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GÉOGRAPHIE. 

JLa  géographie  eft  une  de  ces  fciences  qu'il  faudra 
toujours  perfeâionner.  Quelque  peine  qu  on  aicprife^ 
il  n'a  pas  été  poffible,  jufqua  préfent,  d  avoir  une 
defcription  exaâe  de  la  terre.  Il  faudrait  que  tous  les 
Souverains  s'entendilfent  Se  fe  prêtaient  des  fecours 
mutuels  pour  ce  grand  ouvrage.  Mais  ils  fe  font 
prefque  toujours  plus  appliqués  à  ravager  le  monde 
qu'à  le  mefurer. 

Perfonne  n'a  encore  pu  faire  une  carte  exaéb  d# 
la  haute  Egypte ,  ni  des  régions  baignées  par  la  mec 
Rouge  y  ni  de  la  vafte  Arabie. 

Nous  ne  connaiflbns  de  l'Afrique  que  Ces  côtes  i 
fout  l'intérieur  eft  aufli  ignoré  qu'il  l'était  du  temps 
d'Atlas  &  d'Hercule.  Pas  une  feule  carte  bien  détaillée 
de  tout  ce  que  le  Turc  pofsède  en  Afie.  Tout  y  eft 
placé  au  hafard ,  excepté  quelques  grandes  villes  dont 
les  mafures  fubfiftent  encore.  Dans  les  États  du  grand- 
mogol,  la  position  relative  d'Agra  8c  de  Delhi  eft  un 
peu  connue  y  mais  de- là  jufiju'au  royaume  de  Goir 
conde,  tout  eft  placé  à  l'aventure. 

On  fait  à-peu-près  que  le  Japon  s'étend  en  latitude 
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6  G  É   b  fe   R   A  PU  t  E.    ^ 

feptentrionale ,  depuis  environ  le  trentième  degré  juf- 
qu'au  quarantième^  &  (î  Yon  (e  trompe ,  ce  n  eft  que 
de  deux  degrés  ,  qui.font;,  eaviroq  cinquante  lieues  : 
èe  forte  >  que  fur  la  foi  de  nos  meillecires  caries  >  -un 
pilote  rifquerait  de  s'égarer  ou  de  périr. 

A  regard  de  la  lor^itude,  1er  premières  cartes  des 
jéfuites  la  déterminèrent  entre  le  cent  cinquante- 
feptième  degré ,  &  le  cent  foixante  Se  cpxime  *,  8c 
aujourd'hui  on  k  déterminé  entre  k  cent  ^uarante^ 
£^  &  le  cent  foixante.  ^ 

.  La  Chine  eft  le  feu!  pays  de  l'Afie  dom  on  aie 
«ne  meÛKe  géc^caphique  >•  parce  que  i  empereur 
Cam-^i  employa  des  jéfuii^  aftrpiK3JB2es  poukJ^^ffà^ 
àts  cartes  exftâes  \  Àc  ceft  ce  que  les  fuites  ont  £aiit 
de  mieux.  S'ils  s^étaient  bornés  ï  mefucer  la,  terre  ^ 
ils  ne  feraient  pas  profcrits  fur  la  terre.  >.    .      t 

Dans  notre  Occident,  l'Italie ,  la  FcatKe,  la Ruffie^ 
l'Ai%lecei;£e ,  &  les  printipales villes  des. autres  Étftts , 
tmx  été  imeûirées  §fti  h  ouâme  méthode  qtt'o»  a  emh 
ployée  à  la  Chine  \  mais  ce  li'eft  qjue  depuis  tcès^p^p 
d'années  qu'on  •  Sômé  ^eo  France  l'entrey^iife  4\me 
topûgra^ié  efitibre.  Une  cotnp^gnfe  tirée  de  J'àcad^ 
foie  des  fciehces  »  a'envoyé  des  icÉiiènieiîrs  ^^es'arr 
f«tueurs  dans  toine  l'étendue  du  Toyauoie ,  pour 
xnettce  le  iBoindrje  hamêftu  «  le  |>lus  petit  i:ut(reaQ,  le^ 
•éoUinefi,  les  hmSom  «à  leur  véritable  place.  Avant 
ce  tenipsJa  topc^apbie  Était  £  confaie,  que  la  veill^ 
•delà  hataiUe  deFonceiuM  on  èxasiioa toutes  les  c^rt§^ 
du  pays  >  &  on  n'en  tixit|v«  pas  ime  f^iide.  qui  ne  % 
tbtîiremœt&ittiarflu  .  j 
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Si  on  avait  ck>nné  de  Yer(ailles  un  ordre  foùùf,  à 
qn  général  peu  expérimenté ,  de  livrer  la  batjdUe  ^  & 
de  fe  pofter  en  confi^iMice  des  cartes  géogcaphîqiies , 
comme  cela  .eft  arrivé  quelquefois  du  tenpps  du  mk 
niftre  Charaillart»  la  bataille  eât  été  infailliblement 
perdueé 

Un  général  qni  iêraic  k  gaene  dans  le  pays  des 
Ufcotioes  »  àe$  Morlaques  »  des  Monténégrins  »  te 
qoi  n'aurait  pour  toute  connaiflance  des  lieux  que 
fes  canes,  (erak  auffiemhariiiflBb  que  s'il  Ct  trouvait 
au  milieu  de  TAfrique* 

HeuceuTement  on  teâtfie  fur  ks  lieux  ce  que  lee 
géographes  ont  Souvent  tracé  de  £antaifie ,  dans  leuc 
cabinet. 

Il  éft  bien  dificiie  en  géographie,  comme  en 
morale,  de  connaître  le  monde  Tans  iprtîr  de  chcgi^ 
foi. 

Le.Ëvte  de  géographie  le  plus  commun  en  Europe» 
eft  celui  dlHqhner.  On  le  mer  entre  les  mains  de  toqi 
les  enfàns ,  depuis  Mofcou  jufqu'it  la  fource  du  Rhin  ; 
les  jeunes  gens  ne  fe  forment  danscouterAUemagne  » 
que  par  h  leAure  d'Hubner. 

Vous  trouvez  d'abord  dans  ce  livre ,  que  Jupiter 
devint  amoureux  d'Europe  treize  cents  années  juAe  » 
avant  Jéfus-Chrift. 

Selon  lui ,  il  n'y  a  en  Europe  ni  «haleur  trop 

ardente,  ni  fcc^duse  exceffive.  Cependant  on  a  vu 

dans  quelques  étés  les  hommes  mourir  de  l'excès  ém 

-à^si^d'^  9c  le. froid  eft  l'ouvem^  icerrifele  dans  le  nord 

d^Uâiiéd^&  de.iaiUiûie^quei(ei  tbwipfupfettef 
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8  GÉOGRAPHIE. 

eft  defcendu  jufqù'à  trente-quatre  degrés  au-deflfous  dé 
la  glace. 

Hubntr  compte  en  Europe^nviron  trente  nûllion$ 
d'habitans  î  c'eft  fe  tromper  de  plus  de  foixante  &  dix 
millions. 

Il  dit  que  l'Europe  a  trois  mères-langues ,  comme 
s*il y  avait  des  mèreslangûes ,  ôc  comme  Ci  chaque 
peuple  n'avait  pjas  toujours  emprunté  mille  expref^ 
idons  de  Tes  voidns. 

Il  affirme  qu'on  ne  peut  trouver  en  Europe  une 
lieue  de  terrain  qui  ne  foit  habitée  *,  mais  dans  la 
Buflie»  il  eft  encore  des  déferts  de  trente  à  quarante 
lieues.  Le  défert  des  landes  de  Bordeaux  n'eft  que 
trop  grand.  J'ai  devant  mes  yeux  quarante  lieues  dç 
montagnes  couvertes  de  neige  éternelle ,  far  lef- 
quelles  il  n'a  jamais  paflè  ni  un  homme  ni  même  un 
oifeau. 

,  Il  y  a  encore  dans  la  Pologne  des  marais  de  cin« 
puante  lieues  d'étendue  »  au  milieu  defquelles  font  de 
miférables  îles  prefque  inhabitées. 
,  .  Il  dit  que  le  Portugal  a ,  du  levant  au  couchant , 
cent  lieues  de  France  y  cependant  on  ne  trouve  qu'en^- 
virbn  cinquante  de  nos  lieues  de  trois  mille  pas  géo* 
métriques. 

Si  vous  en  croyez  Hubner,  le  roi  de  France 
a  toujours  quarante  mille  fuifTes  à  fa  folde,  mais 
le  fait  eft  qu'il  n'en  a  jamais  eu  qu'environ  onze 
mille. 

Le  château  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  près  de 
Marfeille^  loi  paraît  une  fovtereflè  importance  & 
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prefque  imprenable.  Il  n'avait  pas  vu  cette  bdle  for* 

terefle. 

Gouvernement  commode  &  beau , 
A  qiii  fufiit  pour  toute  garde 
Un  fuiiTe  avec  fa  hallebarde 
Peint  fur  la  porte  du  château. 

Il  donne  libéralement  à  la  ville  de  Rouen  tro» 
cents  belles  fontaines  publiques.  Rome  n'en  avait  que 
cent  cinq  du  temps  d'Augufte. 

On  eft  bien  étonné  quand  on  voit  dans  Hubner 
que  la  rivière  de  TOyfe  reçoit  les  eaux  de  la  Sarre  » 
de  la  Somme >  de  l'Authie,  8c  de  la  Canche.  L'Oyfe 
coule  à  quelques  lieues  de  Paris  y  la  Sarre  eft  en 
Lorraine ,  près  de  la  ba(lè  Alface ,  &  fe  jette  dans  la 
Mofelle  aU'defTus  de  Trêves.  La  Somme  prend  fa 
fource  près  de  Saint- Quentin ,  Se  Ce  jette  dans  la  méc 
audefIbusd'Âbbeville.  L'Authieâc  la  Canche  font  dés 
ruifllèaux  qui  n'ont  pas  plus  de  communication  avec 
rOyfe  que  n'en  ont  la  Somme  &  la  Sarre.  Il  faut 
qu'il  y  ait  là  quelque  faute  de  l'éditeur ,  car  il  n'eft 
guère  poflible  que  l'auteur  fe  foit  mépris  à  ce  point. 

U  donne  la  petite  principauté  de  Foix  à  la  maifon 
de  Bouillon  ,  qui  ne  la  polTéda  pas. 

L'auteur  admet  la  fable  de  la  royauté  d'Yvetot  ; 
il  copie  exaâement  toutes  les  fautes  de  nos  anciens 
ouvrages  de  géographie ,  comme  on  les  copie  tous 
les  jours  à  Paris;  Se  c'eft  ainfi  qu'on  nous  redonM 
tous  les  jours  d'anciennes  erreurs  avec  des  titres  nott- 
veauxt 

Il  ne  manque  ^as  4e  dire  que  Ton  conferve  à , 
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Ahodès  un  fouliec  de  la  Sainte  Vierge  ^  comme  on 
conferve  dans  la  ville  du  Puy-en-Vélai ,  le  prépuce  4e 
fon  fils. 

Vous  ne  trouveiscEpafiinoiwâecoiiiie^  furJesTurcs 
que  fur  les  chrétiens.  Il  dit  que  les  Turcs  polTédaient 
de  fon  temps  quatre  iles  dans  1^ Archipel. ils  les  po(Ie* 
^aîenc  tputes. 

Qu' AfQHiiac  IL  à  U  IwaUl^  de  Y amf  ^  lir^  de  Xofi 
fein  rhodie  confacrée  q^'on  Juî  ^f  ir  .dvnpée  ep 
^ag^s,  &  q^'^t^^nm^^â  ^«eDgeance  à^ae  bofiie  de 
^b  perfidie;  d«s  pbrixie^is^  Un  cprp^  Se  ^  t^rç.dévQt 
^comtne  .Augurât  JI ,  f|iire  Xa  prière  à  4me  l^oftie  I  il 
rtira  le  traité  de  (çn  feifi»  ii  deoiaqda  v^i^g^anqe  à  Dieja 
&  l'obtint  de  Ton  fajbre. 

Il  a^ure  que  le  .czar  Pierre  I  fe  fit  pf triar<;he.  Il 
abolit  le  patrîatcbiati.  &;i$t  bien^ii^ais  i^  ^re  pii^xte, 
quelle  idée  î  .  - 

Il  die  que  la  iffimip^k  ^tm^Ae  TÉg^ife  gi^cque 
eft  de  croire  que  b  S.  Erpritueftooède  que>du  p^e. 
Mais  d'où  (aitril  que  c^eftun^  erceur }  LIEgiife  latitiie 
ne  aoic.la  procefliQO  4u  S^  Eipric  par  le  fèfre  <&  le 
fils  »  que  depiiss}le,n«uxîàm»  fi^ck)  k  ft^cq^^  »  mère 
de  la' latine ,  datet4e  (m/^4mi0  mSfQni\mj\m^ ? . < 

Il  AfficflSfeii|i|eirÉgti&  iimsqw  mtk  i^ofmmk  pour 

4nédîo(eiiCsDon>pas  Jé£us:Cbiift  >  jsms  S^  A^ioine. 

Encoce  fi'il  «yak  fiwAméM  f  bQ&  i  S-  Ni^iolfts  »  .on 

micaic  îpn  jmtM£oîs  «ncuâic  sew  mèpdi^é^^^t 

.peuple. 

Cependant ,  malgré  tant  d'abfurdités  «  la  géographie 
ifepeBfrflJoiMie'feiiflbhMiictK^aili  noq>e^fièck» 
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.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  connaiiTance  comme  Je  l'art 
des  vers ,  de  la  mufique ,  de  la  peinnire.  Les  derniers 
ouvrages  en  ces  genres  font  fouvent  les  plus  mauvais^ 
Mais  dans  les  fciences  qui  demandent  de  lexaditud^ 
plutôt  que  du  génie ,  les  derniers  font  toujours  les 
meilleurs  »  pourvu  qu'ils  foient  faits  avec  quelque  foin^ 
Un  des  plus  grands  avantages  de  la  géographie  eft^ 
à  mon  gré,  celui  -  ci.  Votre  fotte  voifine ,  &  votre 
voifin  encore  plus  Tôt ,  vousi^eprechent  (ans  celTe  de 
ne  pas  penfer  comme  on  penCe  dans  la  rue  Sainte 
Jacques.  Voyez  »  vous  dîfent-ils,  quelle  foule  dç 
grands  hommes  a  été  de  notte  avis  depuis  Pierre 
Lombard  jufqu à  l'abbé  Petit-pied.  Tout lunivers  f 
jreçu  nos  vérités  >  elles  récent  dansle  fanbouil;  Saint- 
Honoré  >  à  Ch^Uoc  &  à  Étampes»  à  Home  Se  cbe^ 
Us  Ufcoques.  Prenez  alors  une  mappe-monde  »  mon^ 
trez-leur  l'Afrique  entière ,  les  empires  dp  Japon ,  de 
la  Chine,  des  Indes  >  de  la  Turquie  ,  de  la  Perfe^ 
celui  de  U  Eui&e»  fias  vdfte  ^ue  ne  fut  l'empire 
]:omain  -y  faites-leur  parcourir  du  bout  du  doigt  toutf 
la  Scatidinavie ,  tput  le  nosrd  de  T AUeaiagne  ^  Us  trpii; 
jxxyaumes  de  la  Grande-Bretagne  ^  h  meilleui^e  pattiç 
fies  Paysfias,  la  meilleure  d^  i'JHelvétiei  ^fin  vouf 
leur  ferez  rc^otiarqnerddns  les  qufit;:e  parties  àid  globe^ 
ic  dans  la  içinq^ième  qui  eil  enpore^uflifinconot^ 
qu'immenfe^  qe  fmdigi^^ox  tmobte  <ie  génér^tÎQn; 
fpii neoceivikf^t  jamûs^parUr de ^siopimon^^ loa 
qui  1^  oi^tXQmh^tm^  ,  puvqii^  Jjp^s.p^t^n  JbpufiWff 
fites^o^pofercz J'uniyecs  à  la  ^rue:  $m^'J^qfx^. 
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pouvoir  bien  loin  au-delà  de  cette  rue,  ne  fut  pas 
Un  mot  de  ce  qu'ils  croient  Ci  univerfel  ;  que  leurs 
tocêtres ,  à  qui  Jules-Céfar  donna  les  étrivières ,  n'en 
furenr  pas  davantage. 

Peut-être  alors  auront-ils  quelque  honte  d'avoit 
cru  que  les  orgues  de  la  paroifTe  Saint-Severin  don*> 
liaient  le  ton  au  refte  du  monde. 

GÉOMÉTRIE. 

xEû  M.  Clairaut  imagina  de  fiiîre  apprendre  facile-* 
ment  aux  jeunes  gens  les  élémens  de  la  géométrie  ;  il 
voulut  remontera  la  fource,  &  fuivre  la  marche  de 
nos  découvertes  &  des  befoins  qui  les  ont  produites» 

Cette  méthode  paraît  agréable  &  utile  ;  mais  elle 
ta'a  pas  été  fuivie  ;  elle  exige  dans  le  maître  une 
flexibilité  d'efprit  qui  fait  fe  proportionner  ,  '8c  uii 
kgréinent ,  rare  dans  ceux  qui  fuivent  la  routine  de 
leur  profeffion. 

U  faut  avouer  qu'Euclide  eft  un  peu  rebutant,  un 
commençant  ne  peut  deviner  où  il  eft  mené.  Euclide 
dit  au  premier  livre  que  »  fi  une  ligne  droite  eft  cou** 
w  pée  en  parties  égales  &  inégales ,  les  quarrés  conf« 
»  truits  fur  les  fegmens  inégaux  font  doubles  des 
*»  quarrés  conftruits  fur  la  moitié  de  la  ligne  entière  » 
»  Se  fur  la  petite  Hgne  qui  va  de  l'extrémité  de  cette 
»  moitié  jufqu'au  point  d'interfeétion  *»^ 

On  a  befoin  d'une  figure  pour  entendre  cette  obfcuî 
théorème,  &  quand  il  eft  compris ,  l'étudiant  dit  :  A 
quoi  peut-il  me  fervir,  &  que  m'importe  ?  il  fe  dégoûte 
il'une  fdence  donc  il  ne  voit  pas  aSez  tôt  l'utilité^^ 
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La  peinture  commença  par  le  defir  de  deilinec 
jgroflSèrement  fur  un  mur  les  traits  d  une  perfonne 
chère.  Lamufique  fut  un  mélange  gro0îer  de  quelques 
tons  qui  plaifent  à  l'oreille  >  avant  que  1  o^bve  fut 
trouvée^ 

On  obferva  le  coucher  des  étoiles  avant  d'être  a{^ 
tronome.  Il  parait  qu'on  devrait  guider  ainfi  la  marche 
des  commençans  de  la  géométrie. 

Je  fuppofe  qu'un  enfant  doué  d'une  conceprion 
Êicile ,  entende  (on  père  dire  à  fon  jardinier  :  Vous 
planterez  dans  cette  plate-bande  des  tulipes  fur  fix 
lignes ,  toutes  â  un  demi-pied  l'une  de  l'autre.  L  en- 
fant veut  favoir  combien  il  y  aura.dc  tulipes.  Il  court 
à  la  plate-bande  avec  Ton  précepteur.  Le  parterre  eft 
inondé  -,  il  n'y  a  qu*un  des  longs  côtés  de  la  plate- 
bande  qui  parai0è.  Ce  côté  a; trente  pieds  de  long» 
mais  on  ne  fait  point  quelle  eft  fa  largeur.  Le  maître 
lui  fait  d'abord  aifément  comprendre  qu'il  faut  que 
ces  tulipes  bordent  ce  parterre  à  fir  pouces  de  diftance 
l'une  de  l'autre.  Ce  font  déjà  foixante  tulipes  pour  la 
première  rangée  de  ce  côté.  Il  doit  y  avoir  Gx  lignes. 
L'enfant  voit  qu'il  y  aura  fix  fois  foixante,  trois  cent 
foixante  tulipes.  Mais  de  quellelargeur  fera  donc  cette 
plate-bande  que  je  ne  puis  mefurer  ?  Elle  fera  évidem- 
ment de  fîx  fois  (îx  pouces ,  qui  font  trois  pieds. 


il  connaît  la  longueur  Se  la  largeur  y  il  veut 
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connaître  la  fupetficie.  N'eft-il  pas  vrai,  dit  fon 
maître ,  que  û  vous  faifiei  courir  une  règle  de  troii 
pieds  de  tong  &  d'un  pied  de  large  fur  cette  platte- 
bande,  d'un  bout  à  l'autre,  elle  Tâurait  fucceflîve- 
ment  couverte  toute  entière }  Voilà  donc  la  fuperficie 
trouvée,  elle  eft  de  trois  fois  trente.  Ce  morceau  a 
quatre-vingt-dix  pieds  quarrés. 

Le  jardinier,  quelques  jours  après,  tend  un  cordeau 

(d*un  angle  à  l'autte  dans  la  longueur;  ce  cordeau 

'partage  le  reâangle  en  deux  parties  égales.  Il  eft 

donc ,  dit  le  difcif^le,  auffi  long  qu'un  des  deux  côtés  I 

^   Non  *  il  eft  plus  long. 

lËI^lSeiPLB. 

'^   MaU  <|ltw>!  ^  |p  f^s  paiTer  des  li^pss  fur  cettf 
tiiaBfvferftIt' %iii^  V<»w  jîy?P^  diagon^fj  il  n'y  e^ 


'                       1     II                '    "         Il 
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'       '          . 
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aura  pas  plus  pour  elle  que  pour  les  deux  autres  \ 
elle  leur  eft  donc  égale.  Quoi  !  lorfque  je  (orme  la 
lettre  N,  et  Jtraîf  q^i  lie  les  deux  lambages  n'eft-il 
^  de  k  même  hauteur  qu'eux } 

IX      MAITRE. 

'  n  eft  de  la  même  hauteur,  mais  non  de  la  mime 
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longtiear^  cela  eft  démontré.  Faites  defcendre  ccno 
ikagonale  au  niveau  da  xeitaiUs  vow  ?ojez  qu'elle: 
débotde  ito  peu* 

LB      DISCIPLE. 

Et  et  eôiiàAm  ptétititattit  déborde-&eUe2 

L  E      M  A  l  T  R  E. 

Il  y  a  des  câ»  OÙ  t'oit  n'en  iadm Jamais  nea,  dt. 
lâêmé  ^'^  fié  fati^a  paâ  ptéciftlntiic  qœUe  eft  k 
iftdiiè  qt^rét  de  Ûftq^ 

•  4 

j^  LE      DISCIPLE. 

^  MaH  la  racine  qùafoéë  de  cinq  éft  dM»r{4as  ttM 
ftadioh. 

L  i      Al  A  I  t  R  E. 

.  Midisx^ette  fraélton  ne  fe  peut  expdmer  en  chiffre  ^ 
puifque  le  quarré  d'i^npinbfe^  pli^  une  fraâion, 
ne  peut  être  un  nombre  entier»  Il  y  a  même  en 
géométrie  des  Hgnjes^  donc  hs  cappoftf  ne  peuvent 
s'exprimer.  .  \ 

LE       DISCI^LBtf 

Voilà  une  <jifficulté  q^  m  arrête*  Quoi  !  )e  ne 
faurais  jamais  inon  cootpte  ?  il  n'y  u  donc  rien  de 
jcertain. 

£E      MAITRE. 

Il  eft  certain  que  cette  ligne  de  biais  partage  le 
quatrilatère  en  deux  panies  égales.  Mais  U  n  eft  pas 
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flus  furprenanc  que  ce  petit  refte  de  la*  ligne  diago-  ' 
nale  n'ait  pas  une  commune  mefure  avec  les  côtés  ». 
qu'il  n'eft  furprenant  que  vous  ne  puiflîez  trouver 
en  arithmétique  la  racine  quarrée  de  cinq. 

Vous  n'en  faurez  pas  moins  votre  compte;  car  fi 
un  arithméticien  dit  qu'il  vous  doit  la  racine  qoarrée 
de  cinq  écus>  vous  n'avez  qu'à  transformer  ces  cinq 
écus  en  petites  pièces  >  en  liards,  par  exemple^  vous 
en  aurez  douze  cents  >  dont  la  racine  quarrée  eft  entre 
trente  -quatre  6c  trente  -  cinq,,  &  vous  faurez  votre 
compte  à  un  liard  près.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  de 
myftère  ni  en  arithmétique  ni  en  géométrie. 

Ces  premières  ouvertures  aiguillonnent  lefprit  du 
jeune  homme.  Son  maître  lui  ayant  dit  que  la  dia- 
gonale d  un  quprré  eft  incommenfurable ,  imme-< 
furable  aux  côtés,  ik  aux  bafes,  lui  apprend  qu'avec 
cette  ligne,  dont  on  ne  faura  jamais  la  valeur,  il  va 
ftire  cependant  un  quarré  qui  fera  démontré  être  le 
double  du  quarré  A >  B>  C^  D.  : 


,     Pour  cela,  il  lui  fait  voir  preinièrement  que  les 

deux 
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deux  triangles  qui  panagcnt  le  quarré  font  égaux. 
Enfuiie  traçant  cette  figure,  il  démontre  à  refprit  & 
aux  yeux ,  que  le  quarré  formé  par  ces  quatre 


'■■*      i1IIWHWWW"MWlTlfa— —————— —i——H 


lignes  noires  vaut  les  deux  quarrés  pointillés.  Et 
cette  proportion  fervira  bientôt  à  faire  comprendre 
ce  fameux  théorème  que  Pythagore  trouva  établi  chez 
les  Indiens,  &  qui  était  connu  des  Chinois,  que  le 
grand  côté  d  un  triangle  reâangle  peut  porter  une 
figure  quelconque,  égale  aux  figures  femblablés  éta- 
blies fur  les  deux  autres  côtés. 

Le  jeune  homme  veut-il  mefurer  la  hauteur  d  une 
tour.,  la  largeur  d'une  rivière  dont  il  ne  peut  appro* 
cher?  chaque  théorème  a  fur-le-champ  fon  applica- 
tion j  il  apprend  la  géométrie  par  l'ufage. 

Si  on  s'était  contenté  de  lui  dire  que  le  produit 
Qucjl.fur  VEncycU  Tome  V.  B  - 
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des  extrêmes  eft  égal  au  produit  des;  moyens,  ce 
n'eût  été  pour  lui.qu'un  prpblême  ftérile  »  mais  il  fait 
que  lombre  de  cette  per^che  eft  à  la  hauteur  de  la 
perche,  comme  lombre  de  la  tour  voifine  eft  à  la 
hauteur  de  la  tour.  Si  donc  la  perche  a  cinq  pieds 
&  Ton  ombre  un  pied,  &  û  l'ombre  de  la  tour  eft 
de  douze  pieds ,  il  dit  :  comme  un  eft  à  cinq ,  ainfi 
douze  eft  à  la  hauteur  de  la  tour^  elle  eft  donc  de 
foixante  pieds* 

Il  a  befoin  de  connaître  les  propriétés  d'un  cercle  ; 
il  fait  qu'on  ne  peur  avoir  la  mefure  exaâe  de  fa 
circonférence.  Mais  cette  extrême  exaditude  eft  inu- 
tile pour  opérer.  Le  développement  d'un  cercle  eft 
fa  mefure. 

Il  connaîtra  que  ce  cercle  étant  une  efpècé  de 
polygone ,  fon  aire  eft  égale  à  ce  triangle  dont  le  petit 
coté  eft  le  rayon  du  cercle ,  dont  la  bafe  eft  la  mefure 
de  fa  circonférence. 


Lescirconférencesdes  cercles  font  entre  eUes  conune 
leurs  rayons. 

Les  cercles  ayant  les  propriétés  générales  de  toutes 
Ie5%ures  reâiligties  &mblâbles>  &  ces  figures  étant 
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entre  elle$  comme  les  quarrés  de  leurs  côtés  correfpon* 
dans  >  les  cercles  auront  auflî  leuis  aires  proponion- 
nelles  au  quarré  de  leurs  rayons. 

AipH  comtne  le  quarré  de  Thypothénufe  eft  égal 
an  quarré  des  deux  côtés î  le  cercle,  dont  le  rayon 
fera  cette  hypothénufe,  fera  égal  ^  deux  cercles  qui 
auront  pour  rayon  les  deux  autres  cotés.  Et  cette 
connaiflance  fervira  aifémentx  pour  conftruîre  un 
baflin  d  eau  aufE  gros  que  deux  autres  badins  pris 
enfemble.  On  double  exactement  le  cercle  »  fi  on  ne 
le  quarré  pas  exaâement. 

Accoutumé  à  fenrir  ainfi  lavantage  des  vérités 
géométriques,  il  lit  dans  quelques  élémens  de  cette 
fcience,  que  fi  on  tirç  cette  ligne  droite  appelée 
tangente j  qui  touchera  le  cercle  en  un  point,  on  ne 
pourra  jamais  faire  pafièr  nné  autre  ligne  droite  entre 
ce  cercle  &c  cette  lignef 


CeU  e/l  bien  évident,  &  ce  n'étaif  pas  .trop  la 
peine  de  le  dire.  Mais  on  ajoute  qu'on  petit  faire 
paflèc  un^  infinité  -de  lignes  courbes  ^  ce  point  de 
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contaâ^  cela  le  furpiend  6c  furprendrait  atifli  des 
hommes  faits.  Il  eft  tenté  de  croire  la  matière  péné- 
trahie.  Les  livres  lui  difent  que  ce  n'eft  point  là  de 
la  matière  >  que  ce  (ont  des  lignes  fans  largeur.  Mais 
fi  elles  font  fans  largeur ,  ces  lignes  droites  méta* 
phyfiques  paflèront  en  foule  lune  fur  l'autre  fans 
rien  toucher.  Si  elles  ont  de  la  largeur  >  aucune 
courbe  ne  paflèra.  L'enfant  ne  fait  plus  où  il  en  efts 
il  fe  voit  tranfporté  dans  un  nouveau  monde  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  nôtre. 

Comment  croire  que  ce  qui  eft  manifeftemenc 
knpoffihle  à  la  nature  Toit  vrai  ? 

Je  conçois  hien,  dlra-t-il  à  un  maître  de  la  géo- 
métrie tranfcendante,  que  tous  vos  cercles  le  ren- 
contreront au  point  C.  Mais  voilà  tout  ce  que  vous 
démontrerez.  Vous  ne  pourrez  jamais  me  démontrer 
que  ces  lignes  circulaires  pafTent  à  ce  point  entre  le 
premier  cercle  &  la  tangente. 


La  fécante  A  G  eft  plus  courte  que  la  fécantt 
Â  G  Hj  d'accord  i  mais  il  ne  fuit  point  delà  que  vos 
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lignes  courbes  poiflènt  pa({èr  entre  deux  lignes  qui 
fe  touchent.  £lles  y  peuvent  palier ,  répondra  le 
maure,  parce  que  GH  eft  un  infiniment  petit  da 
fécond  ordre. 

Je  n  entends  point  ce  que  c'eft  qu'un  infininùenc 
petit,  dit  Tenfanti  &  le  maître  eft  obligé  d'avoueif 
qu'il  ne  l'entend  pas  davantage.  C'eft*là  où  Maie- 
lieux  s'extafie  dans  Tes  Élémens  de  géométrie.  H  dit 
pofitivement  qu'il  y  a  des  vérités  incompatibles. 
N'eût-il  pas  été  plus  (impie  de  dire  que  ces  lignes 
n'ont  de  commun  que  ce  point  C ,  au-delà  &  en- 
deçà  duquel  elles  fe  féparent. 

Je  puis  toujours  divifer  un  nombre  par  la  penféeii 
mais  fuît^il  'de-là  que  ce  nombre  foit  infini  ?  Auflî 
Newton  >  dans  fon  calcul  intégral  &  dans  fon  <UfFé* 
rentiel ,  ne  fe  fert  pas  de  ce  grand  mot  j  &  Clairaut  fe 
garde  bien  d'enfeigner,  dans  Tes  Élémensde  géométrie , 
qu'on  puiffe  faire  paflèr  des  cerceaux  entre  une  boule 
&  la  table  fur  laquelle  cette  boule  eft  pofée. 

Il  faut  bien  diftinguer  entre  la  géométrie  utile  &  la 
géométrie  çurieufe. 

L'utile  eft  le  compas  de  proportion  inventé  par  Ga- 
lilée, la  mefore  des  triangles,  celle  des  folides,  le^ 
calcul  des  forces  mouvantes.  Prefque  tous  les  autres 
problèmes  peuvent  éclairer  l'efprit  &  le  fortifier^  bien 
peu  feront  d'une  utilité  fenfible  au  genre  humain» 
Quarrèz  des  courbes  tant  qu'ils  vous  plaira,  vous 
montrerez  une  extrême  fagacité.  Vous  reffemblez  à  un 
anthméticifto  qui  examine  les  propriétés  des  nombres 
au  lieu  de  calculer  (a  fortune. 
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Lorfqu'Archîmède  trouva  la  pefanteùr  fpécifiqoe 
des  corps,  il  rendit  (erviçe  au.genr^  humain ,  mais  de  ' 
^uoi  vous  i^rvira  de  trouver  icrois  nombres  tels  que  la 
différence  des  quarrés  de  deux  ajoutée  du  cube  des 
trois  fàflè  toujours  un  quafré»  ôç  que  la  CojTitpe  des 
trois  différences  ajoutée  au  inême  cube  faflè  un  autre 
qusini}  Nugd  difficiles. 

GLOIRE,  GLORIEUX.  . 

SECTION      PREMIÈRE. 

LiA  gloire  eft  la  réputation  jointe  à  leftiine ,  ell^ 
çft  au  cc(mble>  j^uand  i  admiration  s'y.  joint*  ÇUe 
fuppofe  toujours  de$  chofes. éclatantes  j  jenaâionsj, 
en  vertus  >  en  talçnsl^  &  topjbuts  de  grandes  difficulté^ 
furmçntées.  Céfar^  Alexandre  ont  eu  de  ladite;  Oi^ 
ne  peut  guère  dire  que  Socrate  en  aie  eu- Il  attire 
Teftintie»  la  vénération ,1a pitié,  rindig:|i2(tion  contre 
fes  ennetnis  -y  mais  le  ternie  de  gloire  ieirait  impropre^ 
ï  fon  égard  :  fa  mémoire  eft  refpeétable  plutôt  que 
glorieufe.  Attila  eut  beaucoup  d'éclat^  maisjl  n'a  poitit; 
de  gloire»  parce  que  l'hiftoire,  qui  peut  fe  ti^c^p^r» 
ne  lui  donne  point  ^e  vertus^  Charles  i^Il^  ^  |^ncoife[ 
de  la  gloire  i  parce  que  fa  valeur ,  foh  diCmiteSkxtienXi, 
fa  libéralité  >  ont  été  extiêmes.  Leii  Tucioè^  fuQfent 
pour  la  réputation,  mais  non  pas  pour  k. gloire*: 
Celle  de  Henri  IV  augmente  tous  les.  jf^drs^rparc^e^ 
que  le  temps  a  fait  connaître  toutes  (es  veitus ,  quit 
étaient  incomparablement  plus  grandes  ^ùe  (es  dé*. 
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La  gloire  eft  aufli  le  parcage  des  inventears  dans 
les  beaux-arts.  Les  imitateurs  n'ont  que  des  applau"» 
diilèmens.  Elle  eft  encore  accordée  aux  grands  talens  » 
mais  dans  des  arts  fublimes.  On  dira  bien  ^  la  gloire 
de  Virgile  3  de  Cicéron>  mais  non  de  Martial  & 
d'Aulu-Gelle, 

On  a  ofé  dire  la  gloire  de  Dieu  j  il  travaille  pour  la 
gloire  de  Dieu  >  Dieu  a  créé  le  monde  pour  fa  gloire  : 
ce  n'eft  pas  que  l'Etre  fuprême  puifle  avoir  de  la  gloire^ 
mais  les  hommes  n'ayant  point  d  expreflions  qui  lui 
conviennent  ^  emploient  pour  lui  celles  dont  ib  font 
le  plus  flattés. 

'  La  vaine  gloire  eft  cette  petite  ambition  qui  fe 
contente  des  apparences  >  qui  s'étale  dans  le  grand 
&fte ,  &  qui  ne  s'élève  jamais  ^ux  grandes  chofes* 
On  a  vu  des  fouverains  qui,  ayant  une  gloire  réelle , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire  »  en  recherchant  trop 
de  louanges ,  en  aimant  trop  l'appareil  de  la  repré«> 
Tentation. 

La  feuflè  gloire  tient  fouvent  à  la  vaine  >  mais 
fouvent  elle  p6rte  à  des  excès ,  &  la  vaine  Ce  renferma 
plus  dans  les  petiteiïes.  Un  prince  qui  mettra  Ton  hon- 
neur à  fe  venget  >  cherchera  une  gloire  fittlTe»  plutôt 
qu  une  gloire  vaine. 

Faire  gloire  y  faire  vanité,  (e  faite  honneur  ^  k 
prennent  quelquefois  dans  le  même  fens ,  &  ont  nxiŒi 
des  fens  différens.  On  dit  également,  il  fait  gloire^ 
il  fait  vanité ,  il  fe  fait  honneur  <fe.  fon  luxe ,  de  (t$ 
excès  :  alors ,  gloire  fîgnifie  fauHè  gloire.  U  fait  gloire 
de  fou&ir  poiu  la  bonne  caufe,  Ôc  non  pas  iihk 
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vanité.  Il  fe  feit  honneur  de  fon  bien ,  &  non  pas ,  il 
fe  fait  gloire  ou  vanité  de  fon  bien. 

Rendre  gloire ,  fignifie  reconnaître ,  attefter.  Ren^ 
de\  gloire  à  la  vérité j  reconnaiflfez  la  vérité. 

Au  Dieu  que  vous  fervez ,  princefle ,  rendez  gloire. 

.      ATHAL. 

Arteftez  le  Dieu  que  vous  fervez^ 
La  gloire  eft  prife  pour  le  ciel  ;  il  eft  au  féjour  de  la 
gloire. 

Où  le  conduifez*vous  ? ....  à  la  mort.  •  • .  à  la  gloire. 

m  POLYEUCTI. 

On  ne  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  le  ciel,  que 
dans  notre  religion.  Il  ri^eft  pas  permis  de  dire  que' 
Bacchus,  Hercule,  fiirent  reçus  dans  la  gloire,  en 
parlant  de  leur  apothéofe.  >  . 

Glorieux ,  quand  il  eft  Tépithète  d'une  chofe  ina- 
nimée, eft  toujours  une  louange;  baraiile,  paix, 
affaire ,  glorieufe.  Rang  glorieux  fignifie  rang  élevé  ^ 
8c  non  pas  rang  qui  donne  de  la  gloire ,  mais  dans 
lequel  on  peut  en  acquérir.  Homme  gkirieut ,  efprit 
glorieux,  eft  toujours  une  injure;  il  fignifie  celui  qui 
fe  donne  à  lui-même  ce  qu'il  devrait  mériter  des  autres: 
ainfi  on  dit ,  un  règne  glorieux ,  ôc  non  pas  un  roi 
glorieux.  Cependant  ce  ne  ferait  pas  une  faute  de  <iire 
au  pluriel',  les  plus  glorieux  conquéransne  valent  pa^ 
un  prince  bienfaifant  ;  mais  on  ne  dira  pas  ,  les  princes 
glorieux ,  pour  dire  les  princes  illuftres. 

Le  glorieux  n'eft  pas  tout-à-fàit  le  fier ,  ni  l'avan- 
tageux, ni  l'orgueilleux.  Le  fier  tient  de  l'prroganc  ôc 
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dtt  dédaigneux ,  &  fe  communique  peu. L'avant ngeux 
abufe  deia  moindre  déférence  qu'on  a  pour  lui.  L'or- 
gueilleux étale  l'excès  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
lui-même.  Le  glorieux  eft  plus  rempli  de  vanité  \  il 
cherche  plus  à  s'établir  dans  l'opinion  des  hommes } 
il  veut  réparer  par  les  dehors  ce  qui  lui  manque  en 
cfFet.  L'orgueilleux  fe  croit  quelque  chofe  i  le  glorieux 
veux  paraître  quelque  chofe.  Les  nouveaux  parvenus 
font  d'ordinaire  plus  glorieux  que  les  autres.  On  z 
appelé  quelquefois  les  faints  Se  les  anges,  les  glorieux  > 
comme  habitans  du  féjour  de  la  gloire.      ' 

Glorieufement  eft  toujours  pris  en  bonne  part;  il 
tègne  glorieufement;  il  fe  tira  glorieufement  d'un 
grand  danger ,  d'une  mauvaife  affaire. 

Se  glorifier  eft  tantôt  pris  en  bonne  part ,  tantôc 
en  mauvaife  y  félon  l'objet  dont  il  s'agit.  Il  fe  glorifie 
d'une  difgrace  qui  eft  le  fruit  de  fes  talens  ôc  l'effet  de 
ïmvie.  On  dit  des  martyrs  «  qu'ils  glorifiaient  Dieu  \ 
ceft*à-dire,  que  leur  conftance  fendait  refpeâableaux 
hommes  le  Dieu  qu'ils  annonçaient. 

SECTIONII. 

V^UE  Cicéroh  aime  la  gloire  après  avoir  étouffé  le 
confpiration  de  Catilina,  on  le  lui  pardonne. 

Que  le  roi  de  Pruffe,  Frédéric  U  grande  penfe 
ainfi,  après  Rosbac  &  Liffar,  &  après  avoir  été  le 
légiflateur ,  Thiftorien ,  le  poète ,  &  le  philofophe  de 
fa  patrie;  qu'il  aime  paffionnément  la  gloire,  &  qu'il 
foit  aiïèz  habile  pour  être  modefte ,  on  1  en  glorifiera 
davantagei 
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Que  l'impératrice  Catherine  II  ait  été  forcée  i  pair 
la  brutale  infolence  d'un  fultan  turc ,  à  déployer  tout 
ion  génie  ^  que  du  fond  du  Nord  elle  ait  fait  partir 
quatre  efcadres  qui  ont  effrayé  les  Dardanelles  St 
TAfle  mineure  •»  Se  qu'elle  ait ,  en  1770  ^  enlevé  quatre 
provinces  à  ces  Turcs  qui  faifaient  trembler  l'Europe  ; 
on  trouvera  fort  bon  qu'elle  joui(Iè  de  fa  gloire ,  Sç 
;on  l'admirera  de  parler  de  (es  fuccès  avec  cet  air 
d'indifférence  6c  de  fupériorité  qui  fait  voir  qu'on  les 
mérire. 

En  un  mot,  la  gloire  convient  auzgériies  de  cette 
efpèce,  quoiqu'ils  foient  de  la  race  mortelle  très- 
chétive. 

Mais  (i  au  bout  de  l'Occident,  un  bourgeois  d'une 
ville  nommée  Paris  ,  près  de.Goneffe,  croit  avoir  de 
la  gloire  quand  il  eft  harangué  par  un  régent  de 
Tuniverfité ,  qui  lui  dit  :  Monfeigneurj  la  gloire  que 
vous  avez  acquife  dans  l'exercice  de  votre  charge  ^ 
vos  illuftres  travaux,  dont  tout  l'uni  vers  jretentit  >  &c.  4 
je  demande  alors  s'il  y  à  dans  cet  .univers  a(}èz  dé 
fifflets  pour  célébrer  la  gloire  de  mon  bourgeois ,  & 
l'éloquence  du  pédant  qui  eft  venu  braire  cette  ha- 
rangue dans  l'hôtel  de  monfeigneur. 

Nous  fommes  fi  fots  que  nous  avons  fait  Dieu 
glorieux  comme  nous. 

Ben-al-bécif  j  ce  digne  chef  des  derviches ,  leur 
difaitun  jour  :  Mes  frères,  il  eft  très- bon  que  vous 
vous  ferviez  fouvent  de  cette  facrée  formule  drnotre 
Koran ,  au  nom  de  Dieu  très-nùféricordieux  ;  car  Dieu 
ufe  de  miféricorde,  ôc  vous  apprenez  à  la  faire  en 
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répétant  fouvent  les  mots  qui  recommandent  une 
verm ,  fans  laquelle  il  refterait  peu  d'hommes  fur  U 
terre.  Mais ,  mes  ftères  »  gardez- vous  bien  d'imitec 
d^  téméraires  qui  fe  vauitent  ï  tout  propos  de  tra-^ 
Vailler  à  la  gloire  de  Dieu.  Si  un  jeune  imbécille  fou* 
tient  une  thèfe  fur  les  cathégories>  thèïe  à  laquelle 
préfide  un  ignorant  en  fourrure  »  il  ne  manque  pat 
d'écrire  en  gros  caraâères  à  la  tête  de  fa  thèfe  :  Ek 
allhà  abron  doxa  :  ad  major  cm  Deigloriam.  Un  bon 
mufulman  a-t-il  fait  blanchir  fûn  fallon  »  il  grave 
cette  fottife  fur  fa  porte  \  un  faka  porte  de  1  eau  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  C  eft  un  ufage  impie 
qui  eft  pieufement  mis  en  ufage.  Que  diriez-vous 
d'un  petit  chiaoux  qui ,  en  vidant  la  chaife  percée  de 
notre  fulcan ,  s'écrierait  :  A  la  plus  grande  gloire  de 
notre  invincible  monarque?  11  y  a  certainement  plus 
loin  du  fultan  à  Dieu ,  que  du  fultan  au  petit  chiaoux. 
Qu'avez  -  vous  de  commun ,  miférables  vers  de 
terre,  appelés  hommes  j  avec  la  gloire  de  TEire  infini? 
Peut-il  aimer  la  gloire  ?.peut*il  en  recevoir  de  vous  2. 
peut- il  en  goûter  ?  jusqu'à  quand ,  animaux  à  deux 
pieds ,  fans  plumes,  ferez- vous  Dieu  à  votre  image 2 
Quoi  I  parce  que  vous  êtes  vains  »  parce  que  vous  aimez 
la  gloire,  vous  voulez  que  Dieu  l'aime  auifi!  S'il  y. 
a^ait  plu(ieurs  diçui^,  chacun  d'eux  peut-être  voudrait 
obtenir  les  fuâfrag^f  de  ies  femblabl^.  Ce  ferait  li^  la; 
gloire  d'un  Diei;.  Si  l'on  peut  comparer  la  grandeuC; 
ifiiinie  avec  la  ba^l?0è  e^ççrême ,  ce  Dieu  ferait  comme 
le  roi  Alexandre^  ou  Scander,  qui  ne  voulait  entrer 
en  lice  qu'avec  des^  roi$«  Mais  vous ,  pauvres  gens  ;i^ 
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quelle  gloire  pouvez -vous  donner  à  Dieu?  Cèflez 
de  profaner  ce  nom  facré.  Un  empereur,  nommé 
Odave  A uguftè,  défendit  qu'on  le  louâr  dans  les 
écoles  de  Rome,  dé  peur  que  foh  nom  ne  fut  avili/ 
Mais  vous- ne  pouvez  ni  avilir  l'Être  fuprême,  ni 
l'honorer.  Anéanti flèz-vous ,  adorez,  &  taifez-vous. 
Ainfi  parlait  Ben-al-bétif ,  &  les  derviches  s'é-: 
crièrent:  Gloire  à  Dieu!  Ben-al-bétif  a  bien  parlé;  ' 

GOUT.  î 

SECTION      PREMIERE. 

JL E  gout ,  ce  fehs ,  ce  don  de  difcèrner  nos  alimeris,' 
a  produit  dans  toutes  les  langues  connues,  la  meta-' 
phore  qui  exprime ,  par  le  motgoât^  léfentimentdes' 
beautés  &  des  défauts'  dans  tous  lés  arts  :  c  eft  un' 
difcernement  prompt,  comme  celui  de  la  langue  &' 
du  palais,  &  qui  ptévient,  côtome  lui ,  la  Véfleiioh  i 
il  eft,  comme  lui,  fenhble  &  voluptueux  à  l'égard 
du  bon  ;  il  rejette ,  comme  Itii-,  le  mairvais  àvecfôù-^ 
lèvement-,  il  eft  fouvent,  comniehii ,  incertairi  &1 
égaré ,  ignorant  même  fi  ce  qu'on  lui  préfente  doit' 
lui  plaire ,  &  ayant  quelquefois  befoin ,  comnie  lui  3 
d'habitude  pour  fe  former.  . .     .  i 

Il  ne  fuffit  pas,  pour  le  goût ,  de  voir ,  de  connaître' 
la  beauté  d'uh  ouvrage-,  il  faut  la  fentir,  en  être' 
touché.  Il  ne  fuffit  pas  de  fentir,  d'être  touché  d'une, 
manière  confufe ,  il  feut  démêler  les  différentes 
nuances  :  rien' ne  doit  échapper  à  la  promptitude' <Iii* 
difcernement  >  Se  c'eft  encore  «ne  refTemblanc^  droe 
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gpôc  intelleâuel  y  de  ce  gouc  des  arts ,  avec  le  goût 
fenfuel*,  carie  gourmet  Tent  &  reconnaît  promptement 
le  mélange  de  deux  liqueurs  :  Thomme  de  goût  »  le 
connaifTeur,  verra  d'un  coup-d'œil  prompt  le  mé- 
lange de  deux  ftyles  y  U  verra  un  défaut  à  cocé  d'un 
agrément  >  il  fera  faifi  d'enthoufiafme  à  ce  vers  des 
Horaces  : 

Que  YouKez-vous  qull  fit  contre  trob?  qu^  mourût  I 

Il  fentira  un  dégoût  involontaire  au  vers  fuivant  : 

Ou  qu'un  beau  défefpoir  alors  le  fecourftt. 

Comme  le  mauvais  goût  >  au  phyfique ,  confifte  à 
n'être  flatté  que  par  des  alfaifonnemens  trop  piquans 
&  trop  recherchés  -y  ain(i  le  mauvais  goûc ,  dans  les 
arts ,  eft  de  ne  fe  plaire  qu'aux  ornemens  étudiés^  Se 
de  ne  pas  fentir  la  belle  nature. 

Le  goût  dépravé  dans  les  alimens  >  eft  de  choi(ic 
ceux  qui  dégoûtent  les  autres  hommes  y  c'eft  une 
efpcce  de  maladie.  Le  goût  dépravé  dans  les  arts ,  eft 
de  fe  plaire  à  des  fujets  qui  révoltent  les  efprits  bien 
faits,  de  préférer  le  burlefque  au  noble,  le  précieux 
&  l'affeâéau  beau  (impie  &  naturel:  c  eft  une  maladie 
de  l'efprit.  On  fe  forme  le  goût  des  arts  beaucoup 
plus  que  le  goût  fenfuel  j  car  dans  le  goût  phyfique , 
quoiqu'on  âniilè  quelquefois  par  aimer  les  chofes 
pour  ierquelles  on  avait  d'abord  de  la  répugnance  » 
cependant  la  nature  n'a  pas  voulu  que  les  hommes» 
en  général ,  appridènt  à  fentir  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faireî  mais  le  goût  intelleâuel   demande   plus  de 
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temps  pour  fe  former.  Un  jeune  homme  fenfible , 
mais  fans  aucune  connaîlTance ,  ne  diftingue  point 
cl  abord  les  parties  d  un  grand  chœur  de  mufique  >  fes 
yeux  ne  diftinguent  point  d'abord  dans  un  tableau  les 
gradations,  le  claîr-obfcur,  la  perfpeâive ,  Taccord 
des  couleurs ,  la  corredion  du  dellin  ^  mais  peu-à-peu 
fes  oreilles  apprennent  à  entendre ,  Se  (es  yeux  à 
voir  :  il  fera  ému  à  la  première  repréfentation  qu'il 
Terra  d'une  belle  tragédie  \  mais  il  n'y  démêlera  ni 
lé  mérite  des  unités  y  ni  cet  art  délicat  par  lequel 
aucun  perfonnage  n'entre  ni  ne  fort  fans  ràifon  ^  ni 
cet  art ,  encore  plus  grand  »  qui  concentre  des  intérêts 
divers  dans  un  feul,  iii  enfin  les  autres  dif&culrés 
furmoDtées.  Ce  n'eft  qu'avec  de  l'habitude  8c  des  ré- 
flexions qu'il  parvient  à  fentir  tout  d'un  coup  avec 
plaifir  ce  qu'il  ne  démêlait  pas  auparavant.  Le  goût 
fe  fprme  infenfiblement  dans  une  nation  qui  n'en 
avait  pas  >  parce  qu'on  y  prend  peu  à-peu  Tefprit  des 
bons  arriftes.  On  s'accourume  à  voir  des  tableaux 
avec  les  yeux  de  le  Brun,  du  Pouflin,  de  le  Sueur.  Oh 
entend  la  déclamation  notée  des  fcènes  de  Quinault,  . 
avec  l'oreille  de  LuUi;  &  les  airs  &  les  fymphonies, 
avec  celle  de  Rameau.  On  lit  les  livrés  avec  l'efprit 
des  bons  auteurs. 

Si  toute  une  nation  s'eft  réunie ,  Jans  lès  premiers 
temps  de  la  culture  des  beaux- arts,  à  aimer  des  au- 
teurs pleins  de  défauts,  &  méprifés  avec  le  temps'; 
c'eft  que  ces  auteurs  avaient  des  beautés  naturelles 
que  tout  le  monde  fenrait ,  &  qu'on  n'était  pas  encore 
à  ponée  de  démêler  leurs  imperfeâions.  Ainfi  Lucilius 
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fat  chéri  des  Romains  avant  qu'Horace  Teât  feît  ou- 
blier ;  Régnier  fut  goûté  des  Français  avant  que  Boi- 
leau  parût  :  &  û  des  auteurs  anciens ,  qui  bronchent 
à  chaque  pas ,  ont  pourtant  oonfervé  leur  grande 
réputation  -y  c  eft  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  d'écrivaia 
pur  Se  châtié  chez  ces  nations ,  qui  leur  ait  deûillé  les 
yeux  5  comme  il  s'eft  trouvé  un  Horace  chez  les  Ro- 
mains ,  un  Boileau  chez  les  Français. 

On  dit  qu'il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts  ;  ôc  on 
à  raifon ,  quand  il  n'eft  queftion  que  du  goût  fenfuel» 
de  la  répugnance  qu'on  a  pour  une  certaine  nourri- 
rure ,  de  la  préférence  qu'on  donne  ii  une  autre  :  oa 
n'en  difpute  point ,  parce  qu'on  ne  peut  corriger  un 
dé^nt  d'organes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
arts  ;  comme  ils  ont  des  beautés  réelles,  il  7  a  un  bon 
goût  qui  les  difceme ,  &  un  mauvais  goût  qui  les 
ignore  *,  6c  on  corrige  fouvent  le  défaut  d'efprit  qui 
donne  un  goût  de  travers.  Il  y  a  auffi  des  âmes  froides  » 
des  ef^rits  faux ,  qu'on  ne  peut  ni  échauffer  ni  redref* 
(er  ;  c'eft  avec  eux  qu'il  ne  faut  point  difputer  des 
goûts ,  parce  qu'ils  n'en  ont  point. 

Le  goût  eft  arbitraire  dans  plufîeurs  chofes  »  comme 
dans  les  étoffes ,  dans  les  parures ,  dans  les  équipages  ^ 
dans  ce  qui  n'eft  pas  au  rang  des  beaux-arts  ,  alors 
il  mérite  plutôt  le  nom  de  fentaifîe.  C'eft  la  fantaifie^ 
plutôt  que  le  goût ,  qui  produit  tant  de  modes  nou* 
velles. 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une  nation  ;  ce  malheur 
arrive  d'ordinaire  après  les  (lècles  de  perfeâion.  Les 
artiftes ,  craignant  d'être  imitateurs ,  cherchent  des 
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routes  écartées  >  ils  s'éloignent  de  la  belle  nature ,  que- 
leurs  prédécedèurs  ont  fai(îe  :  il  y  a  du  mérite  dans 
leurs  efforts  y  ce  mérite  couvre  leurs  défauts.  Le  pu- 
blic >  amoureux  des. nouveautés,  court  après  eux» 
il  s  en  dégoûte.  Se  il  en  paraît  d'autres  qui  font  de 
nouveaux  efforts  pour  plaice  *,  ils  s'éloignent  de  la 
nature  encore  plus  que  les  premiers  :  le  goût  k  perd; 
on  eft  entouré  de  nouveautés ,  qui  font  rapidement 
effacées  les  unes  par  les  autres  y  le  public  ne  fait  plus 
où  il  en  eft ,  &  il  regrette  en  vain  le  fiècle  du  bon 
goût,  qui  ne  peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt  que 
quelques  bons  efprits  confervent  encore  loin  de  la 
&ule. 

Il  eft  de  vaftes  pays  où  le  goût  n'eft  jamais  parvenu  : 
ce  font  ceux  où  la  fociété  ne  s'eft  point  perfedionnée  ; 
où  les  hommes  &  les  femmes  ne  fe  raflèmblent  point  i 
où  certains  arts ,  comme  la  fculpture,  la  pefinture  des 
êtres  animés ,  font  défendus  par  la  religion.  Quand 
il  y  a  peu  de  (bciété ,  l'efprit  eft  rétréci ,  fa  pomte 
s'émouffe ,  il  n  a  pas  de  quoi  fe  former  le  goût.  Quand 
plufieurs  beaux-ans  manquent ,  les  autres  ont  rare- 
ment de  quoi  fe  foutenir ,  parce  que  tous  fe  tiennent 
par  la  main ,  &  dépendent  lès  uns  des  autres.  C'eft 
une  des  raifons  pourquoi  les  Afiatiques  n'ont  jamais 
eu  d'ouvrages  bien  faits  prefque  en  aucun  genre ,  6c 
que  le  goût  n  a  été  le  partage  que  de  quelques  peuples 
de  l'Europe. 


SICTION   II. 
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SECTION    I  i; 

x  a-t-îl  un  bon  Se  un  mauvais  goût?  oui,  fans 
doute ,  quoique  les  hommes  diffèrent  d'opinions  ^  de 
mœurs  ,  d'ufages. 

Le  meilleur  goût  en  tout  genre  eft  d'imiter  la  nature 
avec  le  plus  de  fidélité ,  de  force  ôc  de  grâce. 

Mais  la  grâce  ned-elle  pas  arbitraire?  non,  puif- 
qu*elle  confifte  à  donner  aux  objets  quon  repréfente  , 
de  la  vie  &  de  la  douceur. 

Entre  deux  hommes  dont  l'un  feragroflier,  l'autre 
délicat ,  on  convient  attez  que  l'un  a  plus  de  goût  que 
l'autre. 

Avant  que  le  bon  temps  fût  venu ,  Voiture  qui , 
dans  (a  manie  de  broder  des  riens ,  avait  quelquefoiis 
beaucoup  de  délicateflfe  &  d'agrément  «  écrie  au  grand 
Condé  fur  fa  maladie  : 

Commencez,  feîgneur,  à  fonger 
Qu^  importe  d'être  &  de  vivre; 
Penfez  à  vous  mieux  ménager. 
Quel  charme  a  pour  vous  le  danger» 
Que  vous  aimiez  tant  à  le  fuivre  ? 
Si  vous  aviez ,  dans  les  combats  ^ 
D'Amadis  Tarmure  enchantée» 
Comme  vous  en  avez  le  bras 
Et  la  vaillance  tant  vantée^ 
Seigneur ,  je  ne  me  plaindrais  pall,' 
Mais  en  nos  fiédes  où  les  charmes 
Ne  font  pas  de  pareilles  armes  ; 
Qu'on  voit  que  le  plus  noble  fang; 
Fût-il  d'Hcftor  ou  d'Alexandre , 
Eft  auffi  fiicile  à  répandre 
i  Que  Teft  celui  du  plus  bas  rang  ; 
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Que  d'uqe  force  fans  féconde 

La  mort  fait  fes  traits  élancer , 

Et  qu'un  peu  de  plomb  peut  caiTer 

La  plus  belle  tête  du  monde  ; 

Qui  Ta  bonne  y  doit  regarder. 

Mais  une  telle  que  la  vôtre , 

Ne  fe  doit  jamais  hafarder. 

Pour  votre  bien  &  pour  le  nôtre , 

Seigneur  ,  il  vous  la  faut  garder. 

Quoi  que  votre  efprit  fe  propofe. 

Quand  votre  courfe  fera  clofe, 

On  vous  abandonnera  fort,  , 

Croyez- moi  c'eft  fort  peu  de  chofe 

Qu'un  demi- dieu  quand  il  eftmort.  ' 

Ces  vers  paffent  encore  aujourd'hui  pour  être  pleins 
de  goût,  &  pour  être  les  meilleurs  de  Voiture, 

Dans  le  même  temps ,  rÉtoile  qui  paflàit  pour  un 
génie  y  rÊtoile ,  Tun  des  cinq  auteurs  qui  travaillaient 
aux  tragédies  du  cardinal  de  Richelieu  ',  l'Étoile,  l'un 
ées  juges  de  Corneille,  fairaitces  vers  qui  font  impri- 
més à  la  fuite  de  Malherbe  ôc  de  Kaçau  : 

Que  j'aime  en  tout  temps  la  taverne  t 
Que  librement  je  m'y  gouverne  ! 
Elle  n'a  rien  d'^àl  à  foi. 
J'y  vois  tout  ce  que  j'y  demande; 
Et  les  torchons  y  font  pour  moi 
De  fine  toile  de  Hollande,       - 

Il  n'eft  point  de  leâetif  qui  ne  Convienne  que  les 
vers  de  Voiture  font  d'un  courtifan  quia  le  bon  goût 
en  partage ,  &c  ceux  de  l'Étoile  d'un  homme  groiCér 
fans  efprit, 

C'eft  dommage  qo  on  puiflè  dire  de  Voiture  ;  Il 
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cm  du  goût  cette  fois -là.  H  n'y  a  certainement 
qu'un  goût  déteftable  dans  plus  de  mille  vers  pareils  à 
ceux-ci  : 

Quand  nous  fûmes  dans  Étampe , 
Nous  parlâmes  fort  de  vous  ; 
Peu  foupirai  quatre  coups , 
Et  j'en  eus  la  goutte  crampe. 
Étampe  &  crampe  vraiment 
Riment  tneveilleufement. 
Nous  trouvâmes  près  Scrcote  , 
(  Cas  étrange  &  vrai  pourtant) 
Des  bœu&  qu^on  voyait  broutant 
Deflîis  le  haut  d'une  motte , 
Et  plus  bas  qudques  cochons 
Avec  nombre  de  moutons  »  &c. 

La  femeufe  lettre  de  la  carpe  au  brochet,  &  qui 
lui  fit  tant  de  réputation  >  n  eft-elle  pas  une  plaifan- 
terîe trop  poufTée ,  trop  longue,  &  enquelques  endroits 
trop  peu  naturelle  ?  n'eft-ce  pas  un  mélange  de  finefTe 
&  de  groffièreté ,  de  vrai  &  de  faux  ?  Fallait-il  dire  au 
grand  Cbndé,  nommé  le  brochet  dans  une  fociété  de  la 
éouty  qu'à  fon  nom  les  baleines  du  Nord  Juaient  à 
grojfes  gouttes  j  &  que  les  gens  de  l'empereur  pen- 
{aient  le  itire  &  le  man^r  avec  un  grain  de  Tel } 

£{l-ce  un  bon  goût  d'écrire  tant  de  lettres  feulement 
pour  montrer  un  peu  de  cet  efprit  qui  confifte  en  jeux 
de  mots  Ôc  en  pointes } 

N'eft-on  pas  révolté  quand  Voiture  dit  au  grand 
Condé ,  fur  la  prife  de  Duiikerque  :  Je  crois  que  vous 
prendriez  la  lune  avec  les  dents  ? 

Il  femble  que  ce  faux  goût  fut  infpiré  à  Voiture  par 
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le  Marinî  3  qui  était  venu  en  France  avec  la  reine  Matte 
deMédicis.  Voiture  &  Coftar  le  citent  très- fou  vent 
dans  leurs  lettres  comme  un  modèle.  Us  admirent  fa 
defcriptîon  de  la  rofe ,  fiile  d'avril ,  vierge  ôc  reine  > 
^fe  fur  un  ttône  épineux,  tenant  majeftueuiemenc 
le  fceptre  des  fleurs ,  ayant  pour  courtifanis  &,  pour 
minières  la  famille  lafcive  des  zéphyrs ,  Se  portant  la 
couronne  d'or  &  le  manteau  d'écarlate* 

Btlla  fi^lia  d'aprilt^ 

Verginella  t  rcina , 

^u  lo  fpinofo  irono 

Del  vcrde  ctfpo  affifa  > 

De*  fior*  lofcatro  in  maejlâ  foJËmii 

E  coruggiata  intorno 

Va  lafciva  famigUa 

Di  {tphiri  minifiriy 

Porta  J^or'  la  corona  e  d*ofiro  il  marito* 

Voiture  citfe  avec  complaifance ,  dans  fa  trente-dn- 
i|uième  lettre  à  Coftar ,  l'atome  fonnant  du  Marini  » 
la  voix  émplumée  »  le  fouffle  vivant  vêtu  de  plumes  » 
la  plume  fonore,  le  chant  ailé,  le  petit  efprit  d'har- 
monie caché  dans  de  petites  entrailles  «  &  tout  cela 
|)OUC  dire  un  roûignoL 

Uns  voce pcnnata^  un  fuon*  volante^ 
E  veJHto  di  penne,  un  vivo  fiato , 
Z/na  piuma  canora^  un  canto  alato  ^ 
Un  fpiriul*che  d'armonia  compofto 
Vive  in  angujk  vifure  nafcofto. 

Balzac  avait  un  mauvais,  goût  tout  contraire  ;  il 
écrivait  des  lettres  familières  avec  une  étrange  em- 
{thafe.  U  écrit  au  cardinal  de  la  V^ette  que«  ni  dao^ 
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les  iéCevts  de  la  Lybie ,  ni  dans  les  abymes  de  la  mer, 
il  n'y  eue  jamais  un  fi  furieux  monftre  que  la  fciar 
tique;  &  que  Ci  les  tyrans  dont  la  mémoire  nous  eft 
odieufe ,  euflent  eu  tels  inftrumens  de  leur  cruauté  , 
€  eut  été  la  fciatique  que  les  martyrs  euflènc  endurée 
pour  la  religion. 

Ces  exagérations  emphatiques,  ces  longues  périodes 
mefurées  ,  fi  contraires  au  ftyle  épiftolaire ,  ces  décla- 
mations faftidieufes,  hériflëeç  de  grec  8c  de  latin ,  an 
fujet  de  deux  fonnets  aflez  médiocres  qui  partageaient 
la  cour  &  la  ville ,  &  fur  la  pitoyable  tragédie  d*Hérode 
infianticîde  \  tout  cela  était  d'un  temps  où  le  goût 
n  était  pas  encore  formé.  Citma  même  &  les  Letttes 
provinciales ,  qui  étonnèrent  la  nation,  ne  la  dérouil- 
lèrent pas  encore^ 

Les  connai^eurs  di(tinguent  fur^-tout  dans  le  même 
homme  le  temps  oà  Ton  goût  était  formé  »  celui  où  il 
acquit  fa  perfèâion ,  celui  où  il  tomba  en  décadence. 
Quel  homme  d'un  efprit  un  peu  cultivé  ne  fentira  pas 
l'extrême  différence  des  beaux  morceaux  de  Cinna, 
Se  de  ceux  du  même  auteur  dans  Tes  vingt  dernières 
tragédies? 

Disr-moi  donc,  lorfqu'Othon  s'eft  offert  à  Camille , 
A-t-il  été  content  i  a-t-elle  été  facile  ? 
Son  hommage  auprès  d'elle  a-t-il  eu  plein  effet  ? 
Comment  Ta-t-eUe  pris,  &  comment  Pa-t-il  fait  ? 

(corkeille). 

Eft-il  patmi  les  gens  de  lettres  quelqu'un  qui  ne 
reconnaifle  le  goût  perfeéUonné  de  Boileau  dans  (où 
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Arc  poétique,  &  Ton  goût  non' encore  épuré  dans  fa 
fatyre  fur  les  embarras  de  Paris>  où  il  peint  des  chats 
dans  les  gouttières  ? 

L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie  > 
L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie  ; 
Ce  n'eft  pas  tout  encor  ^  les  fouris  &  les  rats 
Semblent  pour  m'éveiller  s'entendre  avec  les  chats. 

S'il  avait  vécu  alors  dans  la  bonne  compagnie ,  ell^ 
lui  aurait  confeillé  d'exercer,  fon  talent  fur  des  objets 
plus  dignes  d'elle ,  que  des  chats,  des  rats  ,  &  des 
fouris. 

Comme  un  artifte  forme  peu-à-peu  fon  goût ,  une 
nation  forme  aufli  le  ùen.  Elle  croupit  des  fiècles 
entiers  dans  la  barbarie^  enfuite  il  s'élève  une  faible 
aurore  î  enfin  le  grand  jour  parait  »  après  lequel  on  ne 
voit  plus  qu  un  long  Se  triftecrépufcule. 

Nous  convenons  tous  depuis  long-temps ,  que  ^ 
malgré  les  foins  de  Françoi&I  pour  faire  naître  le  goûç 
des  beaux-arts  en  France ,  ce  bon  goût  ne  put  jamais 
s'établir  que  vers  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  &  nous 
commençons  à  nous  plaindre  que  le  ûècle  préfent 
dégénère. 

Les  Grecs  du  bas-empire  avouaient  que  le  goût  qui 
régnait  du  temps  de  Périclès  était  perdu  chez  eux.  Les 
Grecs  modernes  conviennent  qu'ils  n'en  ont  aucun. 

QuintiUen  reconnaît  que  le  goût  des  Romains  com* 
mençait  ^  fe  corrompre  de  fon  temps. 

Nous  avons  vu  à  l'article -^ay  dramatique  ^  combien. 
Lopez  de  Véga  fe  plaignait  du  mauvais  goût  des 
Efpagnols» 
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•  Les  Italiens  s'apperçurent  les  premiers  qoe  tout  dé* 
générait  chez  eux ,  quelque  temps  après  leur  immonet 
Seicento ,  8c  qu'ils  voyaient  périr  la  plupart  des  ans 
qu'ils  avaient  lait  naître. 

AddilTbn  attaque  fouvent  le  mauvais  goût  de  fes 
compatriotes  dans  plus  d'un  genre,  foit  quand  il  fe 
moque  de  la  ftatue  d'un  amiral  en  perruque  quarrée  ^ 
foit  quand  il  témoigne  Ton  mépris  pour  les  jeux  de 
mots  employés  férieufement ,  ou  quand  il  condamné 
des  jongleurs  introduits  dans  les  tragédies. 

Si  donc  les  meilleurs  efprits  d'un  pays  conviennent 
que  le  goût  a  manqué  en  certains  temps  à  leur  patrie  j 
les  voifins  peuvent  le  fentir  comme  les  compatriotes  ; 
Se  demêmequ'il  eft  évidentqueparminoustelhomme 
a  le  goût  bon  &  tel  autre  mauves ,  il  peut  être  évident 
aufC  que  de  deux  nations  contemporaines ,  l'une  a  un 
goût  rude  &  groffier ,  l'autre  fin  &  naturel. 

Le  malheur  eft  que  quand  on  prononce  cette  vérité^ 
on  révolte  la  nation  entière  dont  on  parle  ;  comme  on 
cabre  un  homme  de  mauvais  goût  lorfqu'on  veut  le 
ramener. 

Le  mieux  eft  donc  d'attendre  que  le  temps  8c 
l'exemple  inftruife  une  nation  qui  pèche  par  le  goût. 
C'eft  aind  que  les  Efpagnols  commencent  à  réformer 
leur  théâtre,  &que  les  Allemands  effaientjd'en  for- 
mer un. 

Du  goût  particulier  d'une  nation. 

Il  eft  des  beautés  de  tous  les  temps  &  de  tous  îes 
pays,  mais  il  eft  auffî  des  beautés  locales.  L'éloquence 
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doit  erre  par-tout  perfuafive,  la  douleur  touchatite, 
la  colère  impétueufe ,  la  fageiTe  tranquille  ^  mais  les 
détails  qui  pourront  plaire  à  un  citoyen  de  Londres , 
pourront  ne  faire  aucun  effet  fur  un  habitant  de  Paris» 
les  Anglais  tireront  plus  heureufement  leurs  compa- 
raifons,  leurs  métaphores  delà  marine>que  ne  feront 
des  parifiens  qui  voient  rarement  des  vaiflèaux.  Tout 
ce  qui  tiendra  de  près  à  la  liberté  d  un  anglais ,  à  fes 
droits,  à  fes  ufages ,  fera  plus  d'impreflion  fur  lui  que 
fur  un  français. 

La  température  du  climat  introduira  dans  un  pays 
froid  &  humide  un  goût  d  architeâure,  d*ameuble- 
inens,  de  vêtemens,  qui  fera  fort  bon^  &  qui  ne 
pourra  être  reçu  à  Rome,  en  Sicile. 

Théocrite  &  Virgile  ont  du  vantet  1  ombrage  &  la 
fraîcheur  des  eaux  dans  leurs  églogues  :  Thompfon  ^ 
dans  fa  defcription  des  faifons ,  aura  dû  faire  des 
defcriptions  toutes  contraires. 

Une  nation  éclairée ,  mais  peu  fociable ,  n  aura 
point  les  mêmes  ridicules  qu'une  nation  aufli  fpiri- 
tuelle,  mais  livrée  à  la  fociété  jufqu'à  l'indifcrétion  ; 
&  ces  deux  peuples  conféquemment  n'auront  pas  U 
même  efpèce  de  comédie. 

La  poéiSe  fera  différente  chez  le  peuple  qui  ren- 
ferme les  femmes,  &  chez  celui  qui  leur  accorde  une 
liberté  fans  bornes. 

Mars  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  Virgile  a  mieux 
peint  fes  tableanx  que  Thompfon  n'a  peint  les  fiens,  & 
qu'il  y  a  eu  plus  de  goût  fur  les  bords  du  Tibre  que 
fur  ceux  de  la  Tamife»  que  les  fcènes  naturelles  du 
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Fâftor  fîdo  font  incomparablement  fupérieures  aux 
Bergeries  de  Racan  î  que  Racine  ôc  Molière  font 
des  hommes  divins  à  Tégard  des  auteurs  des  autres 
théâtres. 

Du  goût  des  connaiffeurs. 

En  général  le  goût  fin  &  sûr  confifte  dans  le  fenti- 
tnent  prompt  d'une  beauté  parmi  des  défauts  j  &  d'un 
défaut  parmi  des  beautés. 

Le  gourmet  eft  celui  qui  difcernera  le  mélange  de 
deux  vins,  qui  fentira  ce  qui  domine  dans  un  mets, 
tandis  que  les  autres  convives  n'auront  qu'un  fenti- 
ment  confus  &  égaré. 

Ne  fe  trompe-t-on  pas  quand  on  dit  que  c'efl;  un 
malheur  d'avoir  le  goût  trop  délicat,  d'être  tropcon- 
naiilènr  s  qu'alors  on  eft  trop  choqué  des  défauts ,  6c 
trop  infenfîble  aux  beautés»  qu'enfin  on  perd  à  être 
trop  difficile?  n'eft-il  pas  vrai  au  contraire  qu'il  n'y 
a  véritablement  de  plaifir  que  pour  les  gens  de  goût  ? 
ils  voient,  ils  entendent,  ils  Tentent ,  ce  qui  échappe 
aux  hommes  moins  fenfiblement  organifés  >  &  moins 
exercés. 

Le  connaifTeuf  en  mufique,  en  peinture,  en  archi- 
teûure ,  en  poéfie ,  en  médailles ,  &c. ,  éprouve  des 
fenfations  que  le  vulgaire  ne  foupçonne  pas  \  le  plai- 
fir même  de  découvrir  une  faute  le  flatte ,  &  lui  fait 
fentir  les  beautés  plus  vivement.  C'eft  l'avantage  des 
bonnes  vues  fur  les  mauvaifes.  L'homme  de  goût  à 
d'autres  yeux ,  d'autres  oreilles ,  unf  autre  ta£k  que 
l'homme  groflier.Il  eft  choqué  des  draperiesmefquines 
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cle  Raphaël ,  mais  il  admire  la  noble  correâion  de  fott 
deflin.  U  a  le  plaifîr  d'appercevoir  que  les  enfàns  de 
I^ocoon  n'ont  nulle  proportion  avec  la  taille  de  leut 
père;  mais  tout  le  grouppe  le  fait  friflbnner,  tandis  que 
d'autres  fpedateurs  font  tranquilles. 

Le  célèbre  fculpteur ,  homme  de  lettres  Se  de  génie> 
qui  a  fait  la  ftatue  coloflàle  de  Pierre  I  à  Pétersbourg, 
critique  avec  raifon  l'attitude  du  Moïfe  de  Michel- 
Ange  5  &  fa  petite  vefte  ferrée  qui  n'eft  pas  même  le 
coftume  oriental  ;  en  même  temps  il  s'extaiie  en 
contemplant  l'air  de  tête. 

Exemples  du  bon    &  du  mauvais  goutj  tirés   des 
tragédies  franf  ai/es  &  anglaifes. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  quelques  auteurs  anglais» 
qui ,  ayant  traduit  des  pièces  de  Molière ,  l'ont  infulté 
dans  leurs  préfaces,  ni  de  ceux  qui  de  deux  tragé- 
dies dp  Racine  en  ont  fait  une,  &  qui  l'ont  encore 
chargée  de  nouveaux  incidens ,  pour  fe  donner  le 
droit  de  cenfurer  la  noble  &  féconde  (implicite  de  ce 
grand  homme; 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  Angleterre  * 
iur  le  goâr,  fur  l'efprit  &c  l'imagination,  &  qui  ont 
prétendu  à  une  critique  judicieufe ,  Addifibn  eft  celui 
qui  a  le  plus  d'autorité  :  (ts  ouvrages  font  très-utiles* 
On  a  defiré  feulement  qu'il  n'eût  cas  trop  fouvent 
facrifié  fon  propre  goût  au  defir  de  plaire  à  fon  parti  > 
6c  de  procurer  un  prompt  débit  aux  feuilles  du  Spec- 
tateur qu'il  compofait  avec  Steele. 

Cependant  y  il  a  ibuyem  le  coucage  de  donner  la. 
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préférence  au  théâtre  de  Paris  fur  celui  de  Londres  ^ 
il  fait  Centir  les  défauts  de  la  fcèneanglaife^  &  quand 
il  écrivit  ion  Caton  y  il  fe  donna  bien  de  garde  d*imitec 
le  ftyle  de  Shakefpeare,  S'il  avait  fu  traiter  les  paillons» 
il  la  chaleur  de  fon  ame  eût  répondu  à  la  dignité  dé: 
fon  ftyle,  il  aurait  réformé  fa  nation.  Sa  pièce,  étant 
une  affaire  de  parti ,  eut  un  fuccès  ptodigieux.  Mais 
quand  les  faâions  furent  éteintes ,  il  ne  refta  à  la  tra- 
gédie de  Caton  que  de  très-beaux  vers  âc  de  la  froideur* 
Rien  n'a  plus  contribué  à  TafFermiflement  de  l'empire 
de  Shakefpeare.  Le  vulgaire  en  aucun  pays  ne  fe  con- 
naît en  beaux  vers^  Se  le  vulgaire  anglais  aime  mieux 
des  princes  qui  fe  difent  des  injures ,  des  femmes  qui 
fe  roulent  fur  la  fcène,  desaflaffinats,  des  exécutions 
criminelles  j  des  revenans  qui  rempliiTent  le  théâtre 
en  foule,  des  forciers ,  que  l'éloquence  la  plus  noble 
êc  la  plus  fage. 

Colliers  a  très-bien  fenti  les  défauts  du  théâtre 
anglais  ;  mais  étant  ennemi  de  cet  art ,  par  une  fuperf- 
tition  barbare  dont  il  était  poflèdé ,  il  déplut  trop  à 
la  nation  pour  qu'elle  daignât  s'éclairer  par  lui  >  il  fut 
haï  &  méprifé.  , 

Warburton,  évêquevde  Glocefter,  a  commenté 
Shakefpeare,  de  concert  avec  Pope-,  mais  fon.  com- 
mentaire ne  roule  que  fur  les  mots*  L'auteur  des  trois 
volumes  des  Elémens  decritique,  cenfureShakefpeare. 
quelquefois,  mais  il  cenfure  beaucoup  plus  Racine  &, 
nos  auteurs  tragiques. 

Le  grand  reproche  que  tous  les  critiques  anglaii 
i^ous  (bnt>  c'eft  que  tous  nos  héros  font  des  Français »; 
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des  perfonnages  de  roman»  des  aitians  tels  qu  on  é» 

trouve  dans  Clélie ,  dans  Aftrée  &  dans  Zaïde^  L'air- 

feur  des  Élémens  de  critique  reprend  fur- tout  très- 

févèrement  Corneille^  d'avoir  fait  parler  ainû  Céfar  à 

Cléopâtre. 

Cétait  pour  acquérir  un  droit  fi  précieux 

Que  combattait  par-tout  mon  bras  ambitieux  ^ 

Et  dans  Pharfale  même  if  a  tiré  Tépée 

Plus  pour  le  conferver  que  pour  vaincre  Pompée» 

Je  Tai  vaincu,  prbceffe,.  &  le  dieu  des  combats 

M'y  Eivorifait  moins  que  vos  divins  appas  :. 

Ik  conduiraient  ma  main^  ils  enflaient  mon  courage  t 

Cette  pleine  viftoire  eft  leur  dernier  ouvrage. 

Le  critique  anglais  trouve  ces  fadeurs  ridicules  8c 
extravagantes*)  il  a  fans  doute  raifon  :  les  Français 
ienfés  lavaient  dit  avant  lui«  Nous  regardons  comme 
une  règle  inviolable  ces  préceptes  de  Boileau. 

Qu'Achille  aime  autrement  que  Tlrfis  &  Pbiléne  ;. 
N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  Ëiire  un  Ârtamëne. 

Nous  favons  bien  que  Céfar  ayant  en  effet  aimé 
Cléopâtre ,  Corneille  le  devait  faire  parler  autrement , 
&  que  fur-  tout  cet  amour  eft  très-infipide  dans  la 
tragédie  de  la  mort  de  Pompée»  Nous  favons  que 
Corneille,  qui  a  mis  de  l'amour  dans  toutes  (es 
pièces  >  n'a  jamais  traité  convenablement  cette  pafCon» 
excepté  dans  quelques  fcènes  du  Cid,  imitées  de  l'ef- 
pagnol.  Mais  auili  toutes  les  nations  conviennent  avec 
nous  qu'il  a  déployé  un  très-grand  génie ,  un  fens 
profond  ^  une  force  d  efprit  fupérieure»  dans  Cinna> 
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4ans  plufieurs  fcènes  des  Horaces ,  de  Pompée ,  de 
Polyeuâe  y  dans  la  dernière  fcène  de  Rodogune. 

Si  l'amour  eft  infipide  dansprefque  toutes  ks  pièces» 
«ous  /bmmes  les  premiers  à  le  dire  >  nous  convenons 
^005  que  Ces  héros  ne  font  que  des  raifonneurs  dans 
/es  quinze  ou  feize  derniers  ouvrages.  Les  vers  de  ces 
pièces  font  durs  >  obfcurs ,  fans  harmonie ,  fans  grâce. 
IVIais  s'il  s'eft  élevé  infiniment  au-delTus  de  Shakef-i 
peare  dans  les  tragédies  de  fon  bon  temps ,  il  n  eft 
jamais rombé  fi  bas  dans  les  autres»  &  s'il  fait  dire 
xnalheureufement  à  Céfar  -: 

Qu'il  vient  ennoblir  j  par  le  titre  de  captif  j  le  titre 
jde  vainqueur. à  prefent  tffeSif;  Céfar  ne  dit  point 
•chez  lui  les  extravagances  qu'il  débite  dans  Shakef* 
peare.  Ses  héros  ne  font  point  l'amour  à  Catau  comme 
Je  roi  Henri  V  ;  on  ne  voit  point  chez  lui  de  prince 
:s'écrier  comme  Richatd  U  : 

«<  O  terre  de  mon  royaume!  ne  nourris  pas  mon 
•M  ennemi  y  mais  que  les  araignées  qui  fucent  ton 
•*  venin  >  &  que  les  lourds  crapauds  foient  fur  /a 
^  jroute,)  qu'ils  attaquent  i^  pieds  perfides^  qui  ies 
*  foulent  de  fes  pas  ufurpateurs^  Ne  produis  que  de 
M  puans  chardons  pour  eux  \  &  quand  ils  voudront 
>^  cueillir  ime  âeur  iur  ton  fein  ^  ne  leur  préfente  que 
•»  des  ferpens  en  embiifcade  *»^ 

On  ne  voit  point  chez  Corneille  un  héritier  du  trône 
^entretenir  avec  un  général  d'atmée>  avec  ce  beau 
natiùel  que  Shakefpeare  étale  dans  le  prince  de 
Galles  »  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  IV  (i). 
CO  $«ias  JI  du  ptcaûcr  «Se  de  U  vie  ft  la  non  4«  lienâ  IV^ 


Digitized  by 


Google 


Jf6  G  O  Ù  T. 

Le  général  demande  au  prince  quelle  heure  il  eftl 
Le  prince  lui  répond  :  «  Tu  as  lefprit  fi  gras  pour 
'  •»  avoir  bu  du  vin  d'Efpagrie ,  pour  t'être  debou- 
>*  tonné  après  fouper ,  pour  avoir  dormi  fur  un  banc 
>>  après  dîner,  que  tu  as  oublié  ce  que  tu  devrais 
>>  favoir;  (Jue  diable  réimporte  l'heure  qu'il  eft  ?  à 
»'  moins  que  les  heures  ne  foient  des  tafles  de  vin , 
9»  que  les-  minutes  ne  foient  deé  hachis  de  chapons , 
iw  que  les  cloches  ne  foient  des  langues  de  maquerelles; 
»  les  cadrans ,  des  enfeignes  de  mauvais  lieux  s  &  le 
w  foleil  lui-même,  une  filière 'joie  en  taffetas  cou- 
»  leur  de  feu  »; 

Comment  Warburton  n*a-t-il  pas  rougi  de  com*- 
menter  ces  groffièrerés  infâmes  ?  travaillait-il  pour 
Thonneur  du  théât!re&  de  TÉgKfe  anglicane? 

Rareté  des  gens  de  goût. 

Ok  eftraffligé  quand  on  confîdère,  fur-tout  dans 
les  climats  froids  &  humides',  cette  foule  prodigieufe 
d'hommes  qui  n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  goût , 
qui  n'aiment  aucun  dès  beaux -arts,  qui  ne  lifeilc 
jamais  -y&c  dbht  {quelques  uns  feuillettent  tout  au  [âiis 
un  journal  une  fois  par  mois  pour  être  au  courant  » 
&  pour  fe  mettre  en  état  dé  parler ,  au  hazard ,  des 
chofes  dont  ils  ne  peuvent  avoir  que  des  idées 
confiifes. 

Entrez  dans  une  petite  ville  de  province ,  rarement 
vous  y  trouverejc  un  ou  deux  libraires.  Il  en  eft  qui 
en  font  entièrement  privées.  Les  juges,  les  chanoines, 
révêqiie ,  le  fubdélégué ,  Télu ,  le  receveur  du  gremer 
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à  {t\  y  le  citoyen  aifé  >  pecfonne  n  a  de  livres  >  petTonne 
n'a  refpcit  cultivé  i  on  n'eft  pfifs  plus  avancé  qu'au 
douzième  fiècle.  Dans  les  capitales  des  provinces  » 
dans  celles  mêmes  qui  ont  des  académies,  que  le  goât 
eft  rare  ! 

U  faut  la  capitale  d'un  grand  royaume  pour  y 
établir  la  demeure  du  goût  >  encore  n  eft-il  le  partage 
que  du  très-petit  nombre*,  toute  la  populace  en  efl: 
exclue,  n  eft  inconnu  aux  familles  bourgeoifes  où  l'on 
eft  continuellement  occupé- du  foin  de  fa  fortune  , 
des  détails  donoefti'queis ,  Se  d'une  groflière  oifîveté , 
amufée  par  une  partie  de  jeu.  Toutes  les  places  qui 
tiennent  à  la  judicàture ,  à  la  finance ,  au  commerce  » 
ferment  la  porte  aux  beaui^-arcs.  Oèft-  là  honte  de 
l'efprit  humain  que  le^gbût,  pour  l'ordinaire,  ne 
s'introditîfe  que  chez  l'ôifîveté  opulente:  J'ai  connu 
un  commis  des  bureaux  de  Verfailles,'rié  avec  beau- 
coup d'efprit  ;  qui  difait  :  Je  fuis  bien  malheureux ,  je 
n'ai  pas  le  temps  d'avoir  du  gour.  • 

Dans  une  ville  telle  que  Paris,  peuplée  de  if>lus'dë^ 
fis  cent  mille  perfonnes,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait' 
tix)is  raille  qui  aient  le  goût  des  beaûx^atts.  Qu'on 
rèpréfente  un  chef-d'œuvre  dramatique,  ce  qui  eft  fi*' 
rare ,  &  qui  doit  Têtre ,  on  dit:  tout  Paris  eft  enchanté  y" 
mais  on  en  imprime  trois  mille  exemplaires  tout  àu' 
plus.  '   . 

Parcourez  aujourd'hui  l'Afiè ,  l'Afrique ,  la  moitié 
dii  Nord  j  où  verrez- vous  le  goût  de  l'éloquence ,  de 
la  poéfie>  de  la  peinture  ^  de  la  ihufique?  prefqué 
tout  L'univers  eft  barbare.  ' 


Digitized  by 


Google 


48  O  O  V  Té 

Le  goût  eft  donc  comme  la  philofophievil^par'^ 
lient  à  un  très-petic  nombre  d'ames  privilégiées. 

Le  grand  bonheur  de  la  France  fut  d'avoir  dan? 
Louis  XIV  un  roi  qui  était  né  avec  du  goût. 

Pauci,  qtios  aquus  amavit 
Jupiter ,  aut  ardtns  evtxit  ad  athtra  virtus. 
Dits  gfriiti  potuêre, 

C'eft  en  vain  qu'Ovide  a  dit  que  Dieu  nous  créa 
pour  regarder  le  ciel;  ErcSos  adfidcra  tolUre  vukus; 
les  hommes  font  prefque  tous  courbés  vers  la  terre. 

Pourquoi  une  (latue  informe ,  un  mauvais  tableaa 
où  les  figurer  font  eftropiées ,  n  onc-ils  jamais  pa(fé 
pour  des  chefs*d'ceuyre }  Pourquoi  jamais  une  maifon 
chétive  &  fanç  aucune  proportion ,  n'a-telle  été 
regardée  comme  un  beau  monument  d'architeâure  l 
D  où  vient  qu'en  muHque  des  fons  aigres  ôc  difcor- 
^ans  n  ont  flatté  loreille  de  perfonne  ?  ôc  que  cepen- 
dant de  très-mauvaifes  tragédies  barbares  >  écrites 
dans  un  ftyle  d'allobrpge ,  ont  réufli ,  même  après 
les  fcènes  fublimes  qu'on  trouve  dans  Corneille, 
&  les  tragédies  touchantes  de  Racine ,  ôc  le  peu  de 
pièces  bien  écrites  .qu'on  peut  avoir  eues  depuis  cec 
élégant; poète?  Ce n'eft  qu'au  théâtre  qu'on  voit  quel- 
quefois réuûir  des  ouvrages  déteftables>  foit  tragiques 
fôit  comiques. 

Quelle  en  eft  la  rai{bn?  C'eft  que  l'illufion  ne 
règne  qu'au  théâtre  y  c'eft  que  le  fuçcès  y  dépend  de 
d|eux  ou  trois  aâeurs,  quelquefois  d'un  feul,  &  fur- 
tout  d'une  cabale  qui  fait  tops  fes  efforts ,  tandis  que 

les 
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les  gens  de  goût  n'en  font  aucun.  Cette  cabale  fublifte 
ibuvent  une  génération  entière.  Elle  eft  d'autant  plus 
aâive ,  que  fon  but  eflt  bien  moins  d'élever  un  auteur 
que  d'en  abaiflèr  un  autre.  Il  faut  un  (îècle  pour 
mettre  aux  chofes  leur  véritable  prix  dans  ce  feui 
genre. 

Ce  font  les  gens  de  goût  Teuls  qui  gouvernent  à  la 
longue  l'empire  des  arts.  Le  Pouflin  fut  obligé-  de 
-fortir  de  France  pour  laiflèr  la  place  à  un  mauvais 
peintre.  Le  Moine  fe  tua  de  défefpoir.  Vanlo  fut  prêt 
d'aller  exercer  ailleurs  Tes  talens.  Les  connailTeurs  feuls 
les  ont  mis  tous  trois  àleur  place.  On  voit  fouvent  en 
tous  genres  les  plus  mauvais  ouvrages  avoir  un  fuccès 
prodigieux.  Le^  folécifmes  »  les  barbariûnes  >  les  fen* 
timens  les  plus  faux,  l'ampoulé  le  plus  ridicule ,  ne 
font  pas  fentis  pendant  un  temps»  parce  que  la  cabale 
&  le  fot  entbouiiafme  du  vulgaire  caufent  une  ivreflè 
qui  ne  fent  rien.  Les  connaiÛèurs  feuls  ramènent  à  la 
longue  le  public,  &  c'eft  k  feule  différence  qui  exifte 
entrts  les  nations  les  plus  éclairées ,  &  les  plus  grof* 
fières  y  xar  le  vulgaire  de  Paris  n'a  rien  au-deiTus  d'un 
autre  vulgaire  ;  mais  il  y^  dans  Paris  un  nombre  afTez 
confidécable  d'efprits  cultivés  pour  mener  la  foule» 
Cette  foule  fe  conduit  prefqu'en  un  moment  dans  les 
mouvemens  populaires;  mais  il  faut  plusieurs  années 
pour  fixer  fon  goût  dans  les  arts^ 


Quçfi.  fur  l'£ncycl.tome\.         ,   V 
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SECTION     PREMIÈRE. 

Il  faut  que  le  plaifir  de  gouverner  Toit  bien  grand  » 
puiG^ue  tant  de  gens  veulent  s'en  mêler.  Nous  avons 
beaucoup  plus  de  Uvres  fur  le  gouvernement ,  qu'il 
n'y  a  de  princes  fur  la  terre.  Que  Dieu  me  ptéferve 
ici  d'enfeigner  les  cois  >  &  meffieurs  leurs  miniftres  j 
4k  meflieurs  Jeurs  valets  de  chambre ,  &c  ineifieurs 
leurs  confefllèurs ,  &  meflieurs  leurs  fermiers- gêné- 
faux  l  Je  n'y  entends  rien ,  je  les  révère  totks.  Il 
«'appartient  qu'à  M.  WilkesJe  pefèr  dais  fa  balance 
«n^laife  ceux  qui  {ont  à  la  tête  du  genre  humain. 
De  plus ,  il  ferait  bien  étrange  qu'avec  trois  ou  quatre 
mille  volumes  fur  le  g<mvernement  \  avec  Machiavel  » 
^  la  Politique  de  l'écriture  fainte  par  Bofluet  \  avec 
le  Citoyen  financier  »  le  Guidon  des  finances,  le 
Moyen  d^enrichir  un  Etat ,  &c.  *, il  y  eut  encore  quel- 
qu'un qui  ne  fut  pas  parÊûtement  tous  les  devoirs 
tles  rois  &  l'art  deccmduire  les  hommes. 

Le  profi^ur  Fn£Fendorf  (  i  )  pu  le  baron  Puffendorf 
<}it  que  le  roi  David ,  ayant  |uré  dene  jamais  attenter  à 
4a  vie  de  Semeî >  fon  confeiller  privé,  ne  trahit  point 
ion  ferment  quand  il  ordonna  {félon  l'hiftoire  juive) 
à  fon  fils  Salomon  de  fiiire  aflàffinec  SemeS  ,f  ârcd  que 
David  ne  sUtait  engagiqtupour  luifeulÀ  nef  as  tuer 
Semeï.  Le  baron ,  qui  reprouve  fi  hautement  les  ref-^ 
triâions  mentales  des  jéfuites,  en  permet  uneici  à  l'oint 
David ,  qui  ne  fera  pas  du  goût  des  conseillers  d'État. 

Fefèz  les  paroles  de  Bofltiet  dans  fa  Politique  de 

(0  Pufçndorff,  Uy«  IV  »  chap.  XI«  article  XUI. 
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rÉcricare  fainte  à  monfeigneur  le  dauphin*  «  Voilà 
M  donc  la  royauté  attachée  par  fucceffion  à  la  maifon 
M  de  David  &  de  Salomon ,  Ôc  le  trône  de  David  tft 
M  àtfèrml  à  jamais  (i)  »  (  quoique  ce  petit  efcabeau  ap- 
»  pelé  tronc  ait  très  peu  duré).  En  vertu  de  cette  loi  » 
*>  l'aîné  devait  fuccéder  au  préjudice  de  Tes  frères  î 
^  c'eft  pourquoi  Adonias,  qui  était  Tainé,  ditàBet* 
»>  zabéç,  mère  de  Salomon  :  Vous  favez  que  le  royaume 
M  était  à  moi ,  ôc  tout  Ifraël  m'avait  reconnu  y  mais 
«>  le  Seigneur  a  transféré  le  royaume  à  mon  frère  Sa- 
9»  lomon  *».  Le  droit  d'Adonias  était  inconteftable  i 
Boffuet  le  dit  exprelTément  à  la  fin  de  cet  article.  Le 
Seigneur  a  transféré  ne&  qu'une  expreflion  ordinaire  ^ 
qui  veut  dire,  j'ai  perdu  mon  bien  ,  on  m'a  enlevé 
mqn  bien.  Adonias  était  né  d'une  femme  légitime*!  la 
xiaiflàncé  de  fon  cadet  n'était  que  le  fruit  d'un  double 
crime. 

A  moins  donc  ,  dit  Bofluet  >  qu* il  n  arrivât  quelque 
chofe  d'extraordinaire  j  i'aùié  devait  fuccéder.  Or  cet 
extraordinaire  fut  que  Salomon  >  né  d'un  mariagf 
fondé  fur  un  double  adultère  &  fiu*  un  meurtre ,  fit 
aflàdiner  au  pied  de  l'autel  (on  frère  aîné,  fon  roi 
légitime,  dom  les  droits  étaient  foutenus  par  lepoiv- 
tife  Abiathar  Ôc  par  le  général  Joab.  Après  cela^, 
avouons  qu'il  eft  plus  difficile  qu'on  ne  penfe  de 
prendre  des  leçons  du  droit  des  gens  Se  du  gouverne- 
ment, dans  l'Écriture  fainte  donnée  aux  Juifs,  ôc  en- 
fuite  à  nous  y  pour  des  intérêts  plus  fublimes. 

Que  lefalut  du  peuple  fou  la  loifuprême  :  telle  eft 

(i)  Liv.  II  t  propQf.  IXtf 
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la  maxime  fondamenrale  des  nations  i  mais  oh  fait 
conûfter  le  falut  du  peuple  à  égorger  une  partie  des 
citoyens  dans  toutes  les  guerres  civiles.  Le  falut  d'un 
peuple  eft  de  tuer  ks  voifins  &  de  s'emparer  de  leurs 
biens  dans  toutes  les  guerres  étrangères.  Il  eft  encore 
difficile  de  trouver  là  un  droit  des  gens  bien  falutaire  > 
&  un  gouvernement  bien  favorable  à  l'art  de  penfec 
&  à  la  douceur  de  la  fociété. 

Il  y  a  des  figures  de  géométrie  rrès-régulières  & 
parfaites  en  leur  genre-,  l'aritlKnétique  eft  parfaites 
beaucoup  de  métiers  font  exercés  d'une  manière 
toujours  uniforme  &  toujours  bonne*,  mais  pour  le 
gouvernement  des  hommes ,  peut-il  jamais  en  être 
un  bon ,  -quand  tous  font  fondés  fur  «des  paillons  qui 
fe  combattent? 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  couvens  de  moines  fans 
difcorde^  il  eft  donc  impoffible  quelle  ne  foir  dans 
les  royaumes.  Chaque  gouvernement  eft  non-feule- 
ment comme  les  couvens ,  mais  comme  les  ménages  : 
il  n'y  en  a  point  fans  querelles  ^  Se  les  querelles  de 
peuple  à  peuple )  de  princei  prince,  ont  toujours  été 
fanglantes^  celles  des  fujets  avec  leurs  fouverains,  n  ont 
pas  quelquefois  été  moins  funeftes  :  comment  faut-il 
faire  ?  ou  rifquer ,  ou  fe  caclier. 

SECTION       II. 

Jriûs  d\m  peuple  fouhaite  une  conftitution  nou- 
velle :  les  Anglais  voudraient  changer  de  miniftres 
tous  les  huit  jours  y  mais  ils  ne  voudraient  pas  changer 
la  forme  de  leur  gouvernement. 
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Les  Romains  modernes  font  tous  fiers  de  leglile 
de  S.  Pierre  Se  de  leurs  anciennes  ftatues  grecques  \ 
maïs  le  peuple  voudrait  être  mieux  nourri ,  mieux 
vêtu ,  dut-il  être  moins  riche  en  bénédidions  :  les 
pères  de  fiamille  fouhaiteraient  que  TEglife  eût  moins 
d  or  y  &  qu'il  y  eût  plus  de  blé  dans  leurs  greniers  ; 
ils  regrettent  le  temps  où  les  apôtres  allaient  à  pied  » 
&  oà  les  citoyens  romains  voyageaient  de  palais  ea 
palais  en  litière* 

On  ne  cefle  de  nous  vanter  les  belles  républiques 
de  la  Grèce  :  il  eft  fur  que  les  Grecs  aimeraient  mieux 
le  gouvernement  des  Périclès  &  des  Démofthènes» 
que  celui  d*un  bâcha  >  mais  dans  leurs  temps  les  plus 
Bonffans ,  ils  fe  plaignaient  toujours  ;  la  difcorde ,  la 
haine  »  étaient  ^u  dehors  entre  toutes  les  villes ,  & 
au  dedans  dans  chaque  cité.  Ils  donnaient  des  lois 
aux  anciens  Romains  qui  n  en  avaient  pas  encore  \ 
mais  les  leurs  étaient  fi  mauvaifes ,  qu'ils  les  chan- 
gèrent continuellement. 

Quel  gouvernement  que  celui  où  le  }ufte  Ariftide 
était  banni ,  Phocion  mis  à  mort ,  Socrate  condamné 
à  la  ciguë,  après  avoir  été  berné  par  Ariftophane^  où 
Ton  voit  les  Amphi(£tions  livrer  imbécillement  la 
Grèce  à  Philippe,  parce  que  les  Phocéens  avaient 
labouré  un  champ  qui  était  du  domaine  d'Apollon  ! 
mais  le  gouvernement  des  monarchies  voilines  étaic 
pire. 

PqfFendorf  promet  d'examiner  quelle  eft  la  meil- 
leure forme  de  gouvernement  :  il  vous  dit  (i)  <«  que 
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M  plufieurs  prononcent  en  faveur  de  la  monarchie ,  $c 
»  d'autres»  au  contraire,  fe  déchaînent  furieufemenc 
«contre  les  rois;  &  qu'il  eft  hors  de  fon  fu|et  d'exa- 
V  miner  en  détail  les  raifons  de  ces  derniers  ». 

Si  quelque  leâeur  malin  attend  ici  qu'on  lui  en  dife 
plus  que  PufTendorf ,  il  fe  trompera  beaucoup. 

Un  fuilTe  ,  lui  hollandais,  un  noble  vénitien ,  un 
pair  d'Angleterre ,  un  cardinal ,  un  comte  de  l'empire, 
diTputaient  un  jour  en  voyage  fur  la  préférence  de 
)eurs  gouvernetnens  ;  perfonne  ne  s'entendit ,  chacun 
demeura  dans  fon  opinion  fans  en  avoir  une  bien 
certaine;  &  ils  s'en  tetournèrent  chez  eux  fans  avoir 
rien  conclu ,  chacun  louant  fa  patrie  par  vanité,  8c 
s'en  plaignant  par  fentiment. 

Quelle  eft  donc  la  deftinée  du  genre  humain? 
prefque  nul  grand  peuple  n'eft  gouverné  par  lui- 
même. 

Fartez  de  l'Orient  pour  faire  le  tour  du  monde;  le 
Japon  a  fermé  fes  ports  aux  étrangers ,  dans  la  jufte 
crainte  d'une  révolution  affreufe. 

La  Chine  a  fubi  cette  révolution  ;  elle  obéit  à  des 
tartares  moitié  mantchoux,  moitié  huns;  l'Inde  a 
des  tartares  mogols.  L'Euphrate  ,  le  Nil ,  l'Oronte» 
la  Grèce,  l'Epire,  font  encore  fous  le  joug  des  Turcs. 
Ce  n'eft  point  une  race  anglaife  qui  règne  en  Angle- 
terre ;  c'eft  une  famille  allemande ,  qui  a  fuccédé  à  un 
prince  hollandais  *,  Se  celui-ci  à  uîie  famille  écoftaife^i 
laquelle  avait  fuccédé  à  une  famille  angevine ,  qui 
avait  remplacé  une  famille  normande ,  qui  avaitchade 
une  famille  faxone  &c  ufurpatrice»  L'Efpagne  obat  à 
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nne  {àmille  irançaife^  qui  fuccéda  à  une  race  autri* 
chienne*)  cette  autrichienne  à  des  familles  qui  fe 
vantaient  d'être  vifigothes^  ces  vifigoths  avaient  été 
chaflfés  long-temps  pardesarabes»  après  avoir  fuccédé 
aux  Romains»  qui  avaient  chafli  les  Carthaginois. 

La  Gaule  o^éit  à  des  flancs  après  avoir  obéi  à  de» 
préfets  romains. 

Les  mêmes  bords  du  Danube  ont  appartenu  au» 
Germains j  aux  Romains,  aux  Atabesg  aux  Slaves  , 
aux  Bulgares ,  aux  Huds>  è  vingt  familles  diflèrentes  ^ 
Se  prefque  toutes  étrangères^ 

Et  qu  a-t-on  vu  de  plus  étrange  ^  Rome  que  tant 
d'empereurs  nés  dans  des  provinces  barbares ,  &  tant 
de  papes  nés  dans  des  provinces  non  moins  barbares } 
Gouverne  qui  peut.  Et  quand  en  eft  parvenu  à  être  Id^ 
maître ,  on  gouverne  comme  cai  peut  (i). 

SECTION     II  r. 

Un  voyageur  racontait  ce  qui  fuit,  en  17^9  :^J'ai 
vu  dans  mes  courfes  un  pays  aiTez  grand  Si  êiSez 
peuplé ,  dans  lequel  toutes  les  places  rachètent  y  non 
pas  çn  fecret  Çc  pour  frauder  la  loi  comme  ailleurs  , 
mais  publiquement  ôc  pour  obéii^  à  la^  loi.  On  y  mec 
à  l'encan  le  droit  de  juger  ibuverainement  de  Thon*- 
neur,  de  la  fortune,  &  de  la  vie  des  citoyens  >  comme 
on  vend  quelques  arpens  de  terre  (t).  Il  y  a*  des  corn- 
mii&ons  très-importantes  dans  les  armées ,  qu'on  ne 

(1)  Voyez  Lois, 

(2)  Si  ce  voyageur  ayaît  pafTé  dans  ce  pa^  même  deux  ans  après  , 
il  aurait  vu  cette  infâme  coutîùhe  âboUe ,  &  qUiUfe  attS  €Ac6t^  sCptès  » 
il  raoroit  trouvée  rétablies 
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donne  qu'au  plus  offrant.  Le  principal  myftère  de: 
leur  religion  fe  célèbre  pour  trois  petits  fefterces  \  6c 
fi  le  célébrant  ne  trouve  point  ce  falaire ,  il  refte  oiûf 
comme  un  gagne- denier  fans  emploi. 

Les  fortunes ,  dans  ce  pays,  ne  font  point  le  prix  de. 
l'agriculture^  elles  font  le  réfultat  d*un  jeu  de  hafard 
que  plufieurs  jouent  en  fignant  leurs  noms,  &  en  £ai* 
fant  palTer  ces  noms  de  main  en  main.  S*ils  perdent  « 
ils  rentrent  dans  la  fange  dont  ils  font  fortis ,  ils  dif<^ 
paraiflènc^  s'ils  gagnent^  ils  parviennent  à  entret  de 
part  dans^'adminiftration  publique  *^  ils  marient  leur& 
filles  à  des  mandarins ,  &  leurs  fils  deviennent  au(& 
des  efpèces  de  mandarins. 

Une  partie  con(îdérable  des  citoyens  a  toute  fa 
fubiiftance  affignée  fur  une  maifon  qui  n'a  rien  >  Se 
cent  perfonnes  ont  acheté  chacune  cent  mille  écus> 
le  droit  de  recevoir  &  de  payer  l'argent  dû  à  ces  ci* 
toyens  fut  cet  hôtel  imaginaire  *,  droit  dont  ils  n'ufenc 
jamais  >  ignorant  profondément  ce  qui  eft  cenfé  patfer 
p^r  leurs  mains. 

Quelquefois  on  entend  crier  par  les  rues  une  pro- 
portion faite  à  quiconque  a  un  peu  d  or  dans  fa 
calTette ,  de  s'en  défaifir  pour  acquérir  un  quarré  de 
papier  admirable,  qui  vous  fera  paflèr  fans  aucun  foin 
une  vie  douce  &^  Commode.  Le  lendemain  on  vous 
crie  un  ordre  qui  vous  force  à  changer  ce  papiet 
contre  un  autre  qui  (èra  bien^  meilleur.  Le  furlende** 
ipain  on  vous  étourdit  d'un  nouveau  papier  qui  an- 
nulle  les  deux  premiers.  Vous  êtes  ruiné  i  mais  de 
bonnes  têtes  vous  conifolent,  en  vous  aifurant  que. 
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{dans  quinze  jours  les  colporteurs  de  la  ville  vous  crie- 
xont  une  propofiiion  plus  engageante. 

Vous  voyagez  dans  une  province  de  cet  empire  » 
&  vous  y  achetez  des  chofes  néceflàires  au  vêtir ,  au 
manger ,  au  boire,  au  coucher.  Padèz-Vous  dans  une 
autre  province  ?  on  vous  fait  payer  des  droits  pour 
toutes  ces  denrées ,  comme  û  vous  veniez  d'Â&îque. 
Vous  en  demandez  la  raifon,  on  ne  vous  répond 
point  >  ou  (i  Ion  daigne  vous  parler ,  on  vous  répond 
que  vous  venez  d'une  province  rq[?wr^  ctrangèrij  Se 
que  par  conféquent  il  faut  payer  pour  la  commodité 
du  commerce.  Vous  cherchez  en  vain  à  comprendre 
comment  des  provinces  du  royaume  font  étrangères 
au  royaume. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'en  changeant  de  chevaux , 
Se  me  fentant  affaibli  de  fatigue ,  je  demandai  un 
verre  de  vin  au  maître  de  la  pofte.  Je  ne  faurais 
vous  le  donner ,  me  dit-il  y  les  commis  à  la  foif ,  qui 
font  en  très-grand  nombre ,  &  tous  fort  fobres  >  me 
feraient  payer  le  trop  eu ,  ce  qui  rne  ruinerait.  Ce  n'eft 
point  trop  boire,  lui  dis-je ,  que  de  fe  fuftanter  d'un 
verre  de  vin  ^  &  qu'importe  que  ce  foit  vous  ou  moi 
qui  ait  avalé  ce  verre  ? 

Monfieur,  répliqua-t-il,  nos  lois  fur  lafoiffont 
bien  plus  belles  que  vous  ne  penfez.  Dès  que  nous 
avons  fait  la  vendange,  les  locataires  du  royaume 
nous  députent  des  médecins  qui  viennent  vifiternos 
caves.  Ils  mettent  à  part  autant  de  vin  qu'ils  [ugent 
à  propos  de  nous  en  laif!èr  boire  pour  notre  fanté. 
Ils  reviennent  au  bout  de  l'année  -,  Se  s  ils  jugent  quo 
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nous  avons  excédé  d'une  bouteille  l'ordonnance  »  ils 
nous  condamnent  à  une  forte  amende  ^  &  pour  peu 
que  nous  foyions  fécalcitrans ,  on  nous  envoie  à 
Toulon l>oire de  leau  de  la  mer.  Si  )e  vous  donnais 
le  vin  que  vous  me  'demandez  ^  on  ne  manquerait  pas 
de  m  accufer  d'avoir  trop  bu ,  vous  voyez  ce  que  je 
rifquerais  avec  les  intendans  de  notre  fanté. 

J  admirai  ce  régime  j  mais  je  ne  fus  pas  moins  fur* 
pris  lorfque  je  rencontrai  un  plaideur  au  défefpoir , 
qui  m  apprit  qu'il  venait  de  perdre  au-delà  du  ruiflèati 
le  plus  prochain,  le  même  procès  qu'il  avait  gagné  la 
veille  au 'deçà.  Je  fus  par  lui  qu'il  y  a  dans  le  pays 
autant  de  codes  difFérens  que  de  villes.  Sa  converfa- 
tion  excita  ma  curiofité.  Notre  nation  eft  fi  fage  j  me 
dit-il  y  qu'on  n'a  rien  réglé.  Les  lois,  les  coutumes  > 
Us  droits  des  corps ^  les  rangs,  les  prééminences, 
tout  y  eft  arbitraire  ^  tout  y  eft  abandonné  à  la  pru- 
dence de  la  nation* 

J'étais  encore  dans  le  pays  lorfqu^  ce  peuple  eut 
une  guerre  avec  quelques-uns  de  fes  voifins.  On 
appelait  cette  guerre  la  ridicule ,  parce  qu'il  y  avait 
beaucoup  à  perdre  8c  rien  à  gagner.  J'allai  voyager 
ailleurs  &  je  ne  revins  qu'à  la  paix.  La  nation,  à 
mon  retour ,  paraidait  dans  la  dernière  misère ,  elle 
avoir  perdu  fon  argent,  fes foldats ,  fes  flottes,  fon 
commerce.  Je  dis  ;  fon  dernier  jour  eft  venu,  il  faut 
que  tout  paflè  *,  voilà  une  nation  anéantie  ;  c'eft  dom- 
mage; car  une  grande  partie  de  ce  peuple  était  ai- 
mable ^induftrieufe  6c  fort  gaie;  après  avoir  été  att- 
srefois  groffiècev  fupesfttàeofe  &  barbare. 
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Je  fus  tout  étonné  qu'au  bout  de  deux  ans ,  fa 
capitale  Se  (es  principales  villes  me  parurent  plus 
opulentes  que  jamais  y  le  luxe  était  augmenté  »  &  on 
ne  refpirait  que  le  plaiiin  Je  ne  pouvais  concevoir  c^ 
prodige.  Je  n'en  ai  vu  enfin  la  caufe  qu'en  examinant 
Je  gouvernement  de  fes  voiiins»  j  ai  conçu  qu'ils  étaienc 
tout  auffî  mal  gouvernés  que  cette  nation  >  ôc  quelle 
était  plus  induftrieufe  qu'eux  tous. 

Un  provincial  de  ce  pays  dont  je  parle  >  fe  plaignait 
un  jour  amèrement  de  toutes  les  vexations  qu'il  éprou- 
vait. Il  favait  aflez  bien  l'hiftoire  i  on  lui  demanda  s'il 
fe  ferait  cru  plus  heureux  il  y  a  cent  ans  »  lorfque  dans 
fon  pays  alors  barbare ,  on  condanmait  un  citoyen 
à  être  pendu  pour  avoir  mangé  gras  en  carême?  il 
fecoua  la  tête.  Ain>eriez-vous  les  temps  des  guerres 
civiles  »  qui  commencèrent  à  la  mort  de  François  11$ 
ou  ceux  des  dé&ites  de  Saint-Quentin  »  Se  de  Pavie} 
ou  les  longs  défaftres  des  guerres  costre  ks  Anglais  $ 
ou  l'anarchie  féodale  >  &  tes  horreurs  de  la  féconde 
race  s  &  les  barbaries  de  la  première }  A  chaque 
queftion  il  était  faifi  d'effiroi.  Le  gouvernement  des 
Romains  lui  parut  le  plus  intolérable  de  tous.  U  n'y  a 
rien  de  pis ,  difait-il ,  que  d'appartenir  à  des  maîtres 
étrangers.  On  en  vint  enfin  aux  druides.  Ah  !  s'écriar 
t-il  y  je  me  trompais  *,  il  eft  encore  plus  horrible  d'être 
gouverné  par  des  prêtres  fangninaîres.  Il  conclut 
enfin ,  malgré  lui ,  que  le  temps  oii  il  vivait  »  était» 
à  tout  prendre  ,  le  moins  odieux. 
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SECTION     IV. 

Un  aigle  gouvernait  les  oifeaux  de  tout  le  pays 
d'Ornitie.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  d'autre  droit  que 
celui  de  Ton  bec ,  &  de  Tes  ferres.  Mais  enfin  après 
avoir  pourvu  à  (es  i;épas  &  à  Tes  plaifits ,  il  gouverna 
auflî  bien  qu'aucun  autre  oifeau  de  proie. 

Dans  fa  vieilleflè,  il  fut  atTailli  par  des  vautours 
affamés  qui  vinrent  du  fond  du  Nord  défoler  toutes 
les  provinces  de  l'aigle.  Parut  alors  un  chat-huant , 
né  dans  un  des  plus  chétifs  buiffons  de  l'empire ,  Se 
qu'on  avait  long-temps  appelé  lucifugax.  Il  était  rufé» 
il  s'afTocia  avec  des  chauve-fouris  j  &  tandis  que  les 
vautours  fe  battaient  contre  l'aigle,  notre  hibou  Se 
fa  troupe  entrèrent  habilement  >  en  qualité  de  paci- 
ficateurs ,  dans  l'aire  qu'on  fe  difputait. 

L'aigle  &  les  vautours ,  après  une  affez  longue 
guerre,  s'en  rapportèrent  à  la  fin  au  hibou  qui» 
avec  fa  phyfionomief grave  ^  fut  en  impofer  aux  deux 
partis. 

Il  perfuada  à  l'aigle  8c  aux  vautours  de  fe  IsafCet 
rogner  un  peu  les  ongles ,  Se  couper  le  petit  bout  du 
bec  pour  fe  mieux  concilier  enfemble.  Avant  ce 
temps  le  hibou  avait  toujours  dit  aux  oifeaux  ^ 
obéidez  à  l'aigle^  enfuite  il  avait  dit,  obéiffez  aux 
vautours.  Il  dit  bientôt,  obéiifez  à  moi  feul.  Les 
pauvres  oifeaux  ne  furent  à  qui  entendre ,  ils  furent 
plumés  par  l'aigle,  le  vautour ,  le  chat-huam ,  Se.  le^ 
chauve-fouris.  Qui  habu  aures  audiat. 
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SECTION     V. 

««  J'ai  un  grand  nombre  de  catapultes  &  de  balifles 
9t  des  anciens  Romains ,  qui  font  à  la  vérité  vermou- 
«'lues,  mais  qui  pourraient  encore  fervir  pour  la 
•»  mçntre.  Tai  beaucoup  d'horloges  d  eau  dont  la 
»»  moitié  font  cafTées^  des  lampes  fépulcrales»  &  le 
»>  vieux  modèle  en  cuivre  d'une  quinquirême  i  je 
»'  pofsède  auffi  des  toges ,  des  prétextes,  des  laticlaves 
^  en  plomb  \  6c  mes  prédéceflèurs  ont  établi  une 
»  communauté  de  tailleurs  qui  font  aflèz  mal  des 
•>  robes  d'après  ces  anciens  monumens.  A  ces  cau(ês 
9>li  ce  nous  mouvans  y  ouï  le  rapport  de  notre  prin* 
^  cipal  antiquaire ,  nous  ordonnons  que  tous  ces 
*>  vénérables  ufages  foient  en  vigueur  à  jamais ,  & 
9>  qu'un  chacun  ait  à  Ce  chauffer  &  à  penfer  dans 
^  toute  l'étendue  de  nos  Etats  comme  on  fe  chauffait 
^  ôc  comme  on  penfait  du  temps  deCnidus  Rufillus, 
«  proptéteur  de  la  province  à  nous  dévolue  par  le 
w  droit  4e  bienféance  ,  &c  ». 

On  repréfenta  au  chauffe-cire  qui  employait  fon 
miniftère  à  fteller  cet  édit  ^  que  tous  les  engins  y 
fpécifîés  font  devenus  inutiles. 

Que  refprit  &r les  arts  fe  perfedlionnent  de  jour  en 
four  ^  qu'il  £aut  mener  les  hommes  par  les  brides 
qu'ils  ont  aujourd'hui ,  Se  non  par  celles  qu'ils 
avaient  autrefois. 

Que  perfonne  ne  monterait  fur  les  quînquirêmes 
-de  fon  alteffè  férépiffime. 

Que  ces  taiUeurs  auraient  beau  faire  des  laticlavfS; 
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qu'on  n'en  achèterait  pas  un  feul  ^  ôc  qu'il  était  digne 
de  fa  fagefle  de  condefcendre  un  peu  à  la  manière  de 
penfer  aâuelle  des  honnêtes  gens  de  Ton  pays. 

Le  chauffe-cire  promit  d'en  parler  à  un  clerc,  qui 
promit  de  s'en  expliquer  au  référendaire^  qui  promit 
d'en  dire  un  mot  à  fon  alteffe  féréniflime  quand 
Toccafion  pourrait  s'en  préfenter. 

SECTION     VI. 

Tableau  du  gouvernement  anglais. 

v-i'fiST  une  chofe  curieufe  de  voir  comment  un 
gouvernement  s'établit.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  grand 
Tamerlan  ou  Timurleng,  parce  que  je  ne  fais  pas 
bien  précifément  quel  eft  le  myftère  du  gouvernement 
du  grand-mogoL  Mais  nous  pouvons  voir  plus  clair  . 
dans  i'adminiftration  de  l'Angtecefre,  &  j'aime  mieux 
examiner  cette  adminiftration  que  celle  de  l'Inde  ^ 
attendu  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  hommes  en  Angle- 
terre >  &  point  d'efclave^  &  que  dans  l'Inde  on 
trouve ,  à  ce  qu'on  prétend  »  beaucoup  d'efclaves^  èc 
très-peu  d'hommes. 

Confidérons  d'abord  un  bâtard  normand  qui  fe 
met  en  tête  d'être  roi  d'Angleterre.  Il  y  avait  autant 
de  droit  que  S.  Louis  en  eut  depuis  fur  le  grand 
Caire.  Mais  S.  Louis  eut  le  malheur  de  ne  pas  com* 
miencer  par  fe  faâre  adjuger  juridiquement  l'Egypte 
en  cour  de  Rome^  &  Guillaume /e^^/iir^  ne  manqua 
pas  de  rendre  fa  caufe  légitime  &  facrée,  en  obte- 
nant du  pape  Alexandre  II ,  un  atrêt  qui  (ïlfurait  (en 
'  hoù,  droit  j  fans  même  avoir  entendu  Ia|)artie  adverfe» 
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8c  feulement  en  venu  de  ces  paroles  :  Taa  ce  que  tu 
curas  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  les  deux.  Son  concur- 
rent Harold  y  roi  très*légidroe>  étant  ainC  lié  par  un 
«rrêt  émané  des  cieux ,  Guillaume  joignit  à  cette  venu 
du  fiége  univerfel ,  une  vertu  un  peu  plus  forte  ;  ce 
fut  la  YÎâoire  d'Hafting.  U  régna  donc  par  le  droit 
du  plus  fort  3  ainii  qu'avaient  régné  Pépin  &  Clovis 
en  France  9  les  Goths  &  les  Lombards  ^  en  Italie  \  les 
ViCgoths  &  enfuite  les  Arabes  »  en  Efpagne»  les 
Vandales ,  en  Afrique }  &  tous  les  rois  de  ce,  monde 
les  uns  après  les  autres. 

U  fout  avouer  encore  quenotte  bâtard  avait  cm  auffi 
lafte  titre  que  les  Saxons  &  les  Danois,  qui  en  avaienf 
polledé  un  aufC  jufte  que  celui  des  Romains.  £t  le 
f itre  de  tous  ces  héros  était  celui  de  voleurs  de  grand 
chemin  ^  ou  bien ,  fi  vous  voulez ,  <^elui  des  renards  &c 
des  fouines  quand  ces  animaux  font  des  conquêtes 
ààm  les  balTes-cours* 

Tous  ces  grands* honunes  étaient  fi  parfaitement 
voleurs  de  grand  chemin,  que  depuis  Romulus  juf- 
qu  aux  âibuftiers ,  il  n'eft  queftion  que  de  dépouilles 
4>ptmes  j  de  butin ,  de  pilUige,  de  vaches  &  de  bœufs 
volés  à  main  armée.  Dans  la  fable ,  Mercure  vole  les 
vaches  d'Apollon  \  Se  dans  l'ancien  Teftament  le  pro- 
phète Ifaie  donne  le  iiom  de  i^oleur  au  fils  que  fa 
femme  va  mettre  au  monde,  &  qui  doit  être  un 
^and  type.  U  l'appelle  Maher-falal-has-bas ,  par^ 
tag€[  vite  les  dépouilles.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  noms  de  foldat  Se  de  voleur  étaient  fouvent 
fynonymes.  ~  ,    < 
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Voilà  bientôt  Guillaume'roi  de  droit  divin,  Gail-* 
laume  le  roux  j  qui  ufurpa  la  couronne  fur  Ton  frèro 
aîné ,  fut  auffi  roi  de  droit  divin  fans  difficulté  ;  Se  ce 
même  droit  divin  appartint  après  lui  à  Henri  ^  le 
troifième  ufurpateur. 

Les  barons  normands  >  qui  avaient  concouru  ,  à 
leurs  dépens ,  à  Tinvadon  de  l'Angleterre  >  voulaient 
des  récompenfes.  Il  feUut  bien  leur  en  donner ,  Us 
faire  grands  vaflfaux ,  grands  officiers  de  la  couronne. 
Ils  eurent  les  plus  belles  terres.  Il  eft  clair  que  Guil-^ 
laume  aurait  mieux  aimé  garder  tout  pour  lui  »  St 
faire  de  tous  ces  feigneurs,  fes  gardes  &  fes  efta- 
fiers  :  mais  il  aurait  trop  rifqué.  U  fe  vit  donc  obligé 
de  partager. 

A  l'égard  des  feigneurs  anglo-faxons ,  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  les  tuer  tous  »  ni  même  de  les  réduire 
tous  à  Tefclavage.  On  leur  laifTa,  chez  eux,  }a dignité 
de  feigneurs  châtelains.  Ils  relevèrent  clés  grands  vaf-- 
faux  normands  qui  relevaient  de  Guillaume. 

Parrlà  tout  était  contenu  dans  l'équilibre,  jufqu*à 
la  première  querelle.  ' 

Et  le  refte  de  la  nation,  xjue  devint-il }  ce  qu'étaient 
devenus  prefque  tous  les  peuples  de  l'Europe  j  des 
ferfe,  des  villains. 

Enfin,  après  la  folie  des  croifades,  les  princes 
ruinés  vendent  la  liberté  à  des  (etk  de  glèbe ,  qui 
avaient  gagné  quelque  argent  par  le  travail  &  par  le 
commerce.  Lés  villes  font  affranchies;  les  communes 
ont  des  privilèges  ;  les  droits  des  hommes  renaiflent 
de  l'anarchie  même. 

Les 
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Les  barons  étaient  ppr-tout  en  difpute  avec  leur  roi, 
&  entre  eux.  La  difpute  devenait  par^tout  une  petite 
guerre  inceftine  >  compoféè  de  cent  guerres  civiles* 
Ceft  de  cet  abominable  &  ténébreux  chaos,  que  fortit 
encore  une  faible,  lumière,  qui  éclaira  les  communes. 
Se  qui  rendit  leur  deftinée  meilleure. 

Les  rois  d'Angleterre  étant  eux-mêmes  grands  vaf- 
faux  de  France  pour  la  Normandie,  enfuite  pour  la 
Guienne  &  pour  d  autres  provinces,  prirent aifémenc 
hs  ufages  des  rois  dont  ils  relevaient.  Les  états- gêné-* 
raux  furent  long-temps  çompofés,  comme  en  France, 
des  barons  &  des  évêques. 

La  cour  de  chancellerie  anglaife  fut  une  imitation 
.du  confeil  d'Etat  auqiiel  le  chancelier  de  France 
préfide.  La  cour  du  banc  du  roi  fut  créée  fur  le 
modèle  du  parlement  inftitué  pat  Philippe  le  bel.  Les 
plaids  communs  étaient  comme  la  jurifdiâion  du 
chatelet.  La  cour  de  l'échiquier  reflemblait  à  celle  des 
.  généraux  des  finances ,  qui  eft  devenue  en  France  la 
cour  des  aides. 

La  maxime,  que  le  domaine  du  roi  t&  inaliénable^ 
fur  encore  une  imitation  vifible  du  gouvernement 
français. 

Le  droit  du  roi  d'Angleterre ,  de  faire  payer  fa 
rançon  par  fes  fujets,  s'il  était  prifonnier  de  guerre  ; 
celui  d'exiger  un  fubfide  quand  ri  mariait  fa  fille 
^mée,  &  quand  il  fâifait  Ton  fils  chevalier  î  tout  cela 
rappelait  les  anciens  ufages  d'un  .  royaume  ,  dont 
Guillaume  était  le  premier  vaflàl; 

Â  peine:  Fhidippe/^  bel  a-t-il  rappelé  les  commoiies 
Queji.  fur  VEncyd.  Tome  V,  E 
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.aux  états-généraux ,  que  le  roi  d'Angleterre  Edouard 
en  ^t  autant  pour  balancer  la  grande  puiflance  des 
barons.  Car  c  eft  fous  le  règne  de  ce  prince ,  que  la 
convocation  de  la  chambre  des  communes  eft  bien 
Tconftatée. 

Nous  voyons  donc ,  jufqu'à  cette  époque  du  qua- 
^ors^ième  (iècle  »  le  gouvernement  anglais  Aiivre  pas 
à  pas  celui  de  la  France.  Les  deux  Églifes  (ont  entiè- 
rement femblables  >  même  aiTujétiflèment  à  la  cour 
de  Rome>  mêmes  exaâions  dont  on  fe  plaint,  &  qu'on 
£nit  toujours  par  payer  à  cette  cour  avide  >  mêmes 
«querelles  plus  ou  moins  fertes^  mên^s  excommuni- 
cations; mêmes  donations  aux  moines;  même  chaos ^ 
-même  mélange  de  rapines  facrées ,  de  Tuperftitions  » 
^  de  barbarie. 

La  France  &  l'Angleterre ,  ayant  donc  été  admi- 
liiftrées  fi  long- temps  fur  les  mêmes  principes ,  ou 
plutôt  fans  aucun  principe,  6c  iêulement  par  des 
Hifages  tout  femblables  ;  d'où  vient  qu'enfin  ces  detuc 
gouvernemens  font  devenus  audi  difFérens  que  ceux 
Je  M^oc  &  de  Venife? 

N'eft-ce  point  que  y  l'Angleterre  étant  une  île.  Je 
roi  n'a  pas  befoin  d'entretenir  continuellement  une 
«forte  armée  de  terrç,  qui  ferait  plutôt  employée  contre 
la  nation  que  contre  ks  étrangers  ? 

N'eft-ce  poinr  qu'en  général  les  Anglais  ont  dans 
î'efprtt  quelque  chofe  de  plus  ièrine ,  de  plus  réfléchi  « 
xle  plus  opiniâtre ,  que  quelques  autres  peuples } 

N'eft-ce  point  patiette  raifon  que ,  s*étant  toujours 
^ploims  de  b'cbuç  4e  Bsonle^  ils  en  ont  entièrement 
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fecoué  le  joug  honteux  >  tandis  qu*un  peuple  plut 
l^er  Ta  potté  en  afiTeâant  d'en  rire^  &  en  daniànc 
*  avec  fes  chaînes  ? 

La  fituation  de  leur  pays,  qui  leur  a  rendu  la  navi- 
gation nécefTaire ,  ne  leur  a-t-^Ue  pas  donné  aufli  des 
mœurs  plus  dures  ?  , 

Cette  dureté  de  mœurs  qui  a  fait ,  de  leur  île,  le 
th^tre  de  tant  d^  fangUntes  tragédies  ^  n'a-t-elle 
pas  contribué  auffi  à  leur  infpirer  une  franchife  gé- 
néreufe? 

N  eft-ce  pas  ce  mélange  de  leurs  qualités  contraires  ^ 
qui  a  fait  couler  tant  de  fang  royal  dans  les  combats 
&  fur  les  échafàuds ,  Se  qui  n'a  jamais  permis  qu'ils 
employaient  le  poifcm  dans  leurs  troubles  civils  >  tan-> 
dis  qu'ailleurs ,  fous  un  gouvernement  (àcerdotal  »  le 
poiCbn  était  une  arme  (i  commune  ? 

L'amour-de  la  liberté  n'eft-il  pas  devenu  leur  carac- 
tère  dominant ,  à  mefure  qu'ils  ont  été'  plus  éclairés 
&  plus  riches  \  Tous  les  citoyens  ne  peuvent  être 
également  puiflans  s  mais  ils  peuvent  tous  être  éga- 
lement libtes.  Et  c'eft  ce  que  les  Anglais  ont  obtenu 
enfin  par  leur  confiance» 

Être  libre ,  c'eft  ne  dépendre  que  des  lois.  Lés 
Anglais  ont  donc  aimé  les  lois  >  comme  les  pères 
aiment  leurs  enfans,  parce  qu'ils  les  ont  faits,  ou 
qu'ils  ont  cru  les  faire. 

Un  tel  gouvernement  n'a  pu  être  établi  que  très- 
tard  \  parce  qu'il  a  faUu  long-temps  combattre  des 
pîii(&nces.  refpeâées  :  la  puiâance  du  pape,  la  plus 
terrible  de  toutes,  puifqu'elle  était  fondée  fur  le 
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préjugé  &  fur  Tignoraiiice)  la  puilFance  royaletoujours 
prête  à  ie  déborder ,  ^  qu'il  fallait  concenh:  dans  fes 
bornes-,  la  puiflance  du  baroiîage,  qui  étah  une 
anarchie  v  la  piiillànce'des  évoques  /qui  mêlant  cou* 
jours  le  profane  au  facré ,  voulurent  1  emporter  lue  le 
baronage  &  fur  les  rois. 

Feu-à-'pèu  la  chambre  <les  communes  eft  devenue 
la  digue  qui  arrête  tousx^s  rorrens. 
-  La  chambre  des  communes  eft  véritablement  la  na» 
tion,  puifque  le  roi,  qui  eft  le  chef,  n'agit  que  pour 
lui ,  &.pour  ce  qu'on  Vi^i^tWt  fa  prérogative  ;  puifque 
k^  ^airs  ne  tfonc^en  parlement  que  pour  eux  \  puifque 
les  évêques  n'y  font  de  même  que  poureux.  Mai$  la 
chambre  des  communes  y  eft  pour  le  peuple  \  puifque 
-chaque  membre  eft  député  du  peuple.  Or  </&  peuple 
eft  au  roi  comme  envir^on  huit  millions  font  à  l'unité* 
Il  e0  aux  pairs  &  aux  éyêques  comtne  huit  millions 
ibnt  à  deux  cents  ^out  au  plus.  Et  Jes  huit  million» 
de  citoyens  libres ,  font  repréfentés  p^  la  <:hambre 
baflè.  ■•■•"''        :  ■  '     •"    I  ^   -^  .  '  ■ 

De  cet  établi(Ièment: ,  en  comparaifon  duquel  Ja 
lépublique  de  Platon  n'eft  qu'un  rêve  ridicule ,  Se 
qui  fenîbletait  inventé  par  Locke ,  par  Newton ,  par 
Halley ,  ou  par  Atchim^^de ,  il  eft  né  des  abus  afi&eux  » 
&  qui  font  frémir  la  nature  humaine.  Les  frottemens 
inévitables  de  cette  vafte  machine  ,  l'ont  prefque  dé- 
ttuite  du  temps  de  Faiffax  &  de  Cromwell.  Le  fana- 
tîfme  abfurde  s'était  introduit  dans  ce  grand  édifice 
comime  un  feu  dévorant  qpi  confume  un  beau  bâd^^ 
mem  qui  Weft  que  de:  bols. 
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Il  a  été  rebâti  de  pierres  du  temps  de  GuiUauœe 
d'Orange.  La  phiiofophie  a  détruit  lefanatifroe»  qui 
ébranle  les  États  le&  plus  fernies..  Il  eft  à  croire  qu'une 
conflirution  qui  a  réglé  les  droits  du  roi  »  des  nobles.» 
Se  du  peuple ,  &  dans  laquelle  chacun  trouve  fa  siL- 
reté  X  durera  autant  que  les  cbofes  humaines  peuvent 
durer. 

Il  éft  à  croire  aufli  que  tous  les  États  qui  ne  (ont 
pas  fondés  fur  de  tels  principes  »  éprouveront  des 
révolutions. 

Voici  à  quoi  la  légiflatîon  anglaife  eft  enfin  parve- 
nue -,  à  remettre  chaque  homme  dans  tous  les  droits 
de  la  nature  dont  ils  font  dépouillés  dans  prefque 
toutes  les  monarchies.  Ces  droits  font ,  liberté  entière 
<le  fa  perfomie  ^  de  (es  biens  \  de  parler  à  la  nation 
par  Torgane  de  fa  plume*,  de  ne  pouvoir  être  jugé  en 
matière  criminelle ,  que  par  un  jure  formé  d'hommes 
indépendans",  de  ne  pouvoir  être  jugé  eu  aucun  cas 
que  fuivant  les  termes  précis  de  la  loî;  de  profeffec 
en  paix  quelque  religion  qu'on  veuille,  en  renonçant 
aux  emfJok  dom  les  feuls  anglicans^  peuvent  être 
|>ourvus>  Cela  s'appelle  des  prérogatives'.  Et  en  effet^, 
c'eft  une  très-grande  &  rrès-heureufe  prérogative*, 
par-dè(ïu9  tant  de  nations,  d'être  sur  en  vous  couchant 
que  ivous  vous  réveillerez  le  lendemain  avec  la  même 
fortune  que  vous  pofTédtez  la  veille,  que  vous  ne 
ferez  pas  enlevé  des  bras  dé  votre  femme ,  dé  vos 
encans,  au  itlilieu  de  la  nuit,  pour  être  conduit  dans 
un  donjon ,  ou  dans  un  défertj  que  vou$  aurez ,  en 
fortant  du  fommeil,  le  pouvoir  de  publier  tout  cee 
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vque  vous  penfez  >  que  û  vous  êtes  accufé ,  Toit  pour 
avoir  mal  agi>  ou  mal  psirlé  >  ou  mal  écrit,  vous  ne 
ferez  jugé  que  fuivant  la  loi.  Cette  prérc^;ative  s'étend 
fur  tout  ce  qui  aborde  en  Angleterre.  Un  étranger  y 
jouit  de  la  même  liberté  de  fes  bietvs  &  de  (a  per- 
fonne,  de  s'il  eft  accufé,  il  peut  demander  que  la 
moitié  des  jurés  foit  compofée  d'étrangers. 

J  ofe  dire  que  G  oh  aflêmblàit  le  geiire  humain  pour 
faire  des  lois ,  c'eft  ainfi  qu'on  les  ferait  pour  fa  sôreté^ 
Pourquoi  donc  ne  font-elles  pas  fuivtes  dans  les  autres 
pays  ?  n'eft-ce  pas  demander  pourquoi  les  cocos  mû- 
rifTent  aux  Indes  &  neréufliflènt  point  à  Rome }  Vous 
répondez  que  ces  cocos  n'ont  pas  toujours  mâti  en 
Angleterre  j  qu'il  n'y  ont  été  cultivés  que  depuis  peu" 
de  temps*)  que  la  Suède  en  a  élevé,  à  fon  exempk  > 
pendant  quelques  anpées,  &  qu'ils  n'ont  pas  réuffi  ^ 
que  vous  pourriez  faire  venir  de  ces  fruits  dans  d'autres 
provinces ,  par  exemple  en  Bofnie ,  en  Servie.  Eflayez 
donc  d'en  planter. 

Et  fur-tout ,  pauvre  homme  >  fî  vous  êtes  bâcha  ^ 
efFendi ,  ou  mollah,  ne  foyez  pas  aflèz  îmbéciUe* 
ment  barbare  pour  reflèrrer  les  chaînes  de  votre  n^ 
tion.  Songez  que  plus  vous  appefantkezlejoiig>  plus 
vos  enfans ,  qui  ne  feront  pas  tous  bâchas  »  ferônc 
efclaves.  Quoi  !  malheureux ,  pour  le  plaiûr  d'être 
tyran  fubalterne  pendant  quelques  jours,  vousexpo^ 
fez  toute  votre  poftérité  à  gémir  dans  les  fers!  Oh 
qu'il  eft  aujourd'hui  de  diftante  entre  un  Anglais  Se 
un  Bofhiaquel 
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SECTION     Vllr 

V  ou  s  favez,  mon  cher  leâeur,  qu'en  Efpagney 
vers  les  côtes  de  Malaga,  on  découvrit  du  temps  de 
Philippe  II  une  petite  peuplade  Jufcfu  alors  inconnue» 
cachée  au  milieu  des  montagnes  de  Las  Alpuxarras» 
Vous  favezque  cette  chaîne  de  rochers  inacceifibies  eft' 
entrecoupée  de  vallées  délicieufes)  vous  n'ignorez  pas 
que  ces  vallées  font  cultivées  encore  aujourd'hui  par 
des.defcendans  des  Maures  >  qu'on  a  forcés  pour  leur 
bonheur  à  être  chrétiens ,  ou  du  moins  à  le  paraître. 

Parmi  ces  Maures  »  comme  je  vous  le  difais ,  il  y 
avait  fous  Philippe  II  une  nation  peu  nombreufe  qui 
habitait  une  vallée  ^  à  laquelle  on  ne  pouvait  parvenir 
que  par  des  cavernes.  Cette  vallée  eft  entre  Pitos  Se 
Portugos>  les  h^bîtàns  de  ce  féjour  ignoré  étaient 
prefqae  incoanqs  des  Ma^re5  mêmes  ;  ils  parlaient 
une  langue  qui  n était  i)i  lefpagnole,  ni  l'arabe »âc 
qu'on  crut  être  dérivée  de  l'ancien  carthaginois. 

Cette  peîtiplade  s'était  pea  multipliée.  On  a  pré^ 
tendu  que  la  raifon  en  était  ^  que  les  Arabes  leum 
Yoifîns^  6c  avant  eux  les  Africains  ^  venaient  prendra 
]ps  filles  de  ce  canton. 

Ce  peuple  chétif ,  mais  heureux ,  n'avait  jamais 
entendu  parler  de- la  religion  chrétienne,  ni  de  la 
juive,  conmûflàit  médiocrement  celle  de  Mahomet , 
Se  n'en  feifâit  aucun  cas.  11  offrait  de  temps  inimé- 
morial  du  lait  Se  des  fruits  à  une  ftatue  d'Hercule. 
C'était-là  toute  fa  religion.  Du  refte ,  ces  honames 
ignorés  vivaient  dans  l'indolence  &  dans  l'innocence. 

E4    - 


Digitized  by 


Google 


71  GRACE. 

Un  familier  de  l'inquifition  les  découvrit  enfin.  Le 
grand  inquinteur  les  fit  tous  brûler  :  c'eft  le  feul  évé- 
t)^l»eot  de  leur  hiftoire. 

I^  motifs  facrés  de  kur  condamnation  furent 
qu'ils  n'avaient  jamais  payé  d'impôt,  attendu  qu'on 
ne  leur  en  ayait  jamais  demandé  >  Se  qu'ils  ne  con- 
naifTaient  point  la  monnaie  ;  qu'ils  n^avaieint  point  de 
l^ible^.  vu  qu'ils  n'entendaient  point  le  latin»  &  que^ 
perfonne  n'avait  pris  la  peine  de  les  baptifer»  On  les 
déclara  forciers  &  hérétiques^  ils  furent  tous  revêtus 
4u  fan-benitp,^&  grillés  en  cérémonie. 

Il  eft  clair  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  gouverner  les 
hommes:  rien  ne  contribue  davantage  aux  douceurs 
de  la  fociété. 

GRACE. 

JL^ANs  les  perfonneS'^  dans  les  ouvrages,  grâce- 
fignifie  non-fèulement  ce  qui  plaît ,  mais  ce  qui  plait 
awc  attrait.  C'eft  pourquoi  les  anciens  avaient  infia- 
^né  que  la  déeile  de  k  beauté  ne  devait  jamais' 
paraître  {ans  les  Grâces.  La  beauté  ne  dépbit  jamais  ^ 
mais  elle  peut  être  dépourvue  de  ce  charme  iecrer 
qui  invite  à  la  regarder,  qui  attire,  qxii  remplit  Yame 
d'un  fentiment  doux.  Les  grâces  dans  la  figure,^ 
dans  le  maintien  3' dans  l'aâîoq,  dans  lesdifcours» 
dépendent  de  ce  mérite  qui  attire^  Une  belle  |)erfonr)^ 
n'aura  point  de  grâces  dans  le  v^fage,  fi  la  bouche  efl< 
fermée  f^ns  fourire,  C\  les  yeu^  fgnt  fans  douceur^ 
J^e  férieu}(  n'çft  jaipais  gracieux  y  il  n'attire  point  >  ik 
approche  trop  du  févère  .qui  rèbutç.  .    ^ 

Ifjn  homme  bien  fai^,^dQnt  le  maintien  eft  mal; 
aHuré  ou  g^é|  la  démarche  précipitée  ou  pe/aAte^ 
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les  geftes  lourds  >  n'a  point  de  grâce  >  parce  qu'il  n  a 
rien  de  doux ,  de  liant  dans  fon  extérieur. 

La  voix  d'un  orateur  qui  manquera  d'inflexion  & 
de  douceur,  fera  fans  grâce* 

H  en  eft  de  même  dans  tous  les  artSr  La  propor- 
tion, la  beauté,  peuvent  n'être  point  gracieufes.  On 
ne  peut  dire  que  les  pyramides  d'Egypte  aient  des 
grâces.  On  ne  pourrait  le  dire  du  coloflè  de  Rhode^ 
comme  de  la  Vénus  de  Gnide.  Tout  ce  qui  eft  uni-i 
quement  dans  le  genre  fort  &vigoureux3  a  un  mérite 
qui  n'eft  pas  celui  des  grâces* 

Ce  ferait  mal  connaître  Michel-Ange  &  le  Cara- 
vage ,  que  de  leur  attribuer  les  grâces  de  l'Albane. 
Le  iixième  livre  de  l'Enéide  eft  fublime  :  le  quatrième 
Z  plus  de  grâce.  Quelques  odes  galantes  d'Horaca^ 
refpirent  les  grâces,  comme  quelques-unes  de  fes. 
épîtres  enfeignent  la  raifon. 
.  Il  femble  qu'en  général  le  petit,  le  joli  en  tout  genre» 
foit  plus  fufceptible  de  grâces  que  le  grand.  On  loue- 
fait  mal  une  oraifon  funèbre,  une  tragédie  >  un  fer- 
mon ,  fi  on  ne  leur  donnait  que  lepithète  de  gracieux. 

Ce  n'eft  pas.  qu'il  y  ait  un  feul  gente  d'ouvrage 
qui  puiflè  être  bon  en  étant  oppofé  aux  grâces;  car 
leur  pppofé  eft  la  rudeftè,  le  fauvage,  la  fécheréftè» 
L'Hercule  Farnèfe  ne  devait  point  avoir  les  grâces  du 
Belvédère  Se  del'AntinoUs;  mais  il  n'eft  ni  rude,  ni 
agreftè.  L'inceadie  de  Troye,  dans  Virgile,  n'eft 
point  décrit  avec  les  grâces  d'une  élégie  de  Tibulle» 
il  plaît  par  d^  beautés  fortes.  Un  ouvrage  peut  donc 
Eue  fans  grâces ^  fans  que  cçt  ouvrage, ait  le  moindre 
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déiagrémeht*  Le  terrible  »  Thorrible;  la  êtCaipûon,, 
la  peinture  d'un  monftre,  exigent  qu  on  s'éloigne  de 
tout  ce  qui  éft  gracieux  >  mais  non  pas  qu'on  afFeâe 
uniquement  roppofé.  Car  û  un  artifte  »  en  quelque 
genre  que  ce  foit  ^  n*exptime  que  des  ctiofes  affreufes  > 
s'il  ne  les  adoucit  pdnt  par  des  contraftes  agréables» 
H  rebutera* 

La  grâce,  en  peinture ,  en  Tculpture,  confifte  dans 
la  moUedè  des  contours ,  dans  une  e^Epreffion  douce  v 
Se  la  peinture  a,  par  delTus  la  fcuipture,  la  grâce  de 
l'union  des  parties ,  celle  des  figures  qui  s'animent 
l'une  par  l'autre,  8c  qui  fe  prêtent  des  agrémens  par 
leurs  attributs  &  par  leurs  regards. 

Les  grâces  de  la  diâion  ^  Toit  en  éloquence  ^  (bit  en 
poéfie,  dépendent  du  choix  des  mots,  de  l'harmonie 
des  phrafes,  ôc  encore  plus  de  la  délicatefTe  des  idées: 
&  des  defcriptions  riantes.  L'abus  des  g^ces  eft 
l'afféterie ,  comme  l'abus  du  fublime  eft  l'ampoulé: 
toute  perfeétion  eft  près  d'un  défaut. 

Avoir  de  la  grâce,  s'entend  de  la  chofe  8c  de  la' 
perfonne  :  Cet  ajujlementj  cet  ouvrage  ^  cette  femme  ^^ 
a  de  la  grâce.  La  bonne  grâce  appartient  à  la  perfonne 
feulement  :  Elle  fe  préfente  dehonne  grâce.  Il  a  fait 
de  bonne  grâce  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Avoir  des 
grâces.  Cette  femme  a  des  grâces  dans  fon  maintien  j 
dans  ce  qu'elle  dit^  dans  ce  qu'elle  fait. 

Obtenir  fa  grâce,  c'eft,  par  méti^hore,  dbtenir 
fon  pardon,  comme  hâte  graçe  eft  pardonner*^  On 
fait  grâce  d'une  chofe  en  s'emparant  du  refte.  les- 
€ommi$  luipripent  tous/es  effctj^  ^  lui  firent  grâce  de 
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fort  argent.  Faire  des  grâces  j  répam^re  des  grâces^  eft 
le  plus  bel  apanage  de  la  fouveraineté)  ceft  faire  du 
bien»  c  eft  plus  que  )uftice..  Avoii  les  bonnes  grâces 
de  quelqu'un  ne  Te  die  que  par  rapporta  un  fupérieur  \ 
avoir  les  bonnes  grâces  d'une  dame,  ceft  erre  Ton 
amant  favorifé.  Etre  en  grâce  fe  dit  d'un  counifan 
qui  a  été  en  difgrace  :  on  ne  doit  pas  faire  dépendra 
fon  bonheur  de  Tun,  ni  Ton  malheur  de  l'autre.  On 
appelle  bonnes-grâces  >  ces  demi-ride!aux  d'un  lit  qui 
fcmt  aux  deux  côtés  du  chevets  Les  graoes>  en  grec 
charités j  terme  qui  lignifie  aimable. 

Les  Grâces,  divinités  de  l'antiquité >  font  une  dei 
plus  belles  allégories  de  la  mythologie  des  Grecs. 
Co*mme  cette  mythologie  varie  toujours  >  tantôt  par 
1  imagination  des  poètes  qui  en  furent  les  théologiens  » 
tantôt  par  les  ufages  des  peuples  \  le  nombre  »  les 
noms  9  les  attributs  des  Grâces  changèrent  fouvent^ 
Mais  enfin  on  s'accorda  à  les  fixer  au  nombre  de  trois , 
&  à  les  nommer  Aglaé,  Thalle^  Eupyôjiné;  c'eft- 
à-dire,  brillant^  fleur^  gaieté.  Elles  étaieht  toujours 
aitprès  de  Vénus.  Nul  voile  ne  devait  couvrir  leurs 
charmes.  Elles  préfidaient  aux  bienfaits,  à  la  concorde, 
aux  réjouiflances^  tiux amours,  à  Tèloquencemêniei 
elles  étaient  l'embi^iie  fenfible  de  toqt  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  agréable.  On  les  peignait*  dan£ni tes  ,âc 
fè  tenant  par  la  main  :  on  n'entrait  dans  leurs  temples 
que  couronné  de  flemrs.  Ceux  quii  ont  cpndamné  1» 
mythologie  febuleufe,  devaient  au  moinsàvouer  \n 
mérite  de  ces  .fi^tixms  riantes,'  qui  anrtonioent  des 
vérités  dont  réfiilteraic  la  félicité  da  genre  humain..  : 
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v^  6  terme  qui  fignifie &veur,  privilège,  eft  employé 
en  ce  fens  par  lés  théologiens.  Ils  appellent  grâce 
une  aâion  de  Dieu  particulière  for  les  créatures  pouf 
les  rendre  |ufte$  &  heuieufes.  Les  uns  ont  admis  la 
grâce  univerfelle  que  Dieu  préfente  à  tous  les  hommes , 
quoique  le  genre  humain  >  (elon  eux,  foit  livré!  aux 
flammes  étemelles,  à  ^exception  d'un  très  -  petii 
nombre  -,  les  autres  n'admettent  la  grâce  que  pour  U9 
chrétiens  de  leur  communion,  les  autres  enfin. q^Q 
pour  les  élus  d^  cette  communion. 
.  Il  efl  évident  qu'une  grâce  générale  qui  laifl^ 
l'univers  dans  le  vice,  dans  Terreur  &  dans  le  mal- 
{leur  éternel ,  n'eft  point  une  grâce ,  une  faveur ,.  un 
privilège,  maisr  que  c'eft  une  contradiûion  dans  le^ 
termes»^    .  .  ,  \  : 

,  La  grac^  particulière  eft ,  félon  les  théolog^ns ,  ou 
fuffifantei  &  cependant  on  y  rèûfte  :  en  ce  ca$  ^lle  ne 
{uffit  pas  y  elle  reflèmbte  à  un  pardon  donné  par  un 
roi  à  ua  criminel ,  qjni  n'en,  eft  pas  moins  livré  au 
fuppli^.  ,  .... 

Ou  efficace^  à  laquelle  on  nç^  ré(îfte  jamais,; 
quoiqu'on  y  puiiTe  réfifter^  &  en  ce  cas,  les  jufte^ 
ceflèmbknt  i  dés  convives  af&més  à  qui  on  préfente 
des  mets  dàlicieax,  dont  ils  mangeront  sûf^ment,, 
quoiqu'en  général  ils  foientiiopp^s.  pouvoir,  nea 
point  manger.. I  .,:,;/; 

Ou  néceflîtani» ,  à  laquelle ontié.péut  fe  fouftràite  t 
&  ce  n'eft  antre:  chofe  qùerehchmnèment  des  décrets 


Digitized  by 


Google 


GRAXIE      (DELA).  77 

itemek  &  des  événemens»  On  fe  gardera  bien  d'entrer 
tci  dans  le  détail  immenfe  &  rebattu  de  toutes  les 
(ubtilirés ,  Se  de  cet  amas  de  fophirmes  dont  on  a  em* 
barraflTé  ces  queftions.  L'objet  de  ce  diâionnaire  n'e^ 
point  d'être  le  vain  écho  de  tant  de  vaines  difputes* 

S.  Thomas  appelle  la  grâce  une  forme  fubftantielle-: 
&  le  jéfuite  Bouhours  la  nomme  un  je  ne  Jais  quoi^ 
c  eft  peut  être  la  meilleure  définition  qu'on  en  ait  ja- 
mais donnée. 

Si  les  théologiens  avaient  eu  pouf  but  de  jeter  du 
ridicule  fur  la  Providence  >  il  ne  s'y  feraient  pas  pris 
autrement  qu'ils  ont  fait  :  d'un  coté  les  thomiftes 
aflfurent  que  l'homme,  en  recevant  la  grâce  efficace, 
ji'eft  pas  libre  dans  lefens  comjfpféj  mais  qu'il  eft  libre 
«tans  lefens  divifé;  de  l'autre,  les  moliniftes  inventent 
la  fcience  moyenne  de  Dieu  &  le  congruifme^  on 
imagine  des  grâces  excitantes,  des  prévenantes,  des 
concomkantes,  des  coopérantes. 

LailIoR^là  toutes  ces  mauvaifes  plaifanteries  que 
les  théologiens  ont  faites  férieufement.  Laidbns-là  ^ 
tous  leurs  livres ,  8c  que  chacun  confulte  le  fens 
commun  ;  il  vetra  que  tous  les  théologiens  fe  font 
uompés  avec  fagacité ,  parce  qu'ils  ont  tous  raifonné 
d'après  un  principe  évidemment  faux.  Us  ont  fuppofé 
que  Dieu  agit  par  des  voies  particuUères.  Or  un  Dieu 
éternel 9  fans  lois  générales,  immuables  &  éternelles, 
eft  un  être  de  raifon ,  un  fantôme ,  un  dieu  de  la 
&ble. 

.  Pourquoi  les  théologiens  ont-ils  été  forcés ,  dans 
toute;  les  religions  où  Ton  fe  pique  de  raifonner» 
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d'admettre  cette  grâce  qu'ils  ne  comprennent  pas  } 
c'eft  qu'ils  ont  voulu  que  le  falut  ne  fût  que  pour 
leur  feâe  \  ôc  ils  ont  voulu  encore  que  ce  falut,  dans 
leur  fede ,  ne  fut  le  partage  que  de  ceux  qui  leur 
feraient  fournis.  Ce  font  des  théologiens  particuliers  » 
des  chefs  de  parti  divifés  entre  eux.  Les  dodeurs 
mufulmans  onif  les  mêmes  opinions  &  les  mêmes 
difputes ,  parce  qu'ils  ont  le  même  intérêt  »  mais  le 
théologien  univerfel ,  c'eft-à-dire  le  vrai  philofophe , 
voit  qu'il  eft  contradiâoire  que  la  nature  n'agidè  pas 
par  les  voies  les  plus  (impies  -,  qu'il  eft  ridicule  que 
Dieu  s'occupe  à  forcer  un  homme  de  lui  obéir  en 
Europe ,  Se  qu'il  laiflè  tous  les  Afiatiques  indociles  y 
qu'il  lutte  contre  un  autre  homme ,  lequel  tantôt  lui 
cède  &  tantôt  brife  fes  armes  divines  ;  qu'il  préfente 
à  un  autre  un  fecours  toujours  inutile.  Ainfi  la  grâce 
conHdérée  dans  fon  vrai  point  de  vue  eft  une  abfurdité* 
Ce  prodigieux  amas  de  livres  compofés  fur  cette  ma-» 
tière,  eft  fouvent  l'eflFort  de  l'efprit,  &  toujours  la 
honte  de  la  raifon. 

SECTJONII. 

Toute  la  nature ,  tout  ce  qui  exifte,  eft  une  grâce 
de  Dieu  *,  il  fait  à  tous  les  animaux  la  grâce  de  les 
former  &  de  les  nourrir.  La  grâce  de  faire  croître  un 
arbre  de  foixante  &  dix  pieds  3  eft  accordée  au  fapin 
&  refufée  au  rofeau.  Il  donne  à  l'homme  la  grâce  de 
penfer  »  de  parler ,  Se  de  le  connaître  ^  il  m'accorde  la 
grâce  de  n'entendre  pas  un  mot  de  tout  ce  que  Tour- 
iiéli  >  Molina^  Soto ,  &c  >  ont  écrit  fur  la  grâce. 


Digitized  by 


Google 


O  R  A  C  E     (D  E    L  A).     .    7^ 

Le  premier  qui  ait  parlé  de  la  grâce  eflScace  & 
f^racuiie  >  c  eft  >  fans  contredit,  Homère*  Cela  pourrait 
étonner  im  bachelier  de  théologie  qoi  ne  connaîuaic 
que  S.  Auguftin.  Mais  qu'il  life  le  troKième  livre  de 
l'Iliade ,  il  verra  que  Paris  dit  à  Ton  frère  Heâor  : 
^  Si  les  dieux  vous  ont  donné  la  valeur,  &  s'ik  m  ont 
n  donné  la  beauté,  ne  me  reprochez  pas  les  préfens 
M  delà  belle  Vénus;  nul  don  des  dieux  n'eft  mé* 
>•  prifable  ^  il  ne  dépend  pas  des  hommes  de  les 
»»  obtenir  »». 

Rien  n'eft  plus  pofitif  que  ce  pafTage.  Si  on  veut 
remarquer  encore  que  Jupiter  >  félon  fonbon  plaifir, 
donne  la  viâoire  tantôt  aux  Grecs,  tantôt  aux  TroyenSj 
voilà  une  nouvelle  preuve  que  tout  (e  ùàt  par  la  grâce 
4  en-haut. 

.    Sarpédon  ^  &  enfuite  Patroclè,  font  des  braves  à  qui 
la  grâce  a  manqué  tour-à-tour. 

Il  y  a  eu  des  philofophes  qui  n'ont  pas  été  de  l'avis 
d'Homère.  Ils  ont  prétendu quela  providence  génétale 
ne  fe  mêlait  point  immédiatement  de  affaires  des 
particuliers  î  qu'elle  gouvernait  tout  par  des  lois  unî- 
verfelles  s  que  Therfite  &  Achille  étaient  égaux  devant 
^ie  'j  Se  que  ni  Calchas ,  ni  Thaltibius,  n'avaient  jar 
mais  eu  de  grâce  verfatile  ou  congrue. 

Selon  ces  philofophes ,  le  chien-dent  &  le  chêne  » 
la  mite  &  l'éléphant ,  l'homme ,  les  élémens,  &  les 
aftres,  obéiffent  à  des  lois  invariables  que  Dieu  >  im* 
muable  comme  elles ,  établit  de  toute  étermté. 
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SECTIONIII. 

Oi  quelqu'un  venait  du  fond  de  lenfer  nous  dire 
de  la  part  du  diable  :  Meilleurs ,  je  vous  avenis  quç 
notre  fouverain  feigneur  a  pris  pour  fa  part  tout  le 
genre  humain ,  excepté  un  très-petit  nombre  de  gens 
qui  demeurent  vers  le  Vatican ,  &  dans  fes  dépen- 
dances ;  nous  prierions  tous  ce  député  de  vouloir  bieii 
nous  infcrire  fur  la  lifte  des.  privilégiés  ;  nous  lui 
demanderions  ce  qu'il  faut  faire  pour  obtenir  cette 
grâce. 

S'il  nous  répondait  :  «  Vous  ne  pouvez  la  mériter  ; 
»  moti  maître  a  fait  la  lifte  de  tous  les  temps  s  il  n'a 
»  écouté  que  fon  bon  plaifir  y  il  s'occupe  continuel- 
»  lement  à  faire  une  infinité  de  pots-de-chambre ,  Se 
»  quelques  douzaines  de  vafips  d'or.  Si  vous  êtes  pots* 
»  de-chambre»  tant  pis  pour  vous  •». 

Aces  belles  paroles  nous  renverrions  l'ambaftàdeur 
ï  coups  de  fourches  à  fon  maître. 

Voilà  pourtant  ce  que  nous  avons  ofé  imputer  à 
Dieu ,  à  Têtre  éternel  fouverainement  boii. 

On  a  toujours  reproché  aux  hommes  d'avoir  fait 
Dieu  à  leur  ipiage.  On  a  condamné  Homère  d'avoit 
uanfpor^é  tous  les  vices  &  tous  les  ridicules  de  la 
terre  dans  le  ciel.  Platon  qui  lui  fait  ce  jufte  reproche  « 
n'a  pas  héfité  à  lappeler  blafphématcur.  Et  nous,  cent 
fois  plus  inconféquens,  plus  téméraires  >  plus  blaf- 
phémateurs  que  ce  grec  qui  n'y  entendait  pas  finefle, 
nous  accufons  Dieu  dévotement  d'une  chofe  donc 
nous  n'avons  jamais  accufé  le  dernier  des  hommes. 

Le 
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]Le  toi  de  Maroc  Mulei-Ifmaël  eut ,  dit-cm,  cinq 
cents  en(ans.  Que  diriez-vous  fi  un  marabout  du 
mont  Atlas  vous  racontait  que  le  fage  &  bon  Mulei^ 
Ifmaël ,  donnant  à  diner  à  toute  (a  famille  »  parla 
âiniîà  la  fin  du  repas  ?  . 

Je  fuis  Muleî'-irmaël  qui  vous  ai  engendrés  pour  ma 
gloire»  car  je  fuis  fort  glorieux.  Je  vous  aime  tous 
tendrement  ^  j  ai  foin  de  vous  comme  une  poule  couve 
fes  pouilins.  J  ai  décrété  qu'un  de  mes  cadets  aurait 
Je  royaume  deTdfikt ,  qp'un  airtre  pofl&lerai^à  jamais 
^aroc  )  &  pour  mes  autres  chers  enfâns  »  au  nombre 
de  quatre  cents  quatre-vingt-dix-huit»  j'ordonne 
t^non  en  rouela  moitié»  &  qu  on  brûle  1  autre  i  car 
je  fuisieiejgneur  Mulei-IfmaëL 

Yous .  p]:etidriez  aflfurément  le  marabout  pour  le 
plus  grand  fou  que  l'Afrique  ait  jamais  produit. 

Mais  fi  trois  ou  quatre  mille  maraboutsf ,  entretenus 
.graflèment  à  vos  dépens»  venaient  vous  répéter  la 
même  nouvelle,  que  ftriesi-vous?  ne  feriez-vous  pas 
tentés  de  les  £ûre  jeûner  au  pain  &  à  l'eau»  ja£|u'à 
jce  qu'ils  fuilènt  revenus  dans  leur,  i^^n  fens^. 

Vous  m'alléguez  que  mon  indignation,  eft  aÛèii 
<i;ai(bnnablecoi>tre:lesfupralapfaires»  qui  croient  que 
le  roi  de  Marpc  ne  fait  ces  cinq  cents  enfans  qa« 
pour  fa  gloire»  &c  qu'il  a  toujours  eu  rintemion  de 
lésiaicewi^er  &  de4es  ^Êiire- brûii^  »  excepté  deux 
qui  étaient  deftiné$  à, r^ner^  . 

Mais  j'ai  tort»  dites- vous  >  contre  les  infralapfaires» 
qui  av4»uient  que  la  première  intention  de  Mulei- 
Ifmaël  n'était  pas  de  &ire  périr  fes  enfkns  dans  les 
Queft.  fur  l'Encycl.  Tome  V.  F 
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ijapçïiçe$  »  mais  ^i|  aya^^t  prévu  qu'ils  nç  vaudcaient 
^n^  il  ajugèà  pit>pps,  en  bon  pèif  de  fàmUle  3  de 
iedéfaice  d'eiupar  1^  ^u  &  par  la  rope* 

Ah  !  fapralapraires ,  infralapOûr es  >  gratuits ,  fuffi- 
fans  >  efficaciens  >  janféniftes  ,  moliniftes  >  d^yenee 
^nfin  hommes  ,  Scne  troublez  pkis  la  ferre  pour  des 
ibttifès  il  abfurdes  &  û  ^^mioables» 

StCTIONIV. 

^ACRis  Gonrulteuts  de  Rome  mbdenie  y  illuftres  8c 
ÎD£aillibles  théoiogienS)  perfoime  n'a  plus  de  refpeâ 
^w  mn  p^mr  \ct  tiivines^léci/ions^  mats'iî  Faul^ 
£mik^  Scipion,  Caton-,  Cicéton,  Céfar »  Titus, 
Trajan,  Marc-Aurèle,  «even^em  ^dsms  oétte  Rome 
t|u'ils:mirem  aucfe&iisjm<()i>elqae'<:fédtt,  Vo4is  m'a- 
vouerez qu'ils  feraietit  uu  peu  étouDés  dé  vos  décir 
étions  £at  la  grâce.  Que  diraient-ils ,  s%  entendaient 
fiatler  de  la  grace^de  (anté  ,  félon  S.  Thomes ,  &  de  k 
%race  médidmie  fdoti  Cajetan  \4t  la  grâce  extérieutt 
£c  inti&rieure ,  de  la  gràituite,  deia  fanftifîante,  de 
laftiiellè ,  de  rhabiruèUe',  de  la  coopérante  i  ^  Teffr- 
cace  J^i  quelquefois  îéâ^^ans  effet  y  de  là  fuffifante , 
M^  quelquefois  oie  4ufEt'pas  ^  de  la  verfatHe  8c  de  là 
congrue:;  en  bonne  ibi  ,7  comprendraiemyils  plus<}ue 
^o«s  OcvMÀ  ?  i. 

Quel  befoia  aûraièffr  ces  pauvres  gens  de  vos  kt^ 
blimes  inftruâions?  Ume  fetnblequeTelesentencfe 
4ir^: 

Mes  ffévérœds  f)èfe9»  vous  ètes^  terribles  gé- 
iùes:tiDUSf)enfioai  fetteimenf^ue  l'Être  éternel  nefe 
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conduit  jamais  par  des  lois  particulières  comme  les 
vils  hqtnains  >  mais  par  Tes  lois  générales  >  étemelles 
comme  lui«  PerfonneiU  a  jamais  imaginé  parmi  nous 
que  Pieu  fut  femblable  à  un  maître  iniènfé  qui 
donne  ;un  pécule>à  un  efclave ,  &  refufe  la  nourriture 
^  l'autre  î  qui  ordonne  à  un  manchot  de  pétrir  de  la 
farinera  unimuet  delui/aire.la  leânire»  à  un  cul-de- 
jatte  diêtre  fonicoucrièr. 

Tout  eft  grâce  de'  k  part  de  Dieu»  il  a  fait  au 
globe  que  nous  habitons  la  grâce  de*le  former  i  aux 
arbres  >  lA  grâce  de  les  faire  croître.^  aux  aiûmaux>  celle 
de  les  nourrir  :.mais  dira- troa  que  (i  unJoup  trouve 
dans  fon  chemin  un*  agneau  pour  Ton  fouper ,  de 
qu'un  autre  loup  meurt  de  iaiin.  Dieu  a  fait  à  ce 
premii^r  loup  uoegracet pariioulière ?  S'eftril  occupé  > 
par  une  gracei  prévenante',  à  ifaire  .croître  un  chêne  y 
prélib^abletu^it  à  un  autre  chêne  à  qui  la  sève  a 
inanqué }  Si  dans  toute  lanatàre  $  tous  les  êtres  font 
foumisaii^c  Ip^^èné^s»  corpment  une  feule  efpèce 
d'aiiimau^rii'y  ferait*elle  pas  .foumife  ? 
•  '  Foiicqiiobrle  maître ,ab£6lu.de  tout»  :aurait-il  été 
plus  occupé  à  ^diriger  Imtésiear^dun  feol  homme 
qu'à  .conduire  le  refte  de  la  nature  entière  2  Par  quelb 
litzarceûeLiBfaangieraitMl  quelque  chofe  dans  le  coeur 
d'iHKanirUndaisoud^'uii  bifçaïen,.  pendant  qu'il  ne 
change  jieâ  aux  his  qu'A  a  impofàes:à  tous  les  afbes  î 

Quelle^iéde  Âtppofer  quahfaiit^  défait,  refiw 
/conibwiidlfeeft^t jid^s>ii|uiin^Sf4anp  îlioosl  6c  quelle 
wi^  ^  ,nw^  jc3{iime^epx^  de  tous  les  êtres.l 
f4^rglii^Q^eiii!iw  4?«W>SQtt^tti'fe  confeflei^t:,  qne 
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tous  ces  thangemens  font  imaginés.  Un  favoyard  i 
un  bergamafque  aura  le  lundi  la  grâce  de  6dre'  dire 
une  meflè  pour  douze  fous  ^  Je  mardi  il  ira  au  caibarec 
&  la  grace  lui  manquera;  le  mercredi  il  aura  une 
grâce  coopérante  qui  le  conduira  à  confeflè;  maïs  il 
n'aura  point  la  grâce  efficace  de  la  contrition  parfaite  | 
le  jeudi  ce  (èra  une  grâce  Aiffifance  qui  ne  lui  (uffira 
po^ic,  comme  on  la  déjà  dit«  Dieu  travaillera  conti- 
nuellement dans  la  Bête  de  ce  bergamafqûe ,  tantôt 
avec  ibrce,  tai><of  faiblement.  Se  le  refte  de  la  terre 
ne  lui  fera  de  rieni  il  ne  daignera  pas  fe  'mêler  <le 
l'intérieur  des  Indiens  ôc^es  Chinois  !  S'il  vous  reAe 
un  grain  «le  raifon,  mes  révérends  pères  ^  ne  trouvez- 
vous  pas  ce  •fyftôme  prodt^eufement  ridicule  ^e   <     ^ 

Malheureux,  voyez -ce  chêne  qui  port^  (à  tètewx 
nues ,  &  ce  rofeau  qui  rampe  à  Tes  pieds  v.  vous  ne 
4dites  pas  que  la  grâce  efficace  a  été  donnée  au  chêne  ^ 
Se  a  manqué  au  rofeau.  Levez  les  yeux  aux  <iej ,  voyez 
l'éternel  Demiourgos  créant  des  millions  de  mondes 
qui  gravitent  tous  les  tins  vers  les  autres,  par  des  lois 
)^érà1es  tSc  céternelles.  Voyez  4a  mênfié  iumière  fe 
téftéchir  -àa  fcdeil  ii Ssiimne,  Se  de  Saturçeà nous  ^ 
>6c  dsftis  cet  accord  de  tant  dWlres  «empobtés  par.  ufi 
cours  rapide  dans  cette  «ob^fTance  ^^énérâle  «de  toute 
ia  namre,  ofez  croire,  û  vous  pouvez :i^ que  Dîeii^ 
is'occupe  de  donner  iine{;ra£e  verfktSleà  &sur  Thér 
Yèfe,  &une  grâce  concomitante  à  fbur  Agnès.; 

Atome,  ï  <]ui  un  âx  atome  a  dit  que  rËtemela 
-ée^  lois  particulières  pouc^  qlielques  atomes  de  koti 
Toifinage  y  qu'il  dooûe  ta  grâce  à  celui-là  >  êc^t^k 
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à  celui-ci  ;  qae  td  qui  n'avait  pas  la  grâce  hier  »  l'aura 
demain  v  ne  répète  pas  .cette  fdttife.  Dieu  a  fait  l'ujii- 
vers  >  &  ne  va  point  créer  des  vents  nouveaux  pour 
remuer  quelques  brins  de  paille  dans  un  coin  de  cet 
univers.  Les  théologiens  font  comme  les  combattans 
chez  Homère  >  qui  croyaient  que  les  dieux  s^armaienc 
tantôt  contre  eux,  tantôt  en  leur  faveur.  Si  Homère 
n'était  pas  confidéré  comme  poète ,  il  le  ferait  comme 
blafphémateur. 

C'eft  Marc-Aurèle  qui  parle ,  cen'eft  pas  moii  car 
Dieu,  qui  vous  infpire,  me  fait  la  grâce  de  croire 
tout  ce  que  vous  dites  >  tout  ce  que  vous  avez  dit> 
&  tout  ce  que  vous  direz. 

GRACIEUX. 

CtRACIE  ux  eft  un  terme  qui  manquait  à  notre 
langue,  &  qu'ondoità  Ménage. Bouhours»  en  avouant 
que  Ménage  en  eft  Fauteur ,  prétend  qull  en  a  fait 
aufli  remploi  te  plus  jufte ,  en  difant  r 

Pour  moi ,  de  qui  les  vers  n'ont  rien  de  gracieux. 

Le  mot  de  Ménage  n'en  a  pas  moins  réufli.  Il  veut, 
dire  plus  qu'agréable  ;  il  indique  l'envie  de  plaire  ;  des 
manières  gracieufes,  un  air  gracieux.  Boileau  >  dans. 
Ton  ode  fur  Namur ,  femble  l'avoir  employé  d'une 
façon  impropre  >  pour  ûgnifier  moins  fier  ^  abaiffé* 
modefte  : 

Et  dérormaîs  gradeinc^ 
Allez  k  Liège,  à  Bruxelles  ; 
Porter  les  humbles  nouvelles 
De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Fj 
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La  plupart  des  peuples  du  Norddifent  :  Nbct» 
gracieux  fouverain;  apparemment  qu'ils  eucendenr 
btenfiEurant.  De  gracieux  on  a  fiût  dîfgracieux ,  comtne 
de  grâce  on  a  fermé  difgrace:  des  paroles  dirgcacieufeSy 
une  aventure  dirgradeufe.  On  dit  difgracié»  Se  on  ne 
dit  pas  gracié.  On  commence  à  fe  fervir  du  mot  gra- 
cieufer,  qui  fignifie  recevoir,  parler  obligeamment  > 
mais  ce  mot  n'eft  pas  employé  par  les  bons  écrivains 
dans  le  ftyle  noble. 

GRAND,   GRANDEUR. 

De  ce  qu'on  entend  par  ces  mots. 

^RASJy  eft  un  des  mots  le  plus  fréquemment 
employé  dans*  le  fens  moral  >  &  avec  le  moins  de 
circonfpeâion.  Grand  homme ,  grand  génie  >  grancb 
erprit,  grand  capitaine»  grand  philofopbe,  grand - 
orateur ,  grand  poète  ;  on  entend  par  cette  expref- 
(\on  y  quiconque  dans  fon  art  pajfe  de  loin  les  bornes 
ordinaires.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  pofer  ces 
bornes,  on  donne  fou  vent  le  nom  de  grand  au  mé- 
diocre. 

On  fe  trompe  moins  dans  les  (îgnifications  de  ce 
terme  au  phyfique.  On  fait  ce  que  c'eft  qu'un  grand 
orage ,  un  grand  malheur ,  une  grande  maladie ,  de 
grands  biens ,  une  grande  misère. 

Quelquefois  le  terme  gros  eft  mis  au  phyfique  pour 
grande  mais  jamais  au  tnoraL  On  dit  de  gros  biens,, 
pour  grandes  richefTes  \  une  grofle  pluie ,  pour  grande 
pluie  >  mais  non  pas  gros  cafHtainea  pour  grand 
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capitaiae  -,  gros  mmiftre,  pour  gcand  miniftre.  Grand 
finander  ,  fignifie  on  iKHnme  très-intelligent  dans  fes 
finances  de  l'État*,  gros  financier ,  ne  veut  dire  qu'un, 
honune  enrichi  ûans  la  finance. 

Le  grand  homme  eft  plus  di£Ecile  à  définir  que  le 
grand  artifte.  Dans  un  ait,  dans  une  profèffion ,  celui 
qui  a  padî  de  loin  Tes  rivaux,  ou  qui  a  la  réputatioa 
de  les  avoir  furpafiès,  eftappelé  grand  dans  fon  art»  8c 
femble  n'avoir  eu  befbin  que  d'un  feul  mérite  ^  maîai 
le  grand  homme  doit  réunir  des  mérites  ditf'étens» 
Gonfalve  ,  furnommé  le  grand  capkamcj  qui  difait  r 
La  toile  d* honneur  doit  être  grojpèrement  tijfue^  n'a 
jainais  été  appelé  grand  honune.  Il  eft  plus  aifé  de 
.nommer  ceux  à  qui  l'on  doit  refufer  l'épithète  de, 
grand  homme,  que  de  trouver  ceux  à  qui  on  doic 
l'accorder.  Il  femble  que  cette  dénomination  fiippof^ 
quelques  grandes  vertus..  Tou^  le  monde  cpnviepi: 
que  Cromwel  était  le  général  le  plus  intrépide  de  (on 
temps,  le  plus  profond  politique ,  le  plus  capable  de 
conduire  un  parti ,  un  parlement ,  une  armée  \  nul 
écrivain ,  cependant ,  ne  lui  donne  le  titre  de  grand 
homme,  parce  qu'avec  de  grandes  qualités  iln'ieut  aue-^ 
cune  grande  vertu. 

Il  paraît  que  ce  titre  n'eft  le  partage  que  du  ptdc 
nombre  d'hommes  ^  dont  les  vertus^les.travauxy  &  les 
fuccès  ont  éclaté.  Les  fucccs  font  nécellaires ,  parce 
qu'on  fuppofe  qu'iin  homme  toujoiur^  malheureuxi'a 
été  par  fa  faute. 

Grand  tom  comi  exprime  Jfetilcinimt  uœ  dignité  ^^ 
c'eft  en  Efpagne  un  nom  appellatif  »  hoQidri^i(e». 
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diftinâif ,  que  te  roi  donne  aux  perfonnes  qu'il  veut 
honorer.  Les  grands  fe  couvrent  devant  le  roi ,  ou 
avant  de  lui  parler,  ou  après  lui  avoir  parlé  y  ou  feule- 
ment  en  fe  mettant  en  leur  rang  avec  tes  autres. 

Charles-Quint  confirma  à  feize  principaux  feigneurs 
les  privilèges  de  là  grandeiTe.  Cet  empereur,  roi  d'£f- 
pagne ,  accorda  les  mêmes  honneurs  à  beaucoufy 
d'autres.  Ses  fuccefîèurs  en  ont  toujours  augmenté  le 
liombre.  Les  grands  d'Efpagneont  long- temps  pré- 
tendu être  traités  comme  les^leâeurs'&  les  princes 
d'Italie.  Ils  otit  a  la  cour  de  France  les  mêmes  honneurs 
que  les  pairs. 

Le  titre  de  grand  a  toujours  été  donné  en  France 
à  plufieurs  premiers  officiers^de  la  couronne,  comme  * 
grand-fénéchal ,  grand- maître,  grand-chambellan > 
grand-écuyer,  grand-échanfon ,  grand  panetier,  grand- 
veneur,  grand- louvetier ,  grand-fauconier.  On  leur 
donna  ces  titres  par  prééminence,  pour  les  diftinguer 
de  ceux  qui  fervaient  fous  eux.  On  ne  le  donna  ni  au 
connétable ,  ni  au  chanceUer ,  ni  aux  maréchaux  > 
quoique  le  connétable  fut  le  premier  des  grands-ofr» 
ciers ,  le  chancelier  le  fécond  officier  de  TÉtat,  &  le 
maréchal  le  fécond  officier  de  l'armée.  La  raifon  en: 
eft  qu'ils  n'avaient  point  de  vice-gérens ,  de  fous- 
connétables,  de  fous^maréchanx,  de  ibus-chance- 
liers  ;  mais  des  officiers  d'une  autre  dénomination  qui 
exécutaient  leurs  ordres  y  au  lieu  qu'il  y  avait  des 
maitres-d'hôtel  fous  le  grand-maître,  des  chambellans, 
fous  le  grand-chambéUan  >  des  écuyers  fous  le  grand- 
écay^r»  ôcc. 
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Grand  y  qui  fignifie  grand  feigneur  ,  a  une  (ignifi- 
cation  plus  étendue  &  plus  incertaine*  Nous  donnons 
ce  titre  au  fui  tan  des  Turcs ,  qui  prend  celui  de  Padisha . 
auquel  grand-feigneur  ne  répond  point.  On  dit  on 
grande  en  parlant  dun  homme  dune  naiflance dif- 
tinguée ,  revêtu  de  dignités  î  mais  il  n'y  a  queles  petits 
qui  le  difent.  Un  homme  de  quelque  naiflànce,  oa 
un  peu  illuftré>  ne  donne  ce  nom  à  perfonne.  Comme 
on  appelle  communément  grand  feigneur  celui  qui  a. 
de  la  naiflance,  des  dignités  &  des  richeflès^  la  pauvreté, 
iemble  ôter  ce  titre.  On  dit  un  pauvre  gentilhomme^ 
&  non  pas  un  pauvre  grand  feigneur. 

Grand  eft  autre  que  puiffant;  on  peut  être  Tun  ôc 
*1  autre,  mais  le  puilTant  défîgne  une  place  importante  : 
le  grand  annonce  plus  d'extérieur  &  moins  de  réalité» 
le  puiiTant  commande,  le  grand  a  des  honneurs. 

On  a  de  la  grandeur  dans  lefprit ,  dans  les  fenti- 
mens ,  dans  les  manières ,  dans  la  conduite.  Cette 
expreffion  n'eft  point  employée  pour  les  hommes  d  un 
rang  médiocre,  mais  pour  ceux  qui ,  par  leur  état, 
font  obligés  à  montrer  de^lelévation.  Il  eftbien  vrai 
que  l'homme  le  plus  obfcurpeut  avoir  plusdegrandeut 
d'ame  qu'un  monarque  -,  mais  Tufage  ne  permet  pas 
qu'on  dife  :  Ce  marchand  j  ce  fermier  sUjl  conduit, 
avec  grandeur  ;  à  moins  que  dans  une  circonAance. 
finguiière,  &  par  oppofition ,  on  ne  dife ,  parexemple  : 
Le  fameux  négociant  qui  refut  Charles- Quint  dans /a 
maifouy  &  qui  alluma  un  fagot  de  canette  avec  une 
obligation  de  cmquante  mille  ducats  qu'il  avait  de  ce 
princcj  momrapks  de  grandeur  d'ame  que  l'empereur< 
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On  donnait  autrefois  le  titre  de  grandeur  aux 
hommes  conftitués  en  dignité.  Les  curés,  en  écrivant 
aux  évèqoes,  les  appellent  encore  votre  grandeur^ 
Ces  titres  que  la  baflèfTe  prodigue,  te  que  la  vanité, 
reçoit ,  ne  font  pkis  guère  en  ufàge* 

La  hauteur  eft  fouvent  prife  pour  la  grandeur.  Qui 
étale  la  grandeur  montre  la  vanité.  On  s  eft  épuifé  à 
écrire  fur  la  grandeur ,  félon  ce  mot  de  Montaigne  v 
Nous  ne  pouvons  y  atteindre  j  vengeons^nous  par  en 
médire. 

GRAVE,   GRAVITÉ. 

vT  R  Av  B ,  au  fens  moral  >  tient  toujours  du  phyfique  v 
il  exprime  quelque  chofe  de  poids  y  c  eft  pourquoi  on  ' 
dit  :  Un  homme  j  un  auteur^  des  maximes  de  poids  ^ 
pour  homme ^  auteur^  maximes  graves.  Le  grave  eft 
au  férieux  ce  que  le  plaidant  eft  à  l'enjoué  :  il  a  un 
degré  de  plus,  &  ce  degré  eft  confidérable.  On  peut 
être  férieux  par  humeur,  &:  même  faute  d'idées.  On 
eft  grave,  ou  par  bienféance,  ou  par  l'importance  des: 
idées  qui  donnent  de  la  gravité.  Il  y  a  de  la  différence 
entre  être  grave  &  être  un  homme  grave.  C  eft  un 
défaut  d'être  grave  hors  de  propos.  Celui  qui  eft  grave  . 
dans  la  fociété  eft  rarement  recherché.  Un  homn^ 
grave  eft  celai  qui  s'eft  concilié  de  l'autorité  >  plus  pai 
ù  fageilè  que  par  fon  maintien. 

.  •  •  Pietatc  gravem  ac  mentis  fi  fonè  vtrum  quem» 

L'air  décent  eft  néoeflàire  pacwtout;  mais  l'mr. grave 
n'eft  GOAvenableque  dans  les  fbnâions  d'4m  miniftit!& 
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GRAVE,  GRAVITE.  JI 
ifD{H>tnUic ,  dans  un  confeil.  Quand  la  gFdvité  n  eft 
que  <ians  le  maintien»  comnae  il  arrive  cràs-fouvenc» 
oa  dir  grayemenr  des  inepties  :  cette  eCjpèce  de  ridi-. 
çule  infpire  de  l'averfion.  On  ne  pardonne  pas  à  qui; 
veur  en  impofer  par  ceraic  d'aucoricé  8c  de  fuffi- 
fâBce. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  die  que  la  gravité  ejl 
un  myjlère  du  corps  ^  inventé  pour  cacher  Us  défauts 
de  l'ejprit.  Sans  examiner  fi  cette  expreffion,  myjière 
du  corps j  eft  naturelle  &  jufte ,  il  fuffir  de  remarquer 
que  la  réflexion  eft  vraie  pour  rous  ceux  qui  afièâenc 
de  la  gravité,  mais  non  pour  ceux  qui  ont,  dans 
Toccafion ,  une  gravité  convenable  ^  la  place  qu'ils 
tiennent,  au  lieu  où  ils  font,  aux  matières  qu'on 
traite. 

Un  auteur  grave  eft  celui  dont  les  opiniocis  font 
fuivies  dans  les  matières  contentieufes;  on  ne  le  dit 
pas  d'un  auteur  qui  a  ^rit  (at  des  choTes  hors  de 
doute.  Il  feioit  ridicule  d'appeler  Euclide,  Arcbi* 
mède,  des  auteurs  grav^. 

Il  y  a  de  la  gravité  dans  le  ftyle.  Tite-Live,  de 
Thou  ont  écrit  av^  gravité  :  on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofe  de  Tacite,  qui  a  recherché  la  ptéci^' 
fion,  &  qui  laifiè  voir  de  la  malignité  ^  encore  nvoins 
du  cardinal  de  Retz,  qui  met  quelquefois  dans  Cn 
écrits  une  gaieté  déplacée,  &  qui  s'écarte  quelqueCods 
des  bienféances. 

Le  ftyle  grave  évite  les  faillies,  les  plaifanteries  : 
s'ils'élève  quelquefois  au  fublime,:fi,  dtos  l'occa^- 
Ciouy  il  eft  touchant  »  il  xentce  l>iemôc  dans  cette 
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{ageffoy  dans  cette  fimpUcité  noble  qui  fait  (btt 

caraâère',  il  a  de  la  force,  mais  peu  de  haxdie&ir 

Sa  plus  grande  difficulté  eft  de  n'être  point  mono* 

tone. 

Affaire  grave ,  cas  grave ,  fe  dit  plutôt  d'une  caufe 
criminelle  que  d'un  procès  civil.  Maladie  grave  fup- 
pofe  du  danger. 

GREC. 

Obfcrvation  fur  l^anéantijftment  de  la  langue  grecque 
à  Marfcille. 

Il  eft  bien  étrange  qu'une  colonie  grecque  ayant 
fondé  Marfeille»  il  ne  refte  prefque  aucun  veftige  de 
la  langue  grecque  en  Provence,  ni  en  Languedoc  > 
ni  en  aucun  pays  de  la  France  \  car  il  ne  faut  pas 
compter  pour  grecs  les  termes  qui  ont  été  fermés 
très-tard  du  latin ,'  &  que  les  Romains  eux-mêmes 
avaient  reçus  des  Grecs  tant  de  fiècles  auparavant  : 
nous  ne  les  avons  reçus  que  de  la  féconde  main. 
Nous  n'avons  aucun  droit  de  dire  que  nous  avons 
quitté  le  mot  de  Crorpour  celui  de  Theosy  plutôt  que 
pour  celui  de  Deus  ^  dont  nous  avons  fait  Dieu  paa. 
une  terminaifon  barbare. 

Il  eft  évident  que  les  Gaulois  ayant  reçu  la  langue 
latine  avec  les  lois  romaines,  &  depuis ,  ayant  encore- 
reçu  la  religion  chrétienne  des  mêmes  Romains,  ilè 
prirent  d'eux  tous  les  mots  qui  concernaient  cette 
religion.  Ces  mêmes  Gaulois  ne  connurent  que  très- 
tard  leis  mots  grecs  qui  regardent  la  médecine  >  l'ana^ 
tomie  A  la  chirurgie.  ,. 
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Quand  on  aura  retranché  tous  ces  termes  origi- 
tiairement  grecs,  qui  ne. nous  font  parvenus  que  pat 
les  Latins  y  &  tous  les  mots  d'anatomie  Se  de  méde- 
cine connus  fi  tard ,  il  ne  reftera  prefque  rien.  N*eft-il 
pas  ridicule  de  faire  venir  abréger  de  brakus  plutôt 
que  à'abreviare;  acier  dWi  plutôt  que  d'acies;  acre 
d'agros  plutôt  que  d'ager;  aile  d'i/y  plutôt  que  d'ala  f 

On  a  été  jufqu'à  dire  qu'omelette  vient  d'amcUa" 
torij  parce  que  meli  en  grec  fignifie  du  n:)iel ,  ôc  oon 
iigni£e  un  œuf.  On  a  kit  encore  mieux  dans  le  Jardin 
des  racines  grecques;  on  y  prétend  que  dîner  vient 
^e  dipncirij  qui  fignifie  fouper. 

Si  on  veut  s'en  tenir  aux  expreifions  grecques  que 
]a  colonie  de  Marfeille  put  introduire  dans  les  Gaules 
indépendamment  des  Romains,  la  lifte  en  fera  courte. 

Aboyer,  peut-être  de  iàiqein. 

AfFre,  affreux,  d'afronos. 

Agacer,  peut-être  d*tf/2û:vew. 

jilali^  du  cri  militaffe  des  Grecs. 

BaT>iller,  peut-être  dtbaba^o. 

Balle,  de  batto.  "'  '  ,  V        ' 

Bas,de  i^r^3^j.  .  .    .    .  ^ 

Bleïlèr,  de  Faorifte  Wa/ro. 

Bouteille ,  de  bouttis» 

jBricie,  de  bryter» 

Brique,  de  bryha. 

Coin,  de  jgonia. 

Colère,  de  choîé. 

Colle^  de  colla. 
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Corxpet^decopto. 

jCaiilè,  peut-être  d*ifchis. 
-    'EsïixzxWtyÀ'entera. 

Ecroite,  à'eremos.    • 

Fier,  defiaros. 

G^tg2in[er  y  de  gargariiein. 

Idiot ,  d'idiotes. 

Maraud,  de  miaros. 

Moquer ,  de  mokeuo. 

Moufiache ,  de  mujiax. 

Orgueil,  A'iorge. 

Page,  de  pais. 

Siffler^  ipeutnàwe  de^fiffloo^ 

Tuer>idPiiftiMi«.  ^ 

Je  m'étonne  qu'il  refteft  peu  de  mots  d'une  langue 
qu'on  parlait  à  Matfeille,  M  temps  d'Augufte,  dans 
toute  fa  pureté  î  ôc  je  m'étonne  fur-tout  que  la|>lû'' 
part  des  mots  grecs  conférvésen  Provence,  foien^des 
expreflions  de  chofes  inutiles  >  i;andis  que  les  termes 
qui  défignaient  les^  choies,  néceflaires ,  font  abiplu- 
ment  perdus.  Nous  n'en  avons  pas  un  de  ceux  qui 
exprimaient  la  terre ,  la  mer,  le  ciel ,  le  foleil ,  la  lyne  , 
les  fleuves ,  les  principales  parties  du  corps  humain  : 
mots  qui  femblaient  devoir  fe  perpétuer  d  âge  enlge. 
Il  faut  peut-être  en  attribuer  la  caufe  aux  Vifigoths  > 
aux  Bourguignons,  aux  Francs,  à  Thorrible  barbarie 
de  tous  les  peuples  qui  dévaftèrent  1  empire  romain  : 
barbarie  dont  il  refte  encore  tant  ^e, traces. 
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JJAYLE  Ijoi-même»  en  conveoanc  que  Grégoire  fut 
le  boutefeu  de  V Europe  (i)»  lui  accorde  le  titre  de 
grand- homme.  «<  Que  l'ancienne  Rome^  ditril,  qui 
M  ne  fe  piquait  que  de  conquêtes  &  de  la  vertu  mili*- 
»  taire >  ait  fubjugué  tant  d'autres  peuples,  cela  eft 
*>  beau  ôc  glorieux  félon  le  monde  >  mais  on  n'en  eft 
**  pas  furpris  quand  on  y  fait  un  peu  xéflexion.  C'eft 
M  bien  un  autre  fujet  de  furprife^  quand  on  voit  la 
«y  nouvelle  Rome,  ne  fe  piquant  que  du  miniftère 
»  apoftolique,  acquérir  une  autorité  fous  laquelle  les 
«*  plus  grands  monarques  ont  été  contraints  de  plier. 
'  «  Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'em- 
»*,pereur  qui  ait  tenu  tête  aux  papes,  qui  ne  fe  foit 
^  enfin  très-mal  trouvé  de  fa  réfiftance.  Encore  au- 
»  jourd'hui  les  démêlés  des  plus  puifTans  princes  avec 
**  la  cour  de  Rome,  fe  terminent  prefque  toujours  à 
»»  leur  confufion  ». 

Je  ne  fuis  en  rien  de  Tavis  de  Bayle.  Il  pourrait 
trouver  bien  des  gens  qui  ne  feront  pas  de  mon  avis  : 
nais  le  voici;  &  le  réfutera  qui  voudra. 

1  ^.  Ce  II  eft  pas  à  la  confu(ipji4ç$  princes  d'Orange 
Se  des  fepc  Frovinces-Unies,  que  i«  ibnt  terminés 
leurs  difiKêrends  avecRome.  £t  Bayle  fe  moquant  d^ 
JRome  dans  Amfterdam,  était  un  allez  bel  exeinple 
du  contraire. 

Les  triomphés  de  la  reine  £lifabeth,'de  Guftave 
Vafa  en  Suède,  des  rois  de  Danemarck,  de  tous  les 
fdnces  du.:nQtd  de  l'Allemagne  sj^  de  la  plus  belle 
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^6       GRÉGOIRE      VI!. 
partie  de  THelvétie,  de  la  feule  petite  ville  de  Genève; 
fur  la  politique  de  la  cour  romaine ,  ^nt  d'afTez  bons^ 
témoignages  qu'il  eft  aifé  de  lui  réfifter  en  fait  de 
religion  &  de  gouvernement. 

2^.  Le  faccagement  de  Rome  par  les  troupes  de 
'  CharleS'Quint ,  le  pape  Clément  VII  pcifonnier  au 
château  Saint-Ange  *,  Louis  XIV  obligeant  le  pape 
Alexandre  VII  à  lui  demander  pardon ,  &  érigeant 
dans  Rome  même  un  monument  de  la  foumidion  du 
pape;  &  de  nos  jours  les  jéfuites,  cette  principale 
milice  papale  détruite  fi  aifément  en  Efpagne>  en 
Trance,  à  Naples,  à  Goa,  &  dans  le  Paraguai,  tout , 
cela  prouve  aflez  que  quand  les  princes  puiffans  font 
mécontens  de  Rome ,  ils  ne  terminent  point  cette 
querelle  à  leur  confufipn  ;  ils  pourront  fe  laifler  flé- 
chir, mais  ils  ne  feront  pas  confondus. 

3^  Quand  les  papes  ont  marché  fur  la  tête  des 
rois,  quand  ils  ont  donné  des  couronnes  avec  une 
bulle,  il  me  parait  qu'ils  n'ont  fait  prëcifément ,  dans 
ces  temps  de  leur  grandeur ,  que  ce  que  faifaient  les 
califes,  fuccelfeurs  de  Mahomet,  dans  le  temps  dé 
leur  décadence.  Les  uns  &  les  autres ,  en  qualité  de 
prêtres ,  donnaient  en  cérécnonie  l'inveftiture  des  em* 
pires  aux  plus  forts. 

4®.  Maimbourg  dit  :  «  Ce  qu'aucun  pape  n'avait 
w  encore  jamais  fait ,  Grégoire  VII  priva  Henri  IV 
»  de  fa  dignité  d'empereur,  &  de  fes  royaumes  de 
9»  Germanie  &  dltalie. 

Maimbourg  fe  trompe.  Le  pape  Zadhàrie,  long*- 
temps  auparavant 9  avait  misune^courotine fur  la  tète 

de 
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tie  lauftraûen  Pépin ^  ufurpacear  du  royaume  des 
Francs  -,  puis  ie  pape  Léon  III  avait  déclaré  le  fils  de 
ce  Pépin  empereur  d'Occident ,  &  privé  par-là  Tim- 
pérarrice  Irène  de  tout  cet  empire }  Se,  depuis  ce 
remps,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  eut  pas  un  clerc  de 
rÉglife  romaine  qui  ne  s'imaginât  que  fon  évêqœ 
tUfpofait  de  toutes  les  couronnes* 

On  fit  toujours  valoir  cette  maxime  quand  on  le 
put  î  on  la  regarda  comme  une  arme  facrée  qui  re- 
pofait  dans  la  facriftie  de  Saint- Jean  de  Latran ,  Se 
qu  on  en  tirait  en  cérémonie  dans  toutes  les  occa- 
fions.  Cette  prérogative  eft  fi  belle ,  elle  élève  fi  haut 
la  dignité  d^un  exorcifte  né  à  Velletri ,  ou  à  Civita* 
Vecchia>  que  fi  Luther,  (Ecolampade,  Jean  Chau- 
vin ,  Se  tous  les  prophètes  des  Cévènes  étaient  nés 
dans  un  miférable  village  auprès  de  Rome  &  y  avaient 
été  toAfurés ,  ils  auraient  foutenu  cette  Églife  avec 
la  même  rage  qu'ils  ont  déployée  pour  la  détruire. 

5^  Tout  dépend  donc  du  temps,  du  lieu  où 
l'on  eft  né ,  &  des  circonftances  où  l'on  fe  trouve» 
Grégoire  VU  était  né  dans  un  fiècle  de  barbarie  ^ 
d'ignorance  &  de  fuperfticion  y  8c  il  avait  à  faire  à  un 
empereur  jeune,  débauché >  fans  expérience,  man- 
quant d'argent ,  Se  dont  le  pouvoir  était  contefté  par 
cous  les  grands  feigneurs  d'Âllema^e» 

Il  nf  faut  pas'croire  que ,  depuis  l'anAraffen  Char* 
lemagne ,  le  peuple  romain  ait  jamais  été  fort  aife 
d'obéir  à  des  Francs  ou  à  des  Teutons;  il  les  haïfTait 
autant,  que  les  anciens  vrais  Rqmains  auraient  haï 
les  Cimbres,  fi  les  Ombres  avaient  dominé  en  Italie. 
Que  fi.  fur  VEncycl.  Tome  V.  G 
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Ijts  Otbon  n  avaient  laUjfjé  dans  Roinç  qu'une  mé- 
moire exécrable  >  parce  qu'ib  y  avaient  4c^  pui^àns  y 
4ç  4epu^  les  0(ho^,  pn  fait  que  l'Europe  fut  dans 
.^e  anarchie  a^jBUjfe, 

'  Cette  anarchie  nç  fut  pas  mieux  réglée  fous  les 
MQpeieurs  de  la  maifon  de  Franconie.  La  moitié  de 
rÀllemagne  était  foulevée  contre  Henri  lY  ^  la  grande 
^ucbeilè»  comteflè  Mathilde,  fa  coufine-germaine , 
çlus  puiiTaitfe  que  lui  en  Italie ,  était  Ton  ennemie 
iïiçrteUe.  Elle  pondait ,  foit  comme  fiefs  de  1  empir^^ 
.(bi^  comme alkxïiaux >  tout  le  duché  de  Tofcane,  le 
<^rémoiK>is>  leFerrarois>  le  Mantouan>  le  Parme-' 
-tan,  une  pa):tie  de  la  Marche  d'Ancone>  Reggio^ 
J^odène,  Spolète»  Vérone)  elle  avait,  d^s  droits, 
<;  eft-à-dire  des  prétendons,  fur  le;  deux  Bourgognes. 
{ua  cbancellecie  iimpérial^  revendiquait  ces  terres,  felôn 
4im  ufage  de  tout  revendiquer* 

Avouons  que  Grégoire  VJI  aurait  été  un  imbéciUe 
Vil  n  avaijC  pas  employé  le  pro£uie  &  le  (âcré  pour 
jQUvemer  cette  princelle ,  &  pour  s'en  faire  un  appui 
fontre  les  Allemands..  Il  devint  bm  ilireâeur.  Se  de 
4bn  direâeur  (on  héritier. 

.  Je  n'examinç  pas,  s'il,  fiit  en  effet  (on.  amant ,  ou 
s'i^  feignit  de  l'êtte ,  ou  £  fes  ennemis  £signirent  qu'il 
l'était  ',  ou  fi  dans  des  momens  d'oiliveté ,  ce  petit 
horbme  très-pétulant  &  très-vif  abufa  quelquefois  de 
Ùl  pénitente ,  qui  était  femme ,  feible ,  &  caprideufe  : 
rien  n'ed  plus  commun  dans  l'ordre  des  chofes 
huhtaines.  Mais  commfê  d'ordinaire  on  a'en  tient 
pôimLcegiftxe»  comme  on  ne  prend  point  de  témoins 
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pbur  ces  petites  privautés  de  direâeurs  &  de  ditigées  \ 
comme  ce  reproche  n  a  été  fait  à  Grégoire  que  pfir  Tes 
ennemis^  nous  ne  devons  pas  prendre  ici  une  accu- 
fation  pour  une  preuve.  C  eftbienafTez  que  Grégoire 
ait  prétendu  à  tous  les  biens  de  fa  pénitente  »  fans 
a/Turer  qu'il  prétendît  encore  à  fa  perfonne, 

6^.  La  donation  qu'il  fe  St  faire  en  1077  par  la 
comteife  Mathilde»  eft  plus  que  fufpeâe.  £c  une 
preuve  qu'il, ne  &ut  p4s  s'y  fier,  c'eft  que  non-^feule* 
ment  on  ne  montra  jamais  cet  aâe  3  mais  que  dans 
un  fécond  aâe  on  Jàt  que  le  premier  ^vait  été  perdu» 
On  prétendit  que  la  donation  avait  été  faite  dans  la 
fortereiTe  de  Canoâè)  &  dans  le  fécond  aâe  on  dit. 
qu'elle  avait  été  faite  dans  Rome  (i).  Cela  pouxraic 
bien  confirmer  l'opinion  de  quelques  antiquaires  un 
peu  trop  fcrupuleux  »  qui  prétendent  que  de  mille 
chattes  de  ces  temps -là  (&  ces  temps  font  bien 
lof3§j|)y  il  y  en  a  plus  de  n^uf  cents  d'évidemmem 
(sufE^s. 

Il  y  eut  d^ux  fortes  d'uforp^teurs  dans  notre  Eu- 
fope ,  H  fur-tout  en  Italie  ^  les  hni^mds  Se  les  &uf* 
iaites. 

7^  Bayle ,  en  accordant  à  Grégoire  le  titre  de  grandi' 
homme  y  ayouib  pourtant  que  ce  brouillon  décréditu 
fort  fon  héroïfme  par  (es  prophéties.  Il  eut  l'audacQ 
de  çféef  wx  empereur;  &  ^  cela  il  fît  bien >>puifque 
Vempdteuc  Henri  IV  avait  créé  un/pape,  Henri  J^ 
4épofaîc ,  &  il  dépofaiiC  Henii  :  jufqye-là  il  n'y  ^  rje» 
à)£re>  touiefibégal  de  part  Se  d'aùtse^  Mais  Qxigfiim 
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s'avifadefairèleprophète;  i\  prédit  la  mort  d'HenrilV- 
pour  Tannée  1 080  y  n^ais  Henri  IV  fut  vainqueur  y  6ç 
le  prétendu  empereur  Rodolphe  fut  défait  &  tué  etf 
Tburinge,  par  le  fameux  Godefroi  de  Bouilkm ,  plus 
véritablement  grand-homme  queux  tous. 

Cela  prouve ,  à  mon  avis ,  queGrégoire  était  encore 
plus  enthoufiafte  qu'habile. 

Je  figne  de  tout  mon  cœur  <e  que  dkBayle  :  «Qaand 
*»>  on  sVngage  à  prédire  4  avenir  y  on  (ait  provision  fur 
»  "^toute  choTe  d'un  front  d'airain ,  &  d'un  magafin 
M  inépuifable  d'équivoques  «».  Mais  vos  ennemis  fè 
moquent  de  vos  équivoques^  leur  front  eft  d'airain 
«comme  le  vôtre  *,  &  ils  vous  traitent  de  frippon>  info* 
lent  &  mal-adroit* 

8°.  Notre  grand- homme  finit  par  vxrit  prendre  ia 
Tille  de  Rome  d  aifaut  en  ro85  y  il  fut  affiégé  dans  le 
châteattiK>mmé  depuis  Saint-Ange  >  par  ce  même  em- 
pereur Henri  IV  qu'il  avaitofé  dépofléden  II  moimit 
•dans  la  misère  &  dans  le  mépris  à  Salerne^  ibus  hn 
proteéèion  du  normand  Robert  Guifcard. 

J 'en  demande  pardon  àRome  moderne  y  mais  quand 
je  lis  l'hiftoire  des  Scipion  >  des  Caton  y  des  Pompée  ^ 
éc  -des  Céfar ,  fai  dé  la  peine  à  mettre  <iansieur  tang 
un = moine  feâieux^  ^venu  pape/ous  le  nom  ào 
Grégoire  VII. 

On  a  donné  depuis  un  plus  beau  titre  à  «otre 
Grégoire  y  en  1^  hit  faint,  du  moins  à  Rome.  Ce  fut 
)e  fameux  cardinal  Coicia  qui  fit  cette  canonifatioa 
fous  le  pape  Benoît  XlII.On  imprima  même  un  office 
4e  S.  Grégoire  VU»  dans  lequel  on  dit  que  ce  faipc 
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délivra  Us  fidèles  de  la  fidélité  qu'ils  avaient  jurée  à 
leur  empereur. 

Plufîeurs  parleinens  du  royaume  voulurent  faire 
brûler  cerre  légende  par  les  exécuteurs  de  leurs  hautes 
juftices  )  mais  le  nonce  Bentivoglîo ,  qui  avait  pour 
maitreflTe  une  aârice  de  lopéra  »  qu'on  appelait  la 
4  Conftitution  >  &  qui  avait  de  cette  adrice  une  fille 
qu'on  appelait  la  Légende  >  homme  d'ailleurs  fore 
aimable  &  de  la  meilleure  compagnie  »  obtint  du  mi- 
niftère  qu'on  fe  contenterait  de  condamner  la  légende 
de  Grégoire»  àe  la  fupprimer  »  Se  d'en  rire^ 

GUERRE. 

-i  ou  s  les  animaux  font  perpétuellement  en  guerre: 
chaque  efpèce  eft  née  pour  en  dévorer  une  autre.  Il 
n'y  a  pas  jufquaux  moutons  &  aux  colombes»  qui 
n'avalent  une  quantité  prodigieufe  d'animaux  imper- 
ceptibles. Les  mâles  de  la  même  efpèce  fe  font  la 
guerre  pour  des  femelles,  comme  Ménélas  &  Paris. 
L'air ,  la  terre  Se  les  eaux»  font  des  champs  de  def- 
truâion»  • 

Il  femble  que  Dieu  ayant  donné  la  raifon  aux 
hommes,  cette  raifon  doive  les  avertir  de  ne  pas  s'ar 
vilir  à  imiter  les  animaux ,  fur-tout  quand  la  naturel 
ne  leur  a  donné  ni  armes  pour  tuer  leurs  femblables, 
ni  inftînâ:  qui  les.  porte  à  fuoer  leur  fang. 

Cependant,  la  guerre  meur trière  eft  tellement  J^ 
partage  affreux  de  l'homme,  qu  excepté  deux  oti  trpis 
nations ,  il  n'en  eft  point  que  leurs  anciennes  hif^oirç^ 
ne  repréfentent  armées  les  unes  contre  les  auxre$.y^r;( 
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le  Canada ,  honime  Se  guerrier  font  fynonymes ,  èc 
tïO\xs  avons  vu  que  dans  notre  hémifphère ,  voleur  8c 
foldat  étaient  même  chofe.  Manichéens  !  voilà  votie 
excufe. 

Le  plus  déterminé  des  flatteurs  conviendra  (ans 
peine  que  la  guerre  traîne  toujours  à  fa  fuire  la  pefte 
&  la  famine,  pour  peu  qu'il  ait  vu  les  hôpitaux  des 
armées  d'Allemagne ,  Se  qu'il  ait  paiTè  dans  quelques 
villages  où  il  fe  fera  fait  quelque  grand  exploit  de 
guerre. 

C'eft  fans  doute  un  très-bel  art  que  celui  qui  défoie 
les  campagnes ,  détruit  les  habitations ,  &  fait  périr  > 
année  commune ,  quarante  mille  hommes  fur  cem 
mille.  Cette  invcntiori  fiit  d'abord  cultivée  par  à^s 
nations  affemblées  poiir  leur  bien  commun  ^  pat 
exemple  >  la  diète  des  Grecs  déclara ,  à  la  diète  de 
la  Phrygîe  Se  des  peuples  voifins ,  qu'elle  âlïait  partir 
fur  un  millier  de  barques  de  pêcheurs ,  pour  aller  les 
exterminer  fi  elle  pouvait. 

Le  peuple  romain  affembrlé  jugeait  qu'il  était  de 
fon  intérêt  d'aller  fe  battre  avanria  moiHbn^  contre  le 
peuple  de  Veïes,  ou  contre  les  Volfques.  Et  quelques 
années  après,  tous  les  Romains ,  étant  en  colère  contre 
tous  les  Carthaginois ,  fe  battirent  long-  temps  fur  mer 
&  fur  rerre.  Il  n'en  ett  pas  dé  même  aujourd'hui. 

Un  généalogifte  prouve  à  un  prince  qu'il  defcend 

en  droite  ligne  d'un  comte ,  dont  les  parens  avaient 

fait  un  pade  dé  femillè  il  y  a  trois  ou  quatre  cents 

'^  ans  avec  une  '  maîfon  dont  la  thémoire  même  ne 

fubfifte  plus.  Cette  maifoû  avait  des  prétentions 
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âoignéés  fur  une  province  donc  le  dernier  pbflefleuc 
eft  mort  d'apoplexie.  Le  prihee  &  fon  oonfeil  voient' 
.  fon  droit  évident.  Cette  province,  qui  eft  à  quelques' 
centaines  de  lieues  de  lui,  al  beau  f)iroleftér  qu'elle' 
ne  Je  connaît  pas ,  qu'elle  H*^  nulle  enVîe  d'être 
gouvernée  par  lui ,  que,  pour  donner  dés  lois  atix^ 
gens ,  il  faut  âu  moins  avoir  tedr  cbnfentement  \  tes  * 
difcours  ne  parviennent  pas  feulement  aux  oreilles 
du  prince ,  dont  le  droit  eft  inconteftàbie.  H  trouvé 
incontinent  un'  grand  nombre  4'bommes  qm  n'ont* 
rien  à  perdre  -,  il  les  habille  d'un  gros  drap  bleu  à 
cent  dix  fôùs  l'aune,  borde  leurs  chapeaux  avec. du 
gros  fil  blanc ,  les  fait  tourner  à  drohre  te  ai  gâucbe  »  ' 
&  marche  à  ta  gloire.  ' 

Les  aùtrèis  princes ,  qui  énténdcné  parler  de  cette 
équipée,  y  prennent  part ,  chiâcûi\  félon  fon  pouvoir, 
&  couvrent  une  petite  étendue  de  pays  de  plus  dé' 
meurtriers  mercenaires  que  Géngîs*lin ,  TainetlanV' 
Bajazét  n'en  traînèrent  à  leur  fuite. 

Des  peuples  aflèz  éloignés  entendent  dite  qn^cKi  va^ 
fe  battre ,  Se  qu'il  y  a  cinq  ou  fik  fous  par  }oùr  à 
gagner  pour  eiix,  s'ils  veùrent  êttè  dé  là  partie  j  ils  ' 
fe  divifent  aiiflitôten  deux  bandée  bâlniîfaié  des  méSf-- 
fonneurs,  &  Vont  vendre  leurs  fér^icés  à  qûS&Sïqu^^ 
veut  les  employer. 

Ces'  multitudes  s'acharnent  lés  unes  contré  léiP 
autres,  lion- feulement  fans  avoir  aubin  intérêt: ^ît 
procès ,  mais  fans  favoir  même  de  quoi  il  s'agir. 

On  voir  à  la  fois  cinq  ou  foc  puiflànces  belligé-^ 
ràntes^^tanrôt  rréis  cbnrre  trois  j  târin^t  deux  courte 
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quatre,  tantôt  une  contre  cinq.  Te  déteftant  toutes 
égalenietit  les  unes  les  autres ,  s'unilTant  &  s  attaquant 
tour- à-tour^  toutes  d'accord  en  un  feul  point >  celui 
de  ^ire  tout  le  mal  po(Iîble. 
^  Le  merveilleux  de  cette  entreprife  infernale ^  c'eft 
que  chaque  chef  des  meurtriers  fait  bénir  Tes  drapeau^ 
&  invoque  Dieu  folennellement ,  avant  d'aller  exter-^ 
miner  Ton  prochain»  Si  un  chef  n'a  eu  que  le  bonheur 
éè  faire  égorger  deux  ou  trois  mille  hommes  >  il  n'en 
remercie  point  Dieuj  mais  lorfqu'il  y  en  a  eu  en- 
viron dix  mille  d'exterminés  par  le  feu  &  par  le  fer  » 
&que>  pour  comble  de  grâce,  quelque  ville  a  étét 
détruite  de. fond  en  comble,  alors  on  chante  à 
quatre  parties  une  chanfon  aflèz  longue  »  eompofée 
<)ans  une  langue  inconnue  à  tous  ceux  qui  ont 
combattu,  ^  de  plus  toute  farcie  de  batharifmes.  La, 
même  chaiifon  fert  pour  les  mariages  &  pour  les 
naiilances ,  ain(i  que  pour  les  meurtres;  ce  qui  n e(k 
pas  pardonnable,  fur-tout  dans  la  nation  la  plus  re-^ 
noinmée  pour  les  chanfons  nouvelles, 

La  religion  naturelle  a  mille  fois  empêché  des 
citoyens  de  conmiettre  des  crimes.  Une  ame  bien  née 
n'en  a  p^s  la  volonté ,  une  ame  tendre  s'en  effraie; 
elle  fç  repréfente  un  Dieu  jufte  &  vengeur.  Mais  la. 
reli^on  artificielle  encourage  à  toutes  les  cruautés 
qu'on  exerce  dç  compagnie»  conjurations,^  fédition^» 
brigandages,  embufp^e^ ,  furprifes  de  villes,  piU 
lages ,  peyrtrçs.  Chacun  ixiarçhe  gaiement  au  çrimo^ 
(o\xs  la  bannière  de  fon  faint»  ^ 

Qp  paie  p^r-^put  un  çf «aiû  norwbre  de  hiw;wsuçmsi 
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poar  t:élébrer  ces  journées  meurtrières  ;  les  uns  font 
vêtus  d'un  long  juftaucorps  noir,  chargé  d'un  man^ 
teau  écourré;  les  autres  ont  une  chemife  par-deflus 
une  robe  ;  quelques-uns  portent  deux  pendans  d*éto£Ft 
bigarrés,  par-deflus  leur  chemife.  Tous  parlent  long- 
temps y  ils  citent  ce  qui  s'eft  hàt  jadis  en  Faleftine,  à 
propos  d'un  combat  en  Vétéravie. 

Le  refte  de  Tannée  ces  gens-là  déclament  contre 
les  vices.  Ils  prouvent  en  trois  points  &  par  antithèfes» 
que  les  dames  qui  étendent  légèrement  un  peu  de 
carmin  fur  leurs  joues  fraîches^  /eront  l'objet  étemel 
des  vengeances  étemelles  de  l'Étemel  î  que  Polyeuâie 
&  Athalie  ^  font  les  ouvrages  du  démon  v  qu'un 
hoinme  qui  fajit  fervir  fur  fa  table  pour  deux  cents 
écus  de  marée  un  jour  de  carême,  fait  immanqua^- 
blement  fon  falut»  &  qu'un  pauvre  hooune  qui 
mange  pour  d^ux  fous  ôc  demi  de  mouton  »  va  pour 
Jamais  à  tous  les  diables. 

De  cinq  ou  fix  mille  déclamations  de  cette  efpèce  » 
il  y  en  a  trois  ou  quatre ,  tout  au  pliis ,  compiofces  pa^ 
un  gaulois  nommé  Maflillon,  qu'un  ly>nnête  homme 
peut  lire  fans  dégoût  ;  mais  dans  tous  ces  difcours» 
k  peine  en  trouverez- vous  deux  où  l'orateur  ofe  dire 
quelques  mots, contre  ce  fléau  Se  ce  crime  de  I4 
guerre ,  qui  contient  tous  les  fléaux  8c  tous  lescrinies. 
Les  malheureux  harangueurs  parlent  fansceflè  contre 
Tanaour qui eft la  feule confolation dugenre  humain , 
ik  la  feule  m/mîère  de  le  réparer  ;  ils  ne  difent  rien 
des  efforts  abominables  que  nous  fiûfons  pour  le 
détruire.  .  - 


Digitized  by 


Google 


10^  GUERRE. 

Voos  avè)i  ùàt  un  bien  mauvais  fermon  fur  llm^ 
pureté^  6  Boordalooe !  mais  aucun  fur  ces  meurrie^ 
variés  en  tant  de  façons  »  fur  ces  rapines,  fur  des 
brigandages,  fur  cette  rage  univerfelle  t]ui  défole  le 
monde.  Tous  tes  vices  réunis  de  toiis  les  âges  &  de 
tous  les  lieu3r,  n'égaieront  jamais  les  maux  que  pro^ 
duir  une  feule  cain{)âgne. 

Mifét^abtés  médecins  (ks  atnes ,  vous*  criez  pendant 
cinq  quatts-d^Heute  fur  quelques  piqûres  d*éping}es  > 
Se  vous  ne  dites  rien  fur  la  maladie  qui  nous  déchiré 
en  mille  morcèaui!  Philosophes  mèràtiftes,  brâlez 
tèus  vo^  Hvf^«  TaM  que  le  captice  dé  quelques 
hommes  fera  Ibydemènt  égôt]ger  des  milliers  de  nos 
ftères^  la  p))ti6  Si  gèilre  huii^àîn  cènfacrée  à  Thé* 
roïfme  i  fera  cetquHliy  tf  de  plus  affiftttJ^dàfts  la  nature 
entière. '?  f .  - 

Que  deviefaiéHt  ik^  q\à  m'îHi^otWnt  rhtffalanité  , 
la  bienfaifance ,  la  modeftie ,-  la  ttràpètàxicéy  la  d6u^ 
ceur,  la  fâgêf^,  faPfïHt^v  tandis  qti^tiiié^  dëmi-lfvre 
de  plomb  tîréedèiStf  délits  pas ,  raéfr^cafle  lé  cdtps  , 
êc  qtie  je  tiietiri-ià-^inët  Bris  dans  des  tourriiéhi 
înéiprintoMésv  aâ  fiStlieù  dé^  ciM|  ou  (i%  miUe  mon^- 
tàh^,  tan<fiï  qiie  mésf  j^ûjé  t^ut  sV^i^r^nt  pour  la 
dernière  (ok ,  vôttni  là'  vBte  où  je  fois  né  dfttruite 
piar  le  fer  &  par  lâ'ftttrime,  &  qi^  lés  derniers  fons 
qii  entendent  mes  cnlcîîléii  foht  les  ctis  des  femmes 
&'dés  enfahs  ëîfpîrâiii?  ïobs-  dèè  riifaës  ;•  lé  tout  pbur 
les  préténdcrs'  iiitér6t¥  d^iiii^'  hëiArhte  que  nous  ne 
Aonnaiâbft^  pàs'?      -i  -  <     ' 

Ce  qu'il  y  a  de  pis,  ceft  que  la  guerre  eft  un 
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fiéau  inévitable.  Si  i  on  y  prend  gtocfe ,  tous  lès 
hommes  ont  adoré  le  dieu  Mars  y  Sabaoth  chez  It» 
Juifs,  (ignifie  le  Dieu  des  armes  ;  mais  Minerve 
chez  Homète,  appelle  Mars  un  dieu  furieux,  infenfé^ 
infernal. 

Le  célèbre  Montefquiéu-,  qui  pa(&ir  pour  humain» 
a  pourtant  dit  qu'il  eft  jufte  de  porter  le  f^r  SC  \9 
flamme  chez  (es  voifins,  dans  la  crante  qu^il»  fei# 
feflènt  trop  bien  leurs  affaires.  Si  c'eft-U  l'efprit  de» 
lois,  c*eft  celui  dés  lois  deBorgia  &  de  Machiav^ 
Si  matheureufemeht  il  a  dit  vrai,  il  fiiur écrire  concfé 
èette  vérité ,  quoiqu'elle  foit  prouvée  par  1er  feiti;    ' 

Voici  ce  que  dit  Montefquieu  (i)*  f 

'*  Entre ks  fociétés  le  droit  delà  défènfe  tiattifeHtf 
»  entraîne  quelquefois!  la  néceâité  d'attaquer  i  hut** 
^  qnvtn  peuple  voit  qu'une  plus  longoerpifix^^ 
V»  mettrait  un  autre  en  état  de>le  dévrttireT,  Sc^qsxè 
**  l'attaque  eft  dans  ce-raotnent  le  ièul  moyea  dfm- 
»  pêcher  cette  deftrudion  »».        ^  ,  ^ , 

Gomment  rattafqué  en  pleine  paix  peoticllé  êtm 
le  féul  mo^en  d>rnpèoher  cette  defb^uftion  9  I[  faUG 
don©  que  vous  foyiez  sô#  que  cevôifin  vous  d6ifmihi> 
s'il;deivii^t  piiiffanti  Pèor  en  être  sàt*,  11>  Jhut  ((tM 
ait*Mt  dijà  des  pi^épatatife  de  volrè  pWfc  Ëtt  ce  a» 
c'eft  Km  qtit  commencé  fe  guerre ,  ce  h'eft  pas  vtttos  j^ 
votre  fuppofition  eft  fattflè&  contradidoire. 

S'il  y  eut  Jamais  uhe  guerre  évidemmerit  infufte» 
e'eft  celle  que  vous  propoféz  i  c'eflf  d'aller  ttter  Votf^ 
prochain,  de  peur  qire  votre ptochâin  (qui  tte  voii*^ 
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attaque  pas  )  ne  foit  en  eut  de  vous  attaquer  t  c  eft-iv 
dire  qu'il  faut  que  vous;  hafardiez  de  ruiner  le  pays» 
dans  refpérance  de  ruiner ,  fans  raifon  »  celui  d'un 
autre;  celan'eft  apurement  ni  honnête  ni  utile,  car 
'  on  n'eft  jamais  sur  du  fuccès ,  vous  le  favez  bien. 

Si  votre  voifin  devient  trop  puifTant  pendant  la 
paix,  qui  vous  empêche  de  vous  rendre  puiflànc 
eonunelui?  s'il  a  feit  des  alliances ,  faites-en  de  votre 
c6té.  Si,  ayant  moins  de  religieux,  il  en  a  plus  de 
0Uuiu(a^riers  Se  de  foldats ,  imitez-le  dans  cette  fage 
économie.  S'il  exerce  mieux  fes  matelots ,  exercez  les 
vôtres  i  tout  cela  eft  très-jufte.  Mais  d'expofer  votre 
peuple  à  la  plus  horrible  misère ,  dans  l'idée  (1  fou- 
vent  chimérique  d'accabler  votre  cher  frère  le  féré- 
niflime  prince  limitrophe  !  ce  n'éuit  pas  à  un  préfi-^ 
dent  honocake  d'une  compagnie  pacifique,  à  voua 
dotmer  un  tel  cofifetl. 

GUEUX,    MENDIANT. 

X  OUT  pays  où  l%gueuferie,  la  mendicité  eft  une 
frofeffion.,  eft  mal  gouverné.  La  gueuferie,  ai -je 
dit  autrefois  à  çft  iune  vermine  qui  s'attache  à  l'opu- 
limce  I  oui ,  m^i  il  /aut  la  fecouer.  lï  hpt  que  1  opu-^ 
lence  fàlTe  travailler  la  pauvreté  ;  que  les  hôpitaux, 
ipient  pour  les  maladies  &  la  vieilleHe^  les  aueliers, 
pour  la  jeunelfe  faine  &  vigoureufe. 

^.Yoîçi  un  extrait  d'un  fermon  qu*un  prédicateur 
&£  >  i}  y  ^  dix  ans,  pour  la  paroiflfe  S.  Leu  &  S.  Gilles  > 
qui  eft  la  pacoiffe  des  gueux,^  des. copvulâpnnaires: 

Paupcrcs  eyangeliJànturjUs^vustesXqni  évangélifés.^ 
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'Que  veut  dire  évangile,  gueux  »  mes  checs  frètes 2 
il  (ignifie  bonne  nouvelle.  C  eft  donc  une  bonne  nou- 
velle que  je  viens  vous  apprendre  \  Se  quelle  eft-eUe } 
c'eft  que  fi  vouf  êtes  des  fainéans ,  vous  mourrez 
fur  un  fumier.  Sachez  qu'il  y  eut  autrefois  des  rois 
iàinéans,  du  moins  on  le  dit  ^  &  ils  finirent  par 
n'avoir  pas  un  afile.  Si  vous  travaillez  »  voms  ferez 
auûi  heureux  que  les  autres  hommes. 

Meflieurs  les  prédicateurs  4e  S.  Euftache  6c  de 
S.  Koch»  peuvent  pfêcher  aux  riches  de  fort  beaux 
fermons  en  ftyle  fleuri ,  ^ui  procurejrit  aux  auditeurs 
une  digeftion  ai  fée  <lans  un  doux  aflbupiflèment  « 
&  mille  écus  k  l'orateur  :  mais  je  parle  à  des  gens 
^ue  la  iàim  éveille.  Tiravaillez  pour  manger^  vous 
dis-^je^  <:ar  l'Écriture  a  dit  :  Qui  ne  travaille  pas  ne 
-mérite  pas  de  manger.  Notre  confrère  Jgb,  qui  fuc 
quelque  temps  dans  votre  état ,  dit  que  l'homme 
jeft  né  pour  le  travail  y  comme  l'oifeau  pour  volet. 
Voyez  cette  ville  iinmenfe,  tout  le  nK>nde  eft  oc* 
xiypé.  Les  juges  k  lèvent  à  quatre  heures  du  matia 
pour  vous  rendre  juftice  &  ()our  vous  envoyer  auic 
^lères.>  û  voue  fiainéantiie  vous  porte  à  voler  mal- 
adroitement. 

Le  xoi  travaille  ;  il  aflifte  tous  ks  jours  à  Cn 
confeils  ;  il  a  iait  des  campagnes.  Vous  me  direz 
qu'il  n'en  eft  pas  plus  riche  :  d'accord  »  mais  ce  n'eft 
pas  fa  faute.  Les  financiers  favent  mieux  que  vous 
£c  moi  qu'il  ^'entre  pas  dans  (es  coStes  la  moitié  de 
fon  revenu  j  il  a  été  obligé  de  vendre  (a  vailfelle  pour 
nous  défendre  contre  uos  eiiqe^is.  ^  Nous  devons 
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l'aider  à  notre  toun  Uami  des  hommes  ne  lui  accorde 
<}iie  rôixante  8c  quinze  millions  par  an  :  un  autre  ami 
lui  en  donne  tout  d'un  coup  fept  cent  quarante. 
Mais  de  tous  ces  amis  de  Job  >  il  n'f  en  a  pas  un  qui 
lui  avance  un  écu.  Il  &ut  qu'on  invente  mille  moyens 
ingénieux  pour  prendie  dans  nos  poches  cet  écu  qui 
n'arrive  dans  la  fienne  que  diminué  de  moitié. 

Travaillez  donc^  mes  chers  frères»  agiflèz  pour 
>rous  \  car  je  vous  avertis  qui  fi  vous  n'avez  pas  foin 
de  vous-mêmes ,  perfonne  n'en  abra  (bip  »  on  vous 
traitera  comme  dans  plufietirs  graves  remontrances  on 
«  traité  le  roi.  On  vous  dira  :  Dieu  vous  affifte. 

Nous  iirons  dans  nos  provinces ,  répondez-vous^; 
i^us  ferons  nourris  par  les  feigneurs  des  terres ,  par 
les  fermiers  y  par  les  curés.  Ne  vous  attendez  pas  » 
mes  frères  3  à  manger  à  leur  table  y  ils  ont  pour  la 
plupart  j  a(&z  de  peine  à  (e  nourrir  eux  -  mêmes  » 
malgré  la  Méthode  de  s^enrklàr  prompttmeru par  Va- 
ffrUulmrc\  6c  cent  ouvrages  de  cette  efpèce  qu'cm 
Imprime  tous  les  jours  à  Paris  pour  l'ufage  de  h 
campagne  »  que  les  auteurs  n  on t  jamais  cukivée. 

Je  vois  parmi  vous  des  jeunes  gens  qui  ont  quelque 
efprit  'y  ils  difent  qu'ils  feront  des  vers>  qu'ils  com^ 
poferont  des  brochâtes ,  comme  Chinîac,  Nonotte  » 
Patouillet  ;  qu'ik  travailleront  pour  les  nouvelles 
ecdéfiaftiques  ;  qu^ib  feront  des  feuilles  pouf  Fréron't 
des  oraifons  feinèbres  pour  des  évèques ,  des  chan* 
feus  pour  t'opéra  comique.  C  efl  êà  moins  un^ 
occupation  y  on  ne  vole  pas  fur  le  gtsmd  chemin 
^famè  on  feit  4'Aimée  liiftérârej  00  m  volo  que 
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Ces  créanciers.  Mais  faites  mieux  >  mes  chers  frères 
en  Jéfus-Chrift»  mes  chers  gueax^  qui  rifquez  les 
galères  en  pailànt  votre  vie  à  mendier  ;  entrez  dans 
i'un  des  quatre  ordres  meodîans  ;  vous  ferez  riches 
&  honorés. 

H. 
HABILE,   HABILETÉ. 

4^4  BJLEj  terme  adje^f,  qui,  comme  pre(qae 
if^Q^  l^s  autres  >  a  des  acçepf iot^s  divejjffçs ,  (cilon  qu  ot^ 
l'emploie.  Il  viç^t  évidemment  4^  }^W  habilisj  Se 
^on ,  comme  le  prétend  Pezrqn ,  du  ç%UehabiL  Mais 
il  importe  plus  de  favoir  la  (ignificatioQ  4^s  fnots  qui^ 
leur  fource. 

En  général  il  figpifie  pjlaç  que  capable ,  plus 
quinftruîr,  foit  qu'on  parle  d'qn  artifte  ou  d  un  gé- 
néral, ou  d'im  favant,  pu  d'un  juge.  Vn  homme 
peuc  avdir  lu  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  la  guerre, 
ou  même  l'avoir  vue,  fan$  être  habile  à  |a  fi^re.  U 
peut  être  capable  de  commander  >  mais  pour  acquéric 
le  nom  d'habile  général ,  il  faut  qu'il  ait  commandé 
{4us  d*une  fois  avfc  fi^ccès. 

Un  juge  peut  (àvpir  toutes  les  lois  fans  être  habile 
4  les  appliquer.  Le  (avant  peut  n'être  habile  ni  à 
écrire  ni  à  enfeigner.  L'Jiabik  homme  eft  donc  celui 
qui  fait  un  grand  ufage  de  oe  qu'il  fait;  le  capable 
peut ,  Se  l'hahile  exécute.  Ce  mot  né  convient  point 
aux  arts  de  pur  génie  \  on  ne  dit  pasi,  un  habile  poète  f. 
un.  habile  orateur;  âc.  £oQ  k  dit  quelque^  dW 
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orateur >  c*eft  lorfqu'il  s'eft  ciré  avec  habileté,*  avec 
dextérité,  d'un  fujet  épineux. 

Far  exemple ,  Bofluet  ayant  à  traiter,  dans  1  oraifon 
funèbre  du  grand  Condé ,  Tanicle  de  Tes  guerres  ci- 
viles, dit  qu'il  y  a  une  pénitence  aufli  glorieufe  que 
l'innocence  même.  Il  Ynanie  ce  morceau  habilement  » 
6c  dans  le  refte  il  parle  avec  grandeur. 

On  dit,  habite  hiftorien,  c'eft-à-dire  l'hiftorien 
qui  a  puifé  dans  les  bonnes  fources ,  qui  a  comparé 
les  relations,  qui  en  juge  fainement,  en  un  mot  qui 
s'eft  donné  beaucoup  de  peine.  S'il  a  encore  le  don 
de  narrer  avec  1  éloquence  convenable,  il  eft  plus 
qu'habile,  il  eft  grand  hiftorien ,  comme  Tite-Live , 
de  Thou ,  &c. 

Le  inoc  d'habile  convient  aux  arts  qui  tiennent  ï 
la  fois  de  refprit  &  de  la  main ,  comme  la  peinture  » 
h  Sculpture.  On  dit ,  un  habile  peintre ,  un  habile 
fculpteur,  parce  que  ces  arts  fuppofent  un  long 
apprentiflàge,  au  Heu  qu'on  eft  poète  prefque  tout 
d  un  coup,  comme  Virgile ,  Ovide,  &c.  Se  qu'on  eft 
même  orateur  Tans  avoir  beaucoup  étudié ,  ain(i  que 
plus  d'un  prédicateur. 

Pourquoi  dit -on  pourtant  habile  prédicateur? 
C'eft  qu'alors  on  hit  plus  d  attention  à  l'art  qu*à 
l'éloquence.  Se  ce  n'eft  pas  un  grand  éloge.  On  ne 
dit  pas  du  Tublime  BotTuet,  c'eft  un  habile  faifeur 
d^oraifons  funèbres.  Un  fimple  joueur  d'inftrumens  eft 
habile.  Un  oompofiteur  doit  être  plus  qu'habile  ;  il  lui 
faut  du  génie.  Le  metteur-en*œuvre  travaille  açlroite- 
ment  ce  que  l'homme  de  goût  a  deflSné  habilement. 

Dans 
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Dans  le  ftyle  comique^  habile  peut  figtufier<ltligent^ 
Mij^fle.  M^Àie  fait  dire  à  M»  Loyal  s 

(^ue  chacun  ibit  habile 
A  vider  dé  tézti^  jufqu'aU  moindre  uAenrJb. 

Un  habile  bomme  dans  les  ^âBiities  eft  inftiuir ,  pril^ 
dent  &  eétif^  H  Iqn  de  cet  tcoijsji\iri(^s  lui  manque ^ 
il  n  eft  point  habile* 

^  Habile  coui:ti£an  emporte  un  peu  plus  de  blâme 
lù^ùe  de  louange^  il  Veut  dire  trop  fquyent  habile 
âateur  :  il  peut  aufti  ne  fignifier  qu'un  homme  adroit 
,qdi  n'eft  ni  bas  ni  méchant.  Le, renard  qui  »  inter- 
rogé par  le  lion  fur  l'odeur  qu  exhale  fon  palais^  lui 
répond  qu'il  eft  enrhumé  >  eft  un  courtifan  habile» 
;Le  renard  qui»  pour  fe  venger  de  la  calomnie  da 
loup,  confeille  au  vieusclion  la  peau  d'un  loupfiraiche* 
jxient  écorché  pour  rèchaujEfer  fa  majefté ,  eft  plul 
qu'habile  courtifan.  C'eft  en  cc^nféquence  qu'on  dit  ^ 
un  habile  fripon ,  un  habile  fcélérar. 

Habile  »  en  jmi^riidence  »^gi^e  reconnu  capable 
|>ar.la  loi>  &  alprs  capable  veut  dire  ayant  droite 
OU  poUvàht  avoir  droit.  On  eft  habile  à  fuccédet;  les 
filles  font  (]uèlquéfbis  habilëS  à  pofféder  uûe  paiiie» 
elles  ne  font  point  habiles  à  fuccéder  à  la  couronne. 

Les  particules  dans  ^àSc  cn^  s'emploient  avec  ce 
mot»  On  dit  habile  dans  un  art,  habile  à  manier  le 
cifeau  >  habile  tù  mathématique, 
i.  On  ne  s'étendra  point  ici  fut  le  itiotal,  fur  le 
danger  de  vouloir  être  trop  habile,  ou  de  faire  l'ha- 
l)ile  homme  ,  fur  le^  rifques  que  court  ce  qu^'oH 
Quejl.  fur  rEncycL  Tome  Y.  H 
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appelle  une  habik  fi^xùne ,  qoapd  «U£  veut  ^ooyeffier 
les  affaires  de  fa  maUbn  (ansaxireiL  On  ccaitird  enfler 
ce  di6tionnaire  d'inutiles  déc}atna;îons  (i).  Ceux  qui 
prèfîdent  ^  ce  grand  .&  important  oiivrap;e ,  doivent 
traiter  au  long  les  articles  des  arts  &  des  iciences  qui 
tnftruifent  te  public  ;  ëc  ceux  auxquels  ils  confient  de 
petits  articles  de  littérature j  doivent  a^oir  le  mérite 
d'être  courts» 

Habilaé.  Ce  tnot  %ft  à  capacité  ce  qu'habile  eft 
à  capable  :  habileté  dans  une  fdence;  dâils  un  art, 
dàn^la  conduite. 

On  exprime  un  qualité  acquife  en  difant»  il  a 
àe  l'habileté.  On  exprime  une  àâioii  en  difant ,  il  a 
conduit  cette  afFaiire  avec  habileté.      ' 

Habilement  a  les  mêmes  acceptions  :il'  travaille,  il 
Joue,  il  enfeîgne  habllemeiit,  il  a  ftirmonté  habile- 
ment cette  difficulté.  Ce  n  eft  guère  b  peine  d'en  dire 
^avaiitage  fur  ces  petites  chofes. 

'jFl4^T4Jf^'e^h  fupeflatif  ^e^ha^^^^ 

Ce  mot  n^  k  dit  ^jie  de  l'efpèce  humaine;  on  pfW 

4k&  e^  v.ers  :      ,    '    ,.  ,       ,;    •    . .    /. ' 

-Vu  Cdupfier, plein  je' &u levant ik ^éte: altiére; 

J'aime  miei^x  ces  forêts  altiére^»    i    .  / 

mais  on  ne'petitdire/ôrft  hautaine^  ttte^tataaine  d'un 
^   (i)  Ces  m^ts  ont  éti  composés  pour  U  Di^ionnaire  encyçlo* 
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cOttf(ier.  On  a  Uâmâ  dasm.M^k^ïbe,  ôc  il  pàcaic  quf 
ceft  à  tort ,  cçs  iiers  fi  conmua  :  . 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  oyii  l^urs  âmes  hautaines 
Tout  encore  les  vaines ,  ,    ' 

^   Us  (ont  mangés  des-  vers^ 

On  a  prétendu  que  1  auteiy:  a  ifufiRofé  majrà-propos 
les  âmes  dans  ces  fépulcres;  mais  on  pouvait  fe  fou- 
venk'q»il  y  avait  dtux  ïbrtës  cFaoïes-ciiez  les  poètes 
aïiciens  j  lune  érait  Icoteadement,  &  l'autre  lombr^ 
légère ,  le  fiinulacre  du  corps»  Cette  dernière  reftaic 
q^aelquefois  dans  les  tombeaux ,  ou  errait  autour 
d'tux,  La  rhéologie  ancienne  çft  toujours  celle  àei 
poètes,  parce  que  c'eft  celle  de  l'imagination-  On  a 
cxu  cette  petite  obfervatîon  néceflâire. 

j^a^io  eft  tpqjours  pris,  en.  inauvaife  part*  C'eft 
rpçgqiçi).  q^i  s'annonce  pair  ^  un  extérieur  arrogant  y 
Sfift  if-  Ir^^f^'^  mo3jen.  de  fç  faire  haïr,  &  le  défaut 
cic{iu,QgilçitJ,e^jjlus  fQignfuXemejRt  corriger  les  enfans* 
Ç^,8fiiifr;êjCfe  haut  daii;^  Vocç^iîîpn  ^vea  biênféanceé^ 
Un  prince  peut  &  doit  rejeter  avec,  une  hauteiir  hé- 
^ç^uç,,4^  pççpoiiuons  humiliantes,  ipais  non  pas 
a^^^^a|j:sit^uçains>  un  ton  Hautain.,  des  paroles 
]|j|fi|agi^^  I^ç^Jjommes  pardonnent  quelque;fois  aux 
l^rnR^^|;J^ei):e  IxAUiai^es  ,  parce  q^u'ils  leur'pafleh; 
ttjftfjjifï^  IfS  f(Mnn:i/?s,  up  kuç,  pard'pnneqt  pas^        , 

L'ame  haute  eft  i'ame  ^ç^jade  iM  h^^f^çà 
Ail^^r  Qti  pôpt  çyoîr  le  qge^u,r,h^  a\jec;.  b^of  çopp 
<jftiiltj;i^^%^.:>orv9'^  poii^,4'b^P5r^ur  hauf^  fa^çs  uxa^ 

H  i 
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<preft  le  hantain  à  Timpérieux.  Ce  font  des  nuàiicef 
qui  fe  iuivenr ,  &  ces  :nuan€es  font  ce  qui  détruit  Ih 
fynonymes. 

On  a  fëit  cec  article  le  ^lus  court  qawi  a  pii>  pàt 
les  mêmes  raifom  qu  on  peut  voir  au  mot  Habile* 
Le  leâeur  fem  combien  il  ferait  aifé  &  ennuyeux  de 
déclamer  itir  ces  matières. 

vHAyTEUR  (ORAMMAIRE,  MORALE). 

Oïliamain  eft  prison  mal,  hauteur  eft  tantôt  une 
bonne j  tantôt  une  maùvàire  qualité,  félon  la  placé 
t^ù'on  tient,  l'occaHon  où  T<m  fe  trouve,  &  ceuK 
avec  qui  l'on  traite»  Le  plus  bel  exemple  d'une  hau- 
teur noble  &  bien  placée,  éft  celui  de  Popilius,  qui 
trace  un  cercle  autour  d'un  puilfant  roi  de  Syrie,  Se 
lui  dît  :  Vous  ne  fortitez  pas  de  -ce  cercle  fans  fe- 
tisfaire  à  la  république,  ou  fans  attirer  fa  vengeance. 
Un  partici^liet  qui  en  ûfetait  ainfî  ferait  un  impudent. 
Popilius ,  qui  tepréfentait  Ilome ,  mettait  toute  la 
grandeur  de  Koitie  dans  fbn  procédé,  &  pouvait  étr» 
un  homme  modefte. 

Il  y  a  des  hauteurs  généf euféS  ;  &  le  leâeur  dira 
^uè  ce  font  les  plus  eftimablés.  Le  diic  d'Orléans  ^ 
régent  du  toyaurtiè,  prelTé  pat  M.  Sutn ,  envoyé  dé 
Pologne,  de  ne  poiht  recfevôit  le  toi  Staniûas ,  lui 
répondit  :  Dites  à  votre  maître  que  la  France  a  tott**. 
jours  été  Tafyle  des  rois» 

La  hauteur  avec  laquelle  Louis  XIV  traira  quelque^ 
hh  fés  enneibis>  eRd^uii  autre  genre,^  moins  fiibtiine; 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquet  ici  ce  qod 
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le  père  Bouhours  dit  du  minlftre  d'État  Pompone. 
M  U  avait  une  hauteur,  une  fermeté  dame  que  rien 
*>  ne  faifait  ployer  ».  Louis  XIV,  dans  un  mémoire 
de  fa  main  (1) ,  dit  de  ce  même  miniftre  qu'il  n'avait 
ni  fermeté  ni  dignité. 

On  a  fouvent  employé  au  pluriel  le  mot  hauteur 
dans  le  ftyle  relevé ,  les  hauteurs  de  lUJprit  humain  ; 
&  on  dit  dans  le  ftyle  (impie,  il  a  eu  des  bauteun , 
il  s  eft  fait  des  ennemis  par  fes  hauteurs. 

Ceux  qui  ont  approfondi  le  coeur  humain  en  dirot^c 
davantage  fiu:  ce  petit  article^ 

HÉMISTICHE. 

SlÉMJSTJCHEj^  ifjiffTiKoç yf.m.  moitié  devers^» 
demi- vers 4  repos  au  milieu  du  vers«  Cet  article»  qui 
paraît  d'abord  une  minutie,  demande  pourtant  toute 
l'attention  de  quiconque  veut  s'inftruire.  Ce  repo&  à 
la  moitié  d'un  vers  n'eft  proprement  le  partage  que 
des  vers  alexandrins^  La  néceflicé  de  couper  toujours 
ces  vers  en  deux  parties  égales ,  Se  la  néceflîté  non 
moins  forte  d'éviter  la  monotonie,  d'obfervec  ce  re- 
pos &  de  le  cacher,  font  des  chaînes  qui  rendent  Tàrt 
d'autant  plus  précieux  qu'il  eft  plus  difficile. 

Voici  des  vers  techniques  qu'on  propofe,  quelque 
faibles  qu'ils  foient,  pour  montrer  par  quelle  mé-^ 
thode  on  doit  rompre  cette  monotonie  que  la  lot  d€h 
l'hémiftiche  femble  entraîner  avec  elle^ 

Obfervez  l'hémiftiche^  &  redoutez  Tennul 
Qu'un  repes  unifomie  attache  auprès  de  lui; 

(1}  On  trouve  ce  mémoire  dans  ItSiètU  dcLouU  XIV', 
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Que  Votre  pliira<e  heureufe^  &  clatrement  retdueV 
Soit  tantôt  ^terminée ,  &  tantôt  fufpendue  ; 
Ceft  le  fecret  de  Tarf.  Imitez  ces  accens 
Dont  l'aifé  Gelibtte  avait  charmé  nos  fens. 
Toujours  harmonieux ,  &  libie  fans  licence , 
Il  n'appefantit  point  fes  fons  &  fà  cadence* 
Salle ,  dont  Terpfichore  avait  conduit  les  pas  » 
Fit  fentir  la  mefure ,  &  ne  b  marqua  pasa 

Ceux  qui  n'cmt  poiht  d'oreilles  n'ont  qu*à  confulter 
feulement  les  points  &  les  virgules  de  ces  versi  ils 
verront  qu'étant  toujours  partagés  en  deux  parties 
égales,  chacune  de  fix  fyllabes^  cependant  la  cadence 
y  eft  tou jçtirs  variée ,  la  phrafe  y  eft  contenue  ou  dans 
un  demi-vers ,  ou  jdans  un  vers  entier ,  ou  dans  deux. 
On  peur  même  ne  compléter  le  fens  qu'au  bout  de 
fîx  vers  ou  de  huitj  &  c'efl  ce  mélange  qui  produit 
une  harmonie  dont  on  eft  frappé,  &  dont  peu  <îe 
lecteurs  voient  la  caufe. 

Plufieurs  diâionnaires  difent  que  Thémiftiche  etV 
la  même  chofe  que  là  céfure ,  mais  il  y  a  une  grande 
différence.  L*hémiftiche  eft  toujours  à  la  moitié  du 
versi  la  céfure  qui  rompt  le  vers  eft  par-tout  où  efle 
coupe  la  phrafe. 

Tiens ,  le  voilà ,  marchoi»  ^  il  eft  à  ndus ,  vîens^,  frappe.. 

Prefque  chaque  mojteft  une  céfure  dans  ce  vers» 
Hélas  quel  eft  té  prist  dès  venus  \  la  fouffrance . 

La  céfiiie^^ft  loi  tk  la  neuvième  fyllabe.        > 
Dana  les.  vêts  de  <iuq  pie4s  oade  :x:y^.Jj{lW>€:^i  il 
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n'y  a  point  d'hémîftichey  quoi  qaeh  dtfent  tant  de 
di£bionnaires  ^  il  n'y  a  que  des  céfnrei  >  on  ne  peut 
couper  ces  vett  eh  deux  parties  égales  de  deux  pieds 
6c  demi. 

Ainfi  partagés  —  boiteux  &  mat  fsiits. 
Ces  vers  languifTans  •—  ne  plairaient  jamais. 

On  en  vottUit  faire  àutr#fd^  dé  cette  efpèce>  dant 
le  tem^  clU'ôh  cheréhâit  tbàrtncmiè  qu'on  iiu  (Joe 
ttès-di&i)eii)éiit  trcnivée.  Ori  prétehdaic  itfffter  les^ 
vêts  pehtamètres  latins,  les  feols  qui  ont  en  effet- 
naturellement  cet  hémiftiche  :  maisonne  fongealt  pas. 
que  les  vers  pentamètres  étaient  variés  par  les  Tpandées. 
ôc  par  les  daâjrles  ;  que  leurs  hémiftiches  pouvaient 
contenir  ou  einq  ou  ûx  ou  fept  fyllabes.  Ce  genre  de 
vers  françaf9  3  aU  contraire,  ne  poav^ft  jamais  avoir 
que  des  hémi(tiches  de  cinq  fyllab^is  égales ,  ic  ces 
deux  mefures  étant  trop  courtes  Ôc,  tr^  rapprochées, 
il  en  réfliltait  néceHiiirement.  ^etre  uniformité  en-^ 
nujeufe  qu'on  ne  peut  rompre  coii^me  dans  les  vers 
alexandrins.  De  plus,  le  vers  pentamètre  latin,  venant  ^ 
^rès  un  hexamètire,  prodûifait  fine  variété  qui  nous 
manque. 

Ces  vers  de  cinq  pieds  à  deux  hémiftiches  égaux 
pourraient  fe  roufFrir  dans  des  cbanfons  j  ce  fut  pour 
la  mufique  que  Sapho  les  inventa  chez  ks  Gf ecs ,  6c 
qu'Horace  les  imita  quelquefois ,  lotfque  le  chanc  ^ 
était  joint  à  la  poéfie,  feldft  fa  première  inftitution. 
On  pourrait  parmi  nous  introduire  d'ans  le  chant 
cette  niefni^  qui  aiçtoofae  de  là  iaphiqQe. 

^       H  4 
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L^Amour  eft  un  dieu  —  que  la  terre  adore^  * 

U  &it  ODS  toutinem.-^  il  fiiit  les  guénr  : 

»        Efans  un  dpux  repos  —  heureux  qui  Tignore  » 
Plus  heureux  cent  fois  -«-  qui  peut  le  fervir. 

Mais  ces  vers  ne  pourraienr  être  tolérés  dans  des 
ouvrages  de  lonçue  haleine:,  à  ca^fè  de  la  cadence 
uniforme^  Les  vers  de  dix  fyllabes  ordifiaires  font 
d'une  autre  mefurei  la  céfure  (ans  h^tniftiçhe  eft 
prefque  toujours  à  la  fîm  du  fécond  pied ,  de  (ont 
i}ue  levers  eft  fouvent  en  deux  niefurçs,  l'une  de 
quatre,  l'autre  de  fix  Tyllabes.  Mais  on  lui  donne 
^ufli  fouvent  une  autre  place  j^  tant  la  yai:iété.  eft  ni'n 

'   Languifflint ,  fiiible ,  &  courbé  A>us  les  mau»,^ 
J*ai  cônfumé  mes  joi^rs  dans  les  travaux. 
Quel  fut  le  prix  de  tapfr  de  foini?  Fenyie  \ 
Spn  fouffle  impur  empoiConç^  in^a.  vi^. 

Au  premier  vers,  la  céfure  eft  après  le  mot  faiMe^ 
au  fécond  aptes  fours;  au  troifième  elle  eft  encore 
plus  loin,  après yZ^j;  au  quatrièœe  eUeeftaprès^ 
impun 

Dans  les  vers  de  huit  fyltahes  il  n'y  a  ni  hémi^ 
%\çhe  ni  céfure. 

Lom  de  nous  ce  diibours  vulgaire , 

Que  la  nature  dégénère , 

Que  tout  pafle  &  que  tout  finit.. 

La  nature;  eft  inépu^able  ,* 

Et  le  travail  infatigable 

Eft  un  dieu  qui  la  rajeunit. 

JiH  f  i[emie]^  v^t^vS'il  y  ivm  vuxt  céfure  »  elle^  fecaijit 
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'it  II  fixième  fyllabe.  Au.troifièipe,  elle  rei;air  à  1^ 
troifième  {jlhheypajfej  platôc  à  la  quàttièmefi^  qui 
ed  ccMifendue  avec  la  troifième  pas;  mais  ei^  effet 
il  n'y  a  point  là  de  céfure*  L'harmonie  des  vers  d^ 
€ene  mefare  confifte  dans  le  choix  heureux  des  mots 
Se  dans  les  rimes  croifées  :  Êdble  mérite  fans  le^ 
.penfées  de  les  images. 

Les  Grecs  8c  les  Latins  n'avaient  point  d'hémif*- 
tiches  dans  leurs  vers  hexamètres.  Les  Italiens  n'en 
ont  dans  aucune  de  leurs  poéfies.  • 

Le  donne,  i  cavalier,  Varmî,  gU  amori^ 

Le  comfie,  Vaudaci  imprefe  io  canto 

Che  furo  al  tempo  che  pajfaro  i  mori 

jyAfma  il  mar,  e  in  Francfa  nocquer  iatuo  ,6^* 

Ces  vers  font  comptés  d'onze  fylliabes»  &  le  génie 
de  la  langue  italienne  l'exige.  S'il  y  avait  un  hémif- 
riche ,  il  faudrait  quil  tombât  au  deuxième  pied  6c 
froi$  quarts. 

La  poéfie  anglaise  eft  dans  le  même  cas.  Les  grands 
vers  anglais  font  de  dix  fyllabes  ;  ils  n'ont  point  d'hê* 
miftiches,  mais  ils  ont  des  céfures  marquées. 

Ai  tropingtan'^not  farfiom  Cambridge,  ftood 
A  crofs  a  pUapngPnam  —  a  bridge  ofwould 
Near  it  a  miU  —  in  low  and  plashy  ground  , 
JPTurt  corn  far  ail  tke  neibowlng  paru  —  was  ground. 

Lies  céfures  différentes  de  ces  vers  font  défignées 
par  les  tirets. 

Au  lefb,  il  eft  inutile.de  dite  que  ces  vers  font  le 
commencement  de  Tancien  corne  italien  du  Berceau^ 
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traité  depuis  par  la  Fontaine.  Miais  ce  qni  eft  dûh 
|>6ur  les  ftniâtèurs  ^  ({"ett  de  favoir  que  non-fttilci»em 
les  Anglais  &  lés  IfâlieHs  font  sSmich\%  nié  la^éte 
ée  rhémiftkhe ,  tùki$  encore  qû'ili  fe  permettelÉ: 
tous  les  hiatus  qui  choquent  nô^  oreilles;  6c  qct'k 
vés  libertés  ils  ajourent  celle  d'alonger  &  d'acco^irâc 
les  mots  feion  le  befoin,  d  en  changer  la  tertninaifoq, 
tie  leur  âtér  des  fettrès^'quehfin  ddm  leurs  pièces 
'dramaiiqueè  flr  flans  quelque^  poèmes  ^  Ils  orir  fecoùé 
U  joug  de  la  rirne^^  De  forte  qU'il  eft  fdus  piCé  de 
Bâte  cent  vers  italiens  &  anglais  payables  que  dix 
français }  à  génie  égal. 

Les  vers  alleitiands  ont  un  hémiftiche^  les  efpa- 
pagnol^  n'^  <$nt  points  Tel  eft  le  génie  diffèieik  des 
langues  »  dépendant  en  grande  partie  de  celui  des 
nations.  Ce  génie  qui,  con(îfte  dans  la  conftcuâdon 
des  phrafes,  dans  les  termes  plus  ou  moihs  longs» 
dans  ta  facilité  des  inverfions ,  dans  les  verbes  auxi- 
liaires, dans  le  plus  ou  moins  d'articles,  dans  te 
mélange  plus  ou  moins  heureux  des  voyelles  Se  des 
confonnes',  ce  génie,  dis -je,  détermine  toutes  les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  la  poéfié  de  toutes 
les  nations^  L'hëmiftii^he  tient  évidemment  à  ce  génie 
des  langues. 

C'efl  bien  peu  dé  chofe  qu'un  hémîfticTié.  Ce  mor 
femblait  à  peine  mériter  un  article ,  cependant  on  a 
été  forcé  de  ïy  arrêter  uh  pèU.  Rîeé  il%ft  ti  m^Êfer 
dans  les  arts^  les  moindres  règles  font  l(iieh}6e^s 
à'tm  irès^«nd  détails  Ceiie  tibft«viHo4i  Çeà  i  joitifier 
J'îmmehâtil  de  c^diâiofttfirit^y^ic^'iloii^ifirpvrer  de  k 
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recoimâiinince)  paf  lt$  peines  pcodigieufes  de  ceift 
qui  ont  entrepris  un  ouvrage  y  lequel  doit  rejeter» 
^  la  inèrité ,  toute  déclamation ,  tout  paradoxe ,  toute 
opinion  hafardée,  mais  qui  exige  que  tcait  foit  api- 
profond!.  > 

HÉRÉSIE. 

SECTIOlt        PREMIÈRE. 

iVl  oT  frec  qui  iignjSe  croyance ^  ^inion  de  <h0ix. 
Il  n'eft  pas  trop  à  Thonneuc  de  la  raifon  hun^ne 
quon  fe  foit  ha;\  perfécuté,  roaflTacré,  btulé  po(y 
des  opinions  ichcÂ(se$^.mais  ce  qui  eft  encore  fort  pefi 
à  notre  honneur  »  x:'<gft  que  cette  roaidç  n0u$  ait  été 
particulière  comme  la  lèpr?  Tétait  aux  Hébreux  ^  i^ 
jadis  la .  vérole  aux  Caraïbes. 

Nous  favons  bien  »  thédlogiquement  piurlant ,  qte 
Théréfie  étant  devenue  un  crime  ^  ainfi  que  le  mot 
une  injure;  nous  favcais  dis-je,  que  l'Egliiè  latihe 
pouvant  feuie  avoir  rûifon»  elle  a  été  en  dtoic  de 
réprouver  tous  ceux  qui  étaient  d'une  opinion  diffé* 
tente  de  la  fienne.  .     . 

D'un  autre  côcé>  TÉglife  grcbql^.  avait  le  même 
droit  {i)\  a^fli  répr^v^-t-elle  les  Romains  quand 
ils  eurent  choifi  une  autre  opinion  q^e  les  Grecf  fun: 
k  prqceflion  du  SL  Ëfpcit ,  fur  les  viandes  de  çarèm^, 
iur  lautorité du  pape ,  &c. &c.     . 

Mais  fur  quel  fondement  ;parv4ni:-pn  enfin  à  fairj^ 
brûler^  quand  on  fut  le  plus  fort,  :ceuxqai  avaient  des 
opinions  de  choix  ?  Ils  étaient  fans  doute  criminel 

(4  )  y0y«k  les  Kùvtàlm  dé  Corf MtûiôpU  »  i  Vatùtlt  Cèàciiu 
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«devant  DieUj  puifqu'ils  étaient  ofMniâtres.Hs  devaient 
^onc ,  comme  on  n'en  doute  pas ,  être  brûlés  pendant 
toute  Técernité  dani  l'autre  monde»  Mais  pourquoi 
1^  btttler  à'petit  fe^i  dans  celui  ci }  Ils  repréfentaienc 
que  c'était  entreprendre  fur  la  juftice  de  Dieu  y  que 
ce  fupplice  était  bien  dur  de  la  part  des  hommes  ; 
que  de  p|us  il  était  inutile,  jpoii^ae  une  heure  de 
foufïrance  ajoutée  à  l'éternité ,  eft  comme  zéro. 

Les  âmes  pieufes  répondaient  à  ces  reproches,  que 
lien  n'était  plus  jufte  que  de  placer  fur  des  brokers 
ardens  quiconque  avait  une  opinion  choifit;  que  c'était 
fe  conformer  à  Dieu  que  de  feire  brûler  ceux  qu'U 
devait  bràler  lut-même  \  Se  qu'enfin ,  puifqu'un  bû- 
cher d^une  heure  ou  deux  eft  zéro  par  rappon  à  l'éter- 
nité, il  importait  très-peu  qu'to  brûlât  cinq  ou  fix  pror 
vinoes  pour  des  opinions  de  choix ,  pour  des  hérélies. 

On  demande  aujourd'hui  chez  quels  ahtbropo- 
;phages<es queftiansfurent agitées ,  Se  leurs  folutioiis 
l^rouvées  par  les  faits }  nous  fommes  forcés  d'avouer 
que  ce  fut  chez  nous-mêmes,  dans  les  mêmes  villes 
où  l'on  ne  s'occupe  que  d'opéra,  de  comédies,  de 
bals,  démodes  Se  d'amour. 

Mafbeureufement  ce  fut  un  tyran  qoi  introdui(k 
la  méthode  de  faire  mourir  les  hérétiques;  tion  pas 
un  de  ces  tyrans  équfvoqMes  qui  font  regardés  œmme 
des  faints  dans  un  parti ,  Se  comme  des  monftres 
dans  l'autre  :  c'était  un  Maxime ,  compétiteur  de 
Théodofe  I,  tyran  avéré  par  l'empire  entier  dans  la 
rigueur  du  mot. 

Il  fit  périr  à  Trêves  »  .par  la  main  des  bourreaux  ^ 
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!  efpagnol  Prifcillien  &  fes  adhérens ,  donc  les  opi« 
nions  furent  jugées  erronnées  par  quelques  évêques 
4'Ëfpagne  (i).  Ces  prélats  follicitèrent  le  (ïipplicede^ 
prifcillianiftes  avec  une  charité  fi  ardente,  que  Maxime 
fie  put  leur  rien  refufer.  Il  ne  tint  pas  même  à  eux 
qu'on  fie  fit  couper  le  cou  à  S.  Martin  »  comme  à  un 
hérétique.  Il  fut  bien  heureux  de  fortir  de  Trêves,  Se 
de  s'en. retourner  à  Tours» 

'  Il  ne  fmit  qu'un  exemple  pour  établir  un  ufage.  Le 
^remieri^ui ,  chez  les  Scythes,  £DuiUa  dans  la  cervelle 
cle  (on  ennemi  »  &  fie  une  coupe  de  fon  crâne»  fut 
fuivi  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  illuftre  chez  tes 
Scythes»  Ainii  fut  confacrée.  la  coutume  d'employer 
des  bourreaux  pour  couper  des  opinions*  . 

On  ne  vit  jamais  d'héréfie  chez  les  anciennes 
religions,  parce  qu'elles  ne  connurent  que  la  morale 
&  le  culte.  Dès  que  la  métaphyfique  fut  un  peu  liée 
au  chriftianirme^on  dî fputa)  &  delà  difpute  naquirent 
îfiflBèrens  partis  comme  dans  les  écoles  dephilofophie. 
Il  'était  impoffible  que  cette  métaphyiique.ne  mèlic 
pas  fes  incertitudes  à  la  foi  qu'on  devait  k  Jéfus* 
Ckrift.  Il  n'av^t  rien  écrit,  &  Ion  incarnation  éta^ 
«m  problème  que  les  nouveaux  chrétiens,  qui  n'étaièAit 
pas  infpirés  par  lui-même,  ré^olnaioit  de  pluii^uii 
manières  différentes.  Chacun  prenait  parti  j  comme 
dit  expreffément  S.  Paul  (2)  y  les  uns  étaient  pour 
Jlpollos ,  tes  autres  pour  Céphas. 

Les  chrétiens  en  général  s'appelèrent  long-cempi 

.   (^  aiutCçrîntli.  cli»p.I>.v.  If  ecr».       .        .  ^j 
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n€Q[aréms  ;  8c  Aiême  ks  gemiis  né  leur  dçnnèfetiC 
guère  d'autre  nom  dans  les  deux  premiers  fièclés* 
Mats  il  y  eur  bientôt  u(ie  école  particulière  de  na* 
taréens  qui  eurent  un  évangile  diffèrent  des  quatre 
canoniques.  Cb  a  tn^e  présenda  que  cet  évangile 
lie  tliCérait  que  très^pen  de  celui  de  Su  Matthieu  5  8c 
)ui  était  antérieur*  S.  Epiphane  Se  S.  Jérôme  placent 
les  nazaréens  dans  le  berceau  4a  chriftianifoie. 

Ceux  qoi  fe  crurent  plus  favaiisque  les  autres j 
prirent  W  titre  de  gnoftiquef  >  1q&  cwngijfcurs  ;  ^  ce 
nom  fut  long-temps  fi  houpr^le ,  qu^  S*  Ciémenç 
ct^Alçxandcie  3  dans  Tes  Strooiatts  (i),  i^ppeUe  toujou^ps 
U\  bons  ohiénens  5  vrais  gnoftiques,  »Heur^x  ceuj^ 
rr  qui  font  eatr^  d^osla  faimeté;  SQ<^î<l^''  • 

f^  Celui  qui  luéci te  b  uom  dt^  ^ofUque  (2}  réfifte 
)•  aux  féduâjeurs.»  &  donne  à  tju1ç9tV}Qf  dem^nd^  »• 
'.  Les  çi]aquiènte.&:  fixièmeUVr^s^de^  Çtrom^res  ne 
solitent  que  fi^r  la  per feé^ion  du  gfipiUq^qQii 
.  l^es  ébiûfiites  étaient  ineèntiçftftWeiçeat  4n  t^n^ps 
lies  dpôtrés*^  <be  npm  qui  fign)6€t/'44^r< ,  le^r  rendq^ 
€hèré  la  pauvreté  dànji  laqueIletîT46k$;é(9>C  ^  (})•  ;  r 
x'Cérindie  était  aùffi  a^ieè  '^4^;jàn')W  atmhnait 
l>Apocalypferde  S;  Jean.  On  croit  ifaéai^,  que  S^  FiWi^ 
^luiêprentdeiôoleme^^dîfputea^''    r^^     : 

'  (i)Liv:i  n.7.  '       ;  ',  '    '  ' 

(1)  Liv.  lV,n.4.  ^        >\    .r:    KîO  û  l 

(3)  Il  paraît  peu  vraifcmWaMe  <ju^  Iç^  attti;e$  chr^icnste^siifitt 
appelés  ébionUes,  pour  faire  entendre  qu'ils  étaient  pauvres' d^n^ 

^É^iMeni.   On  pcétead  qu-*ils  os(vyajen|  jrél3u&  ft^de  Jofeph.  ' 

(4)  Cérinthc  &  les  fiens  difaient  que  Jéfus  n*était  devenu  Chrift 
qu'après  Ton  baptême,  •d^intke  futl#prciiiièi(Weùi^deiado{)$ne 
du  règne  demilleans,  qui^eoilMrairéf  pa<4Mt(tif  pèm^d^'^I^rti, 
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foleiin^lU,  »n^.pcofeflSon  4^  Épi  CQg»pliî|f  |(  ii^^4« 
tabU ,  qui  tetminât  tQUHs  tes  dirp.uç^^  p^â^e;  >  A:  qui 
prévînt  tpiu^  Les  qu^ffUes  futui:^ s  :  Dkil  mt  le  pw^ 
pas.  Le  Tymbole  nommé  des  apôtres  ^  qui.eft  Ç9Wti 
fc  où  nf  fe  tcouyeiit  ,i|i  la  cçnfwbf^iiftU^é ,t  ni. le 
mot  trmuc^  ni  les  fç^t^fecçeiTi^nsa  ne  p%mt  que  da 
temps  de  S«  Jéi;qinp  i».4ft  3*  A^guf^itx  >  ^  di|.  célchre 
pnèti»  d!4.q»iUéQ  RufiîV.Ç^fct,  di|-.qç»qf  imx^^Wk 
mîiemi  de  &  Jérôme  a  ^qi  k  fé^e^«  > 

Les  héré6^  ayai^ni:.  ep  le  «fpg$.d§  iî?  0)ultipli^t  î 
en  en  comptait  plus  ^^fûnqmntè  dà^  le  ici^qiii^tQ^ 

>  ^ns  o£èc  fci^ifèi^leSjVoiçsdfilarFfOMidetiK^tîtilpé-: 
nétrablesàrerpnttiumain»;&^Qn[fultaiiti^timtqu'iI; 
tffî  penais  lesloeqtsfle^no^eiiiihlf  t^fen;^  ilietnble 
^Me?tb  tant  dopinionsiCuv  tant 4  wiQk$ i  ily  m QU^ 
«iuioçrs,  qudk^'une^qttî  dfVaiiJ  prévftfoir,  C^Ho  - 1^ 

«iésés  frdifaià».  bienottrt^dp^scaul&i  ^m4i$  étbn& 
kiC]^lus  âiblijt  ^  W  ne  'ièu*/>dontia;qàe  iaaumi  id'Atf ri 

irlljorifqiœiiamia  (ime.deiiteinfS'i'ÉgtiiVcbvémnn^ 
otieptâle;»  niàre}k  KEg^feid'Ckûideno  ^4uiirpmpi>  »: 
ifiis  te^uc,  mveo.  £;  B^  »  chacune  <i;ci^'/Q^¥ffaii^ 
«hi:^  ellr»  ^  <ha(;uâe  :ciat  M  b&r^i^d^aiikuUère^w 
nées  de  l'opinion  dominante.  .  -  j    .    ri  ( 

'jdIî^s  barbares  du  Ndid  écancnouidyiemenr^htétiens» 
w;|)ucent  avoic  les  mêmes  reiicim€n$2qmlis:i;mu:é«l 
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ibéridionales  »  parce  qu'ils  ne  pùtent  aidopter  leJ 
Itaêmes  ufages.  Par  exemple  ^  ik  ne  purent  de  long^ 
temps  adirer  lés  imagée^  puifqu'Us  n'avaient  ni 
peihtres,  ni  fculptéurs.  Il  était  bien  dangereux  de 
baptifer  un  enfant  en  hiver  dans  le  Danube^  dans  le[ 
Vfeferi  dam  l'Elbe. 

Ge  n'était  pas  une  choie  aifée  pour  les  hahitani 
des  bords  de  la  mer  Baltique /de^  favoir  prédrémenc^ 
ks  opinions  du  Milanais  &  de  la  Marche  d'Ancone. 
Les  peuples  du  nridi  &  du  nord  de  l'Europe  eurent 
donc  des  opinions  achoifiesi  :dkâ«irentfs  les  unes  de» 
autres.  C'eft)  ce  me  femble  ^  la  raifon  pour  laquelle 
Claude  ^  évèque  de  Turin ,  confervadans  le  neuvième 
fiècle ,  tous  les  ufages  &  tous  les  dogmes  reçus  aa 
huitième  âc  au  fept^me,  depuis  le  pays  des  Alto* 
Broges^  jufqu'à  l'Elbe  6c  au  Danubei         . . 
^  Ces  dogmes  &  ces  ufages  fe'perpétûèreintdan^  les 
vallées,  &  dans  les  creux  des  moAsagnes,&  vers let 
bords  du  Rhône  chez  de^  peuples  ignorés,  que  la 
déprédation  générale  laiflàiteà  paix  dans  leur  retraite 
te  dans  leur  pauvreté,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  paruretea 
{bus  le  nom  de  Vaudois  au  douzième  fièclè ,  &  Caoi 
celui  d'Albigeois  au  treizième.  On  fait  comme  leuj» 
^inions  chàiJUs  fui»nt  traitées  i  comme  on  prêcha 
ODUtre  eut  des  croifades ,  quel  carnage  oa  en  fit ,  iSc 
tomment  dipui^  tfe  temps  fofqu'à^  nos  jours  il  n'yf 
eut  pas  utid'  lùâiée  Je^  douceur  4&:  de  tolérance  dant 
l'Europe.  ,  i 

Ceft  un  grand-mal  d'être  hérétiques;  mais  eftvce 
im  gfttâd  I»en;deâ7ntenir4'occbodoxi0f)av  des  i^^ 

& 
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&  pat  des  boatreauK?  ne  vaadrait-il  pas  mieux  que 
chacun  tQapge^t  fon  paiiu  en  paix  à  lombre de  fon 
£guîer?  Je  ne  fais  cette  ptopofition  qu'en  tsembiaht* 

S  E  c  T  I  O  î<î      1  î. 

Dt  Vextirpatian  des  hcrcfits. 

Jl  ftWi  cf  me  (enyble,  dîftingiier  dans  une  bérifîe 

1  opinion  :&  la  iaûion»  Dès  les  premiers  temps  du 

chriftianifme ,  les  opinions  dirent  partagées ,  comme 

nous  !'«¥«)$  vu.'  Les  cfacétxtnf  d'Alexandde  ne  pen- 

faientpas  fur plufieurs  pointacoinme  ceux  d'Antioche.  - 

Xes  Acbakos  étaient  oppofés  aux  Afiadquts.  Cetœ 

^Cfffité  a  duré  <bns  tous  les. temps»  &  durera  vrai- 

iknblablement  toujours*  JéTus-Chiift,  qui  pouvait 

réunir  tous  {es  fidèles  dans  le  même  fentimenr ,  ne 

.  Ta  pas  faiti  il  eft  done  à  présumer  qu'il  ne  la  pas 

voulu.  Se  que  fon  deflèia  était  d'exefcer  toutes  fes 

JEgUfes  à  Tindulgence  &  à  la  cbarité  >  en  leur  permet- 

failli  4es  fyftêmes  ditférens,  qiûtous  fe  réuniflaient  à 

Je  reconnaître  pour  leur  chef  &  leur  knaîcre.  Toutes 

^es  ^^  long-temps  toléré&s  par  les  emperieufs  ^  ou 

jçacbjêe^  à  leurs  yeux^  n^.iPQumaient  fe  perfécuter  iç 

^pix^^ke  le&  unes  1^  .aicres^^t^ifiqu'elWs  étaifinc 

jég^^mfQt ,  (^mifes  aux  tQ,9gifttâts  romaiçs  \  ellf &  tie 

-pouYftiencque  difputer«  Quand  les  m^giftrats  les 

pourfttivîfe^t  3  elles  réclamèrent  toutes  égdl^metlt  le 

jijoif  de^  la  nacure  \  el|es  d^en};^  Laiflèz-noi^  adorer 

^iefi  efi  paix  »  ne  nous  ravilfez  pu»  la  libfsrté  que  vous 

accordez  aux  Jui£$. 

Tp^tesles  feâes  aujourd'hui  peuventfenir  le  oiême 

Qucfi.  fur  VEncycU  Tome  V,  I 
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éiCcami  i^  ceux  qd  Ita  oppcknenr.  Elled  peuvent 
jidHe  aux  peuples  qui  ont  domé  Âes  priviiëges  aux 
.Intés  :  Tcaitez-DOBS  comme  vous  irai^  ces  enfins 
de  Jacob,  laiflèz-nous  prier  Piieo  comme  eux  félon 
notre  confcîence.  Notre  opinion  ne  fait  pas  plus  de 
tort  à  votre  Etat  que  n'en  feit  le  judaï(me.  Voqs 
«oléfez  les  eonenas  de  Jéfus-Chrift;  tolétèa&^nous 
idoac  iu}us  qui  adosons  J6(bs*£hrîft ,  Se  xjfù  ne 
di£&ions  de  vous  que  (br  des  fnbtîlîté^  de  tiiéolosieis 
4)e  voiss^pcîveE  pas.  vonsfiiiiÊmes  de  iu|css  «tiles.  H 
.votis  iai^of le  njulktcaMiUeot  à  vos  ipanu£iânn)ts, 
^i^otre  BiaiiBe,  à  k  cèltuee  de  vw  seraes^  8c  il  ne 
vous  impotte  point  q«r  ilsaicsBC  q«e)ques4tuixes«ptfdes 
lAt  Soi  qtie  "vous.  Ceft  de  lews  hoB  qw  vous  tfrae 
hefo'm^  6c  aonde  iBuccatédiiûne. 
:  La  faâion  eft  «M  ckofe  tome  Atfétente^  Il^rivb 
toufouM)  dé  néceflairefneM,  qu'ene  feâe^eftftcutée 
idégénère  «n  fiiâion»  Les  oppcnnés  fe  i^umfïènt  A: 
««ncouiugent.  Ib  om  plus  d'wdrffltie  peut  fttrffiet 
leur  parti q«e ta  feâe  dominomcfiett  a  pour fexteiv 
«liner.  Il  faut  ou  <fx^  (oknt  écrafib,  Ott  qulis 
^rafem«  Ceft  oe  ^  aviva  après  la  perftcutiott 
«}u»téeet^3'o)  pai4ecéfàt6alârius»  les  deux  dernières 
années  de  )  empicede  ËSbdétién.  Les  cjnétiens  ayant 
«été  lavorifês  par  Dioclétien  pendant  dile>b4iit  années 
entières ,  étaient  devenus  trop  nombreux  Sr  rropî  riches 
pouf  -êt^  exterminés^  lis  fe  donnèrent  à  Confiance 
Cblore^  ils  combat^rent  pourCotiflahtîn (brifite,  ft: 
il  y  eut  une  révolution  entière  dans  l'empire. 
On  jpeut  comparer  4es  petits  chofes  aux  grandes. 
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quand  c'êftie  i|)êmeefpntc]t]i  les  dirige.  Une  pareille 
révolution  eft 'arrivée  en  Hollande,  eh  ÉcolTe,  en 

fÊgnths  Jmfs  tpé  y  ét«*if  étiWb>  JK»-4yA*§of^ 
♦vanr  jfefF^ftfo^  f  ^«iiw^^.?^  fWan^  lesM^çwes*  Ifi 
Jl^HÉ^^  â:  nsiê^ve  irvant  lef  Cai^chagM^^  9  lus  «Uii^ 
lMM^#^ti6|ît,Bne  ^v<)ik]|tk>n^o  £(p2^e^  s'ils  avaieoc 
ité  w^  ei^ierrîers qvtp rkh^  ,  dtc'iUs {iv^eaf  pa ^'^« 
IfW^iie  4tec  les  Arabes. 

£#  t|n  ittoc,  jamais  fe^  n  a  cbav^é  le  gpuvecne- 
Và^M  que  qiîiaiid  le  dé(bfpoic  l|u  a  fourni  4^  arme$» 
MAbpmcK  jltti-œêBie  n'a  féiu(fi  /|Me  pour  ayok  ém 
chafl&ile  la  Meoqne ^  6c  fÇkvç^-q^'o^  f  a^ak  mia  fa 

Voulez 'VOUS  donc  empêcher  qu'une  (î^âe  ne  ba^« 
Iev^.uQ  ^^1,  .uTex  de  XfMswffis  in)i;ez  la  ffge 
çGtxiduit^  que  ôennent  anjçfundliui  VAlkm^w  »  J!Anr, 
gk^re  »  ia  Hollande  »  le  Dwecn^çk^  U  AujC^  II^ 
n'y  <a^4!^Bu;Q>e  parti  i  prendi^e;  eQ.|X)|^  avaic^ujjif 
£^âe^.qq;iy^ll;^./)Uie  de  f^  Pi^ij?! 

cbeÊs  ij:  4^s  adbérens^  bqnuqes^  fipwi^es,  enfen?^ 
(â0s  tn  r^oeptÂr  un  feul ,  .Çf«  fde  les  .ç^Jér-eir  guand  .^ 
^Bâe.eftiionAhceu^e.  Le  pimi^  j^tdjeftd  un  mpni^ç»;^ 

^o^^baî;^  à  rÉrat  tot^s  les  fi;getsf  de  IXw  ^tr 
kijrâiu^tjiique  le  Quaker  ^  Je  Tav  tcouv^at  Jewi^ 
ay.?ip(a9^  à  vivre  fous  vos  Jpi^.  l^  religion  <efli  .de^ 
Çlieu  à  4'bQimne^  fat  Ui  xâvib;  eft^de  s»qus  .à  (^9$^ 
peuples. 

i  .     .J     1    .  ■-• 
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On  fle  peut  que  regretter  la  perte  d*ime  iekimiï 
4ue  Strategius  écrivit  fut  iés  héré&es^  par  oiidre  ide 
C^nftatitin.  Aimnien  Marcdlib  (i)  nous  appteiid  que 
cet  empereur  voulant  favoir  exaâement  le^ophiioM 
des  fedes,  &  ne  trouvant  perfonne  tjui  ^t  propte 
à  lui --donner  lihâeflus  de'jufles  éclairciflemens ,- il 
en  chargea  cet  officier,  qui  s'en  acquitta  (i  bien  ique 
CohTtàntin  voulut  qu'èfï  luî  donnât  depuis  le  notti  de 
Mùfoniamis,  M.  de  Valois,  dans  (es  notes  fur  Antihfen^ 
ébfervetjue  Stratég;iu$i  ^èi  fut  foi t  préfet  i-Grient^ 
^\^ait  autant  de  (avéir  &  d'éloquence  ^ue  île  tûodé- 
ration  &  de  douceur  ^  c  eft  au  moins  l'éloge  qu-en  a 
fait  Lîbanius*         -,    '"--''    •    •       /»  -       : 
*'  Le  choix  que'cet'^émpeteùr  fit d^unlaîqué,  prouve 
^ji^curt  eccléuaftique  d'alors   ri'avàiF  léi  quaKté» 
ififentiellés  pour  iifie'tSth^  (î^délicatev En  effet.  Saint 
AHi'^ttinti)  fetnar(^é^uninévêque  deBrèffe*,  lïommé 
jRlilaftritis' ,  dorit  i'buVi^^  ïe  trcte'fe  ^k;î«  biblio-i 
rfîïqûë^des  ^htes\  <ayarïiî''hihiaiïg  jûïqu'àài  -béréfies 
^ui'ôiir  ça'ru  chez  les^îflffs'  àSi^ani'  léfii^-CHrift  >  en 
<6iiâpté  vingt-Hûir  î&^tiéflés^ll,'  St  cèfht'vingt-huitf 
depuis  Jéfus-Chrift -,  au  lieu  que  Si  É^ptàhc,  eit 
y  comprenant  les  ^lîesix  les  aiitre^  i  rfeh  trouve  que 
quatre-vingts.  lAi  Taifrfri  que  S.  AuBÛftiriilonne  de 
dftte  différence ,  c'efl:  que  te  qui  paraît  hèréfie  i  Tun 
ne  1e"t)aTfaît  fâsVi^^litit.  îftuffi  ce  père  dit -il  aux 

(i)  Liv.  XV ,  chap.  XIU, 
(a)  Uttre  CCXXII. 
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itianîchéeiis  (i)  i  Nous  nous  gardons.  bÎMr  àe  VQiis 
tcajter  avec  rigiieiit>  mms.  laiâcms  cette  con^iiiîte  à 
ceux  qui  ne  favent  p^s  quelle  peine  il  Êiut  pour  zk<w&u 
la  vérité  >  &: combien  il  eft<Ufficile  dé  fe  gi^tàt^m^ 
exreufS)  nous kilTon^cette  ccmdtiite  à  ceu3(  qui  ne 
iave^t  pas  qu^  fbupirs  &quelstgémi(ret9eiis.i|t/actc 
pour  ao^érir  quelque  peâte^onnailTance  4^]^)mutÉ 
divine.  Poi^r^moi,  jedois  vous ;fupportei; comme  on 
m'a  fuppocté  auttiefoîs»  &  ufer  envers  vousde  la  piênje 
tolérance  dont  on  ufait  envers  moi  lorfque  t'étais  dans: 
Tégarement. 

Cependant  fi  l'on  k  rappelle  les  imptiuiciôlis  in 
fsmes'dont  nous  avons  dit  un  mot  à  l'artîde  GtncA- 
iogic ^  Se  Us  abominations  dont  ce  père  accusât  les 
manichéens  dans  la  célébration  de  leurs  myâères  > 
comme  nous  le  Vetrons  à  l'article  Zilt^  on  fe  convain- 
cra que  la  tolérance  ne  fi]^  jamais  la^vertu^du  clergé. 
Nous  avons  déjà  vu,  à  l'article  Concile  ^  quelles  (édi- 
tions furent  excitées  pat  les  ecdé^aftiques  à  l'occafion 
de  Tairianifme.  Eusèbe  nousapprend  (2)  qu'il  y entiiàs 
endroits  où  l'on  renverfa  W  ftatues  de  Conflantin , 
•parce qu'il voulait'qu'oiifuppottât  lesarims^^  &:So- 
zomène  ())  dirqn'à  kmortd'EusèdedeNitoîn^dU, 
l'arien  Macedônius  difputantle  fiégedeConâaivmople 
à  Paul,  catholique,  le  trouble  &  la  cônfi^ii  ^ 
vinrent  fi  gjtandM  dans  Téglife  de  laquelle  ils  ^Ulaifent 
fe  chafler  réciproquehient ,  que  les  foldàts  ^  croyant 


(i)  Lçttre  contre  celle  de  M^nès ,  chap.JI  &  IIL.    * 
(1)  Vie  de  Cohftantin  ,  Liv,  III ,  chap,  IV; 
(})Ur.  IV,  cliap,  XXI.. 
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^  le  pW^U  (é  foukrrah  ^  le  chatgèrenr^  on  f« 
battit  >  Se  ^È  dettms  mittrperioniics  fiurtm  mées  à 
^M^<yépée  Otf  étoaftée^.  Macedomus  montai  foc  le 
«^Mépl^pal^s'e^pàfa  bientôt  (ie  tOQtift  les  ésbfes^ 
^f(^réMtai:nieUéntentJes  novatîàlis  &ies  casho- 
^  Dquès,^  C'^  pour  fé  venger  ^  ce^  d^iiiefs  qtt'tl  nh 
fo  dtvinlié  dû  Saint^ETprit,  comme  il  leemtmit  la 
'^i^fiilft'^  YerW  y  iiiée  pat ,  k$  arient ,  four  braver 
liwipd[ftbârai:  CoiiftMce  ^  Tavaic  dé{^»iè. 

Lii  kuét^e  jîiftèriefl  â|otite  (i)qEii'àlâ  mocci'Acfaa^ 
nafe ,  les  ariens  appuyés  par  Valens  arrêtàrenti  tmtent 
àiii  firtv^  ^  firent!  n)b«irir,t:etix  qui  fèftaîehr  attachés 
àPîâre^:i}a'AtbaBafe  avait  défigné  ion  âlcQ^uh 
OtT  iéiiait  jdbas  Alexamhie  comme  dans  unie  i^\\€  prUè 
d'dfnkrt;  Les: ariefas aempairàtent  bientiDt  deàéglifes.t 
' 0cl  on  dàmni  à  l'évique  inftallé  par  les  arwna^  le 
pou^îr  de  faemntt  derEgypie  toi»  eetà  Ipsliiefttcaient 
attâcèâ  à  la  foi  de  Nibéri  > 

.  .Noos  Ufens  dkn^  &o«ra«è  (x)  qu'après  b  niort  de 
cSiimnius,  rÉglifedrGonAamîhopIé  fe div^ encoise 
fur  le  thoii  et  fonfûccefTcte.^  «s  TfaéÉxfeTe  ithjéiine 
mit.  (iic:  k  fiégé  ^triarcbd  Je  fbû§tiietix  Neftoriuf • 
Tht»  Ami^rehiièr  fetmion  «  il  dit  à  1  etti)^Uff  :  Don- 
neMnoi  b  rené  pui^  d'hérétiques  ^  6t  le  fdu$  don- 
nerai k/ti^h  i^condto-mci  pour  exterhmier)le^  hé- 
rétiques^ ^  levoui  >ronléts  uh  ffi(k)tti:sefBcik:eieontfe 
les  P^iffs^  Erifaiteil  ohafTa  les  ariem  dcf  kâptele» 
arma  le  peuple  contre  eux ,  abattit  leurs  églifes ,  & 
obtint  de  TiémpfetfeiïrifesîéditS  rifeouréuî  bbbt  âthéver 

(0  Liv.  VI ,  chap.  XX.  (i)^  liv.  Vlt^  cHiJ».  -IHklfc 
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it  les  exnrminer.  D  (e  ftrvit  enfnice  d«  Cou  aédic 
f«»r  fiôre  arrèttf  »  empf iiomier ,  &  Ibuetier  in  pfia- 
cîpaox  dtt  peuple  qui  1  avaient  inceraMDpia  a»  mikto 
4'im  Mcse  diicomi»  dans  lequel  il  prêchait  fa  oiénNr 
deâriae»  qui  £ic  biemoc  CMidamnée  a»  concile 

Pkûiiiis  rapporee  (t)  quelariqiiele  prèm  arrivait 
i  Faittë  ,  c  était  un  «fagf  dans  l'ÉgUfe  de  Conftami^ 
aople  ^ne  le  pcopiecham&t  :  IXeu^fénij  Dkafon^ 
Dieu  immorulj  6c  c  eft  ce  qu'on  nommait  le  m/2rj^. 
Piem  hfmtlmi  y  anodi  a^tices  mecs  t  (^  ave^  tU 
càu^upoarnoas  j  afyc[pkié  de  tiâus.  Les  catlK>liqiie» 
oucent  que  cette  additicm  cemenatc  1  eneur  des  euty^ 
châens  théopaichkes  yqoipfétiendi^etir  qne  la  Divinité 
avais  ùnéka-f  ils  chamaieiir  cependant  le  tHfagion 
avec  l'adcKftKHi  »  pour  ne  ,piii  hiaoer  rempeseui  Anaf« 
tafe  y  qui  venait  dedépciet  uo  autre  Macedonius ,  8c 
de  metœ  i  fa  place  TitnÉéiée,  par  rordre  disqnel . 
ÇÊt  chantait  <»tte  addiiiMi*  Mais,  mt  joni  des  moines 
•ntffèaenidass  Viglife,  fie  an  Issade  cétse  addition , 
chamsècenc  mt  vtr£ec  de  pfeanmeç  te  peaple  s^'écria 
WB&t&tz  Les  atAffdoxts  fam  vêntàs  Hcfff  è  prapoi^^ 
TcHisIisrpamraBS  du  itmcilé  de  Chalcétdoine  chan* 
fèiens  avec  les  mcmes  le  vetfet  du  p^amiie ,  ki 
entyckienf  le  VMWrèrent^  ittânvais  î  on  inttM'rompf 
FoflMe  ^^n  Irbar  dtosi'^fr»  le  petiple  fort,  s^a^me  i 
poccsf  daMsrk  v4Me  le  catnagefic  le  feu  >  firnes'^appmfe 
qn^aptis  avniv  fintpérir  plus  de  diiê  tif^UeÀotnmes  (i)ir 

(i)  Fibliothèque  ,  cahier  CC^XII. 

(2}  ÉTigre»  viadpi'SliéwloàirJiiv.  m^olMfi.  :XXXIir,  J:aT« 
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La  puiflance  impériale  établit  enfin  dans  totrre 
rÉgypte,  l'autorité  de  ce  concile  de  Chafcédoine^ 
mais  plus  de  cent  mille  Egyptiens,  maffacrés  dans 
différentes  occafions  pour  avoit  relufé  de 'reconnaître 
ce  concile ,  avaient  porté  ddns  le  cœur  de  tous  les 
Égyptiens  une  haine  implacable  contre  les  empereurs» 
Une  partie  des  ennemis  du  concile  fe  letira  dans  la 
haute  Egypte»  d'autres  fortirent  des  terres  de  Tempire, 
&  pa{sèrent  en  Afrique  6c  chez  les  ^nifed,  oà  toutes 
les  religions  étaient  tolérées  (i). 

Nous  avons  déjà  dit  que  fous  le  règne  d'Irène  > 
le  culte  des  images  fut  rétabli  &  confirmé  pac  le 
fécond  concile  de  Nicée.  Léon  l'arménien,  Michel  le 
bègue  ôc  Théophile  n'oublièrent  rien  pour  l'abolir  i 
Se  cette  cohteftàtion  caufa  encore  da  trouble  dans 
l'empire  de  Conftantinof^ ,  fufqu'au  règne  de  l'im-. 
pératrice  Théodora  >;qui  douoa  au  fecôiul  concile  de 
Nkée force  de  loi,  éteignit  le pam  des  iconotUftes  , 
6c  employa  toute  fon  autorité  contre  les  manichéens. 
Elle  enveya  dans  tout  l'empire  ordce  de  les  recher- 
cher, &  de  ^re  mourir  tous  ceux  qui.  ne  fecbnver-^ 
tiraient  pas.  Plus  de  cent  mille  périrent  pal  difiËreas. 
genres  de  fupplices.  Quatre  mille  échappés  aux 
recherchas  6c  aqx  fuppUc^s»  fe  fau vêtent  chez  les; 
$dcrazins,,s'iL]nir^ncà  eiix,  ravagèréat  les  terres  de 
lenipite,  fe  bâtirent  [des  places  fortes  oè.les^  mani-i 
cbéen^:,  que  la  çr^inre  des  fuppUces  .'avait  tenus 
cachés  5  (^  réfugièrent  6c  (qrtt^entxUlie  puiflance 
formidable  par  leur  nombre  &  p^r  leur  haine  coiwre 
.  (])  Hiit  tles  Fatl^^chel: d'AlesçandricL,  pag*  164. 
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ks  empereurs  &  les  catholiques.  On  les  vit  plnfieurs 
fois  ravier  les  terres  de  l'empire ,  &  caiUer  fes  armées 
enpiè<:es(i). 

Nous  abrégeons  les  détails  de  ces  maflacres  :  ceut 
d'Irlande ,  où  plus  de  cent  cinquante  mille  hérétiques 
furent  exterminés  en  quatre  ans  (2),  ceux  des  vallées 
de  Piémont,  ceux 'dont  nous  parlerons  à  l'article 
Inquijition;  enfin ,  la  Sàint-Barthélemi ,  fignalèrent  en 
Occident  le  même  efprit  d'intolérance  contre  lequel 
on  n'a  rien  de  plus  fenfé  que  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Salvien. 

Voici  comment  s  exprime  »  furies  feâateurs  d'une 
des  premières  hérédes ,  ce  digne  prêtre  de  Marfeille  » 
qu'on  furnomma  le  maître  des  évêques ,  &  qui  dé- 
plorait avec  tant  de  douleur  les  déréglemens  de  fon 
temps,  qu'on  l'appela  le  Jérémiedu  cinquième  fiècle. 
<•  Xes^ariens ,  dit-il  (5},  fgnt  hérétiques,  mais  ils  ne 
»  le  favent  pas^  ils  font  hérétiques  chez  nous,  mais 
M  ils  ne  le  font  pas  chez  eux  \  car  ils  fe  croient  G  bien 
»  catholiques ,  qu'ils  nous  traitent  nous-mêmes  d'hé- 
w  rétiques.  Nous  fommes  perfuadés  qu'ils  ont  une 
M  penféeinjurieufe  à  la  génération  divine ,  en  ce  qu'ils; 
»  difent  que  le  fils  eft  moindre  que  le  père:  ils  croient 
»  eux  que  nous  avons  une  opinion  injurieufe  pour  le 
»  père ,  parce  que  nous  faifons  le  père  &  le  fils  égaux. 
»  La  vérité  eft  de  notre  côté ,  mais  ils  croient  l'avoir 
»  en  leur  faveur.  Nous  rendons  à  Dieu  Thoimeur 

(1)  Pupiii ,  blbliothèq. ,  neuvième  fiècle. 
\l)  Biblioth.  anglaife  ,  liv.  II ,  page  30J. 
-  (3)  Ut.  V,  du  Gouvernement  de Da«av 
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>»  qittlai  «ft  du  »  mais  Os  prétendencavffi  le  liûrmdré 
a>  dan»  Uut  manière  de  peaTer.  Ils  ne  s'a^qiimem  pas 
«»  de  leur  devoir»  mais  dans  le  point  même  où  ils 
«»  manquent^  ils  font  coi)fiftcc  le  plus  grand  devoir  de 
»  la  religion.  11$  fonr  impies ,  mais  dans  cela  ntàne  ik 
»  croient  foivre  la  véritable  piété.  Ils  fe  trompent 
m  donc,  mats  par  un  principe  d'amour  envers  Dieu  ^ 
m  &  qjuoiqu'ils  i^'^deM  pas  la  vraie  foi  >  ils  regardent 
»  cellf  qu'ils  ont  embraâ^ét  comme  le  par&k  amoui 
«»  de  Die».; 

»  Il  n'y  a  que  le  fouverain  |uff^  de  rusivers  qui 
n  (âche  comment  Ms  feront  punis  de  leurs  erreurs  au 
*•  jour  du  Iq^ement.  Cependant  il  les  Cu^porte  par 
»  tiemment ,  parce  qu'il  voit  que  s'ils  (ont  dans  Ter- 
»  ieur>  ils  eaent  par  un  mouvement  de  piété  >'• 

HERMÈS,  ou  ERMÈS,  ou  MERCURE 
TRISMÉGISTE,  ou  THAUT^  ou 
TAUT,  otf  THOT* 

kJ  n  néglige  cei  jtncîen  livre  A  Mercure  Trifin^ 
gtfig ,  Se  on  peufe  n  avok  pos  fioct.  E  a  paru  à  des 
pbilorophes  un  foUime  galtootcias  ;  Se  c'eA  peut- être 
pour  cette  wfon  qu  on  l'a  cm  TouYcag!^  d'un  grand 
platonicien* 

TouteSdiS)  dans  ce  chaos  dbéofegpque»  que  dr 
çhoks  pGopres  à  étonner  Se  à  (oomet^Kfe  l'efprit  hu^ 
main  !  Dieu  dont  la  triple  eflènce  eft  fageflè  ^  puilEince 
Se  bonté  ',  Dieu. formant  le  monde  par  fa  penfée»  par 
fon  verbe  >  Dieu  cséaaides  4km  /uhak^iK^i  Dieu 
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<)rdôf)aaht  ï  cts  dieuic  cfo  diriger  ks  orbes  célefte»»  âc 
de  fxréfider  au  Qionde  >  le  foleil  fils  de  Diett>  l'hommp 
image  de  Dieu  par  la  penfèe  ;  la  lamière  prmcipal 
«ouvrage  de  Diea,  fflfence  divine  :  toutes  ces  grande^ 
&  vives  images  ébtouisent  Timagiiution  fubjuguée. 

Il  ^^e  à  iavôîr  fi  ce  livre  »  auffi  célèbre  que  peu  lu  » 
iitt  l'ouvrage  d'un  grec  ou  d'un  égyptieB. 

S*  Augtiftifi.  ne  balance  pas  à  croire  que  le  livre  eft 
dl'un  égjrptieii  (1),  qui  prétendait  être  defc^ndade 
i'ancim  Mercure,  de  cet  ancien  TbattC>  piemier  lé- 
giflateur  de  TÉgypre. 

H  eft  vrai. que  S.  Âuguftin  ne  (avait  pas  plus 
Végyptien  que  le  grecj  mais  il  faut  bien  que  de  fon 
ttimpsoâ  ne  doutât  pis  qM  f  Hermès  dc^it  nous  avons 
la  tbéoktgie,  ne  fât  un  fage  de  r£g}^pte»  antérieur 
probaUemehtau  temps^d'Alexandre^dcrundesprêtres 
que  PktoD  âlhcoiiildDen 

n  m*a  toujours  pam  que  \â  théologie  de  Platon  ne 
re(&mbUit  en  rito  à  «elle  des  autres  jgrecs  »  fi  ce  n  eft 
à  celle  de  Timée  qAl  a^ait  voyagé  en  Egypte ,  ainfi  que 
Pythagore. 

U Hermès  Tr\fm^ifi(^  qoe  nous  avons  eft  écrk 
dahs  un  grec  barbare,  aiTujef ti  continuellement  ï  une 
Aiarcbe  éttangèie^  Oft  une  preuve  qu'il  n  eft  qu'une 
rraduâion  dMs  laquelle  On  a  plus  fuivi  le$  paroles 
quelçfens» 

Jl^ét:)h  ScaUger,  qtiiiiida  h  £^gneur  de  Guidale  » 
ivéqtte  d'Aire^  à<llrittîrcrfl«f/3«èjou  A/erc^r^  Trif^ 
0c  j  ne  doute  pas  que  l  origiml  ne  fôt  égyptien. 

(i)  Citd  de  Dieu,  liy.  VIUv,  obi^  XXVX  / 
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A|outez  à  ces  roifons  qu'tf  neft  pas  vraifetiiblabfa 
qu*un  grec  eût  adreffé  fi  fonvetit  la  parole  à  Thaur. 
Il  n'eft  guère  dans  la  nature  c|u'oii  parle  avec  laMC 
d'eSRifion  de  cœur  à  un  étranget  :  du  moins  en  nGd 
voit  aucun  exemple  dans  lantiquké» 

LXfculape  égyptien  qii  on  fau  pailer  dans  ce  Iitre> 
Se  qui  peuc-êtfe  eneft  l'auteur  >.  écrit  au  roi  d'Egypte 
Ammon  (i):  <•  Gardez-voûs  bien  de  foûf&ir  que  les 
^  Grecs  traduifeht  les  bvres  de^  norre  Mercure  >  de 
»  notre  Tl^iut ,  parce  qu'ils  le  défigureraient  *»>  Cer^ 
tainement  un  grec  n'aurait  point  paflé  ainfi. 

Toutes  les  vraifeiiÈtblances  font  donc  que  céfemeux 
KvreeftégîyfJtien,: 

Il  y  a  une  autre  réflexion^  à  faire  5  ceft  que  les 
fyftême^  d'Hermès  6c  dePlatonconfpirBieiiT  également 
i  s'étendre  chez  lés  écoles  juives  dès  le  ternps  des 
Ftolomées.  Cette  doârine  y  fitbientâtde  irès^gran^ 
progrès.  Vous  la  voyez  étaltetoute  entière chez^le  juif 
Philon,  homme  fa?ant  ï  la  mode  de  ce»  temps-là. 

Il  copie  des  pafiages  entiers  de  MercilreTriimégifle 
dans  fon  chapitre  de  la  formation  du  monde»  <«  Pree 
»  mièrement,  dit* il.  Dieu  fit  le  monde  intelfigible , 
•^  le  ciel  incorporel ,  &  la  terre  invifible;  après  cela  il 
»*  créa  l^efiènce  incorporelle  dé  Teàu  &  de  lefprit  >  Se 
^  enfin  i'efience  de  là  lumière  încorpoiellej  patron  da 
»  foleil  &  de  tous  les  aftres  **. 

Telle  eft  la  ddârined'HerQiès  toute  pure.  Il  ajoute 
»  que  le  verbe  ou  la  penfét  inVifible  âe  iÀteUeâoi^lk 
»>  eft  l'image  de  Dieu  *>.  ^        ^ 

(0  Préface  du  Hùiétét  TnfmiffM  >  ' 
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r  Voici  la  ci;^atip|i4u  monde  par  le  verbe  »  par  la, 
Ipenfée ,  par  le  loff>s^  bien  i]e^{eii^ent,  exprimé^ 
^  Vient  enfuit!^  la  dodkine  des  nombres,;  qui  pafla  des. 
Çgypdens  aux  Juifs.  Il  appelle  la  raifon ,  la  parente 
de  Dieu.  Le  «ombre  de  fept  eft  raccomplifTement  M 
toute  choTe  î  &  c  eft  pourquoi ,  dit-il  »  ^  lyre  i^  a^e 
ieptcorc^.  1     . 

;  En  un  root,  PhH^polTédaitiouie'la  philosophie 
de  Ton  tetx^ps. 

,  Onie  trompe  donc  quand  on  croit  que  les  Juils, 
tous  le  règtie  d'Hécode^étaientplongésdanslaniême, 
efpèce  d'ignorance  où  ils  étaient 'auparavant.  Il  eft 
évidj^nt  que.:S,  Paul  était  très-inftrqit,  il  n*y  a  qu'à 
brfe;.ie  preinieç  c;^i|re  de  S.  Jean  ,.qui  eft  û  différent 
4e5  a^^trg^,,  p9ur*vo^|E:.qpf  i'autei^:  écrit  précifément^ 
comme  Hçrn^ès  &c  cpn^me  iPl^t^,  f<  Ap  cçmmence-^ 
n  firent  étaitjie  verbe  ,  j8c  le  verbe ,  le  logos ,  était  avec 
••  Pieu,  & Die^ était i^lçgosp  tout  Aéiéfaitparlui, 
^,^  l^ns  lui?ri^  |i'e(^  ^e  çequi  j^tj^u Dans  lui  était; 
»ç  1^  vie,  8ç  lav^4taiitl,aluinièredefi^h(^ 
^  ^ jÇ'eft ^nfi  que  S..  ï^gnl  djl^  ( ^.flue  J):m  a  créél^^ 

i\pfès  le  teinps.dçf.apotrËS  vous  voyez  des  foci^étàs 
entières  de  chrétiens  qui  ne  Ton  ?  que  trop  favaos^  6c, 
qui  fubftituent  unejphiiofophte  fanraftique  à  la  limplî- 
dtédélafoi.  LesSimo»  >  les  Ménandre  ^  les  Cèriiiihe; 
enfeignaiètit  pf éafément  les  dogmes  d'Hermès.  Leurs 
60ns  n'étaient  autre  .diofe  que  les  dieux  fubaUernei 
créés  par  legr^d  Etre*  1  ous  les  premiers  chrécieiis, 

^^  Éplt«aia.iUbr«iuCè.  çli?l|.  If  )V..2,  '       ,  ,.  \ 
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ué  niftitt  donc  pas  des  honmyésikns  lettf es»  conne^oii 
éic  tpôs  les  loors^  poKqait  j  en  avait  f  tofieurs  goS 
â>oraiem  de  leur  littératnre ,  ^  iqae-  même  daiis  'le$ 
Aéteslê  gouvcrneor  FeftiK  dit  à  Ptd-:  Tu  tsfous^ 
Pààl  j  trop  defcienct  t'a  mis  kôrs  et  fias.  -  > 

'"  Cérbicfae  ddgtnatKait  du  temps  de  S.-  Jean  T^tm*' 
gélifte.  Ses  erreurs  étaient  d'une  tnéf  aphyfiqueptofend^ 
&déli6e.  Les  défauts  qu'H  rethafquaic'dtos  là  eoàf- 
truâion  du  monde  lui  firent  penfer  ^  coiàmele  dit  )é>  ' 
doâeur  Dupîn  >  que  €e  n'était  p«  le  Dieu  fouveritin 
qui  l'atah  formé  »  sttais  une  terra  kiftcieure  à  té 
premier  principe,  taquelle  nWa^t^pM  tonmiiranée  dtf 
Dieu  fouverain.  Cétat  vouloir  ookriger le  (^ftêmede^ 
Platon  même  3,  c^scaif^ecfomper  comme  chrétien  4B£^ 
comme  phBoTophe^  Mais  <i/Lik  tn  même  tempy 
montrer  tm  eTprit  nfës^-dâîé  ^^^s-^lMcé.  *  '    > 

^  Il  en  eft  de  mèÀae  des  \f6iisA^\Êff^À&^  i^^ 
dont  ndtrs  avons  tant  «padéi  Oh  le^  ^  ptis  po«tf *  delf 
hommes  qui  ne  (âvôeiK  t]ue  '^itiet  dtt  ^es  ^  &  4^ 
ne  faifaient  ntd  ufi^etle  leur  Tnfen.Cef)etkiant>  il  f 
eh  eut  phifieurs  pahmi  eux  ^ui  empkiyaietit  toutes 
les  finefles  de  la  dialeâique.  L'enthdu&dbîe  h'eft^pan^. 
tbujouts  le  compagnon  de  fignorante  lotde }  S 1  tft 
fouvent  d*tine  fcience erronée  •  '    '\        '^*^ 

HEUREUSEMENT.        a. 

V>E  mot  vient  évidemment  ^hJ^r^  dohthèute  èlf 
Torigine  :  de-là  ces  anciennes  èxprefllôri^^,  à  tàhonrié 
heure  j  àla  mal-heurt i  cat  AOs  pétés  naVidem^îu: 
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louce  phik&phie  ^e  c}iiehpi0s  fré)ugés  :  4m  luâoat 
{dus  «ncietinet  aétoeiaâtbc  ^es  faenres  faMcaUcsod 
funeftes.  1 

On  pootrâît  »  •en  voyant  qoe  le  bcmhetK  n'énif 
autrefois  <}a*i»«e  hèuce  fortunée  »  fiiire  plus  d'iiomMot 
aux  ancien^  qa'Us  ne  méritem,  ic  conclare  d^là 
qo'ils  regardaient  le  bonheur  comme  une  ^ofe  très* 
pnthg^re ,  te!leqtt*e)le  eft  en  e^t.  Ge  qu'on  appelle 
t>onheur  eft  une  idée  àbftraite ,  compofée  de  quel** 
ques  idées  de  pl^r  :  car  qui  n^a  qu'on  tnocnttit  da 
pbiftr  n'eft  point  un  homtne  hettreuK,  àt  mèoM 
qu'un  moment  de  douleur  ne  fait  pcâncan-iitiinma 
iiialheureu3u  Le  plaifir  eft  plus  rapideqmele  boilbetir  i 
9c  k  bonheur  que  h  ftttcité.  Quand  on  dil  :  Je  Aiis 
heureux  dan;^  œ  moiéem ,  oh  aboTe  du  tack  ;  9c  cela 
ne  vetit  dire  que ,  j  ai  du  ptaifir.  Quand  on  a  4el 
plui&s  tm^petr  tépktè^,  on  peut  «dans  cet  e^iacè  di 
temps  fe  dire  heateux.  Quand  ce*oon)hetir  dore  an 
p«u  ptas  )  c^aA  «n  état  de  féfitité^  On  aft  qwelqtKSois 
Ine»  bil»4'âcre  Imiteiik  duni  1»  fpÉofpiààMkl  cmma 
un  malade  dégoûté  ne  mange  riewid'^  ^nd  k6m 
prtpttfépoar.laî.  > 

>  L'ancien  adage,  onnedi^it^pëhirpirfmMhaLVeu» 
<tPikmtfa^&n  yk^kAttJ^ttti^ée\^  feciirp#iiicipe$i 
On  dimk  par  cette  ihadine  >  qu'<>n  tiia  duvradtienom 
tf'keureùK:  qu'^à  nniioitime  qui  le  feràitcoonftamînent 
de  ptth  fanaifiGmèeJufqu'à  (a  dernière  hènrë^  Céfta  féria 
contifnielle  de  momëhs  agréables  èfl"  iibpoffible  'par 
la  tonftirution  de  nos  organes ,  pat  celle  des  éléfneni 
de  qui  nous  dépendons^  par  celle  de«1iômttias4om 
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nous  dépendons  davamas^.  Prétendre  être  toujours 
keuteux  eft  la  pierre  philofopfaate  de  Tame;  ceft 
beaucoup  pour  nous  de  n'être  pasr  long- temps  dans  un 
^t  tnfte.  Mais  celui  qu^'on  TuppoTerait  avoir  toujours 
}ooî d'une  vie  heureufe,&  Ifuipériraitmirécablementj 
aurait  certainement  mérité  U  nçfn  d'heureux  jufqu'à 
fa  mort,  &  on  pputtsàt  pronoiicer  hardiment  qu!Ua 
été  le  plus  heureux  des  homcpes.  Il  fe  peut  très-bien 
que  Socrate  ait  été  le  plus  heureux  des  Grecs,  qucûqui^ 
des  juges  ou  fuperftitieux  &  ^bri|r4es ,  ou  iniques ,  ou 
tout  cela  et^Temble,  l'aient  empoifonné  juridiquement 
à  r^e  dr  £Di;(ante  &  dix  an^,  furie  foupçon  qu'il 
Ctoyait  uti  feul  Dieu, 

Cette  opaxime  philofophiqge  tant  rebatme,  nemo 
4int^oiiti^feHx^fztZit  dçpç  abfoluipent  fauflè  en 
tottt.rens>;&  fi  ellefigniôe  qu'un  hp^nme  beure^x 
peut  moutir  d'une  mort  malheureufp  ,  elle  ne  fignifie 
rien  que  de  trivial. 

;  Le  piiroverhe  4a  peuple ,  hcurtiific  comme,  unroijdk 
encore  plus  £uix.  Quiconque  mêiu^d  và:u  doij  favoic 
combitoL  le  vulgaire  fe  trompe,  ^ 

On  demande  s'il  y  a  une  conditiç^  plus  b^rettûf 
qu'une  autre  ?  fi  Tbomme  en  géftéf^l^fl  plius  heureux 
que  la  femme }  il  faudrait  avoir  el&{fé  de  toutes  Vei 
mnditiQt)$i.  aVoif  été  homme  &  fetprne  comme  Tiré* 
iîaSf&  Iphis,  ppiir  décider, .<^:^ef.queftioniençç|rt 
^udrait-il  ^vqjir  y^u  danstpt^tes  \e$  cjçnditionsiayec 
un  efprit  égs^i^ment  propre  à  chacune ,  &  il  fykviâi^h 
avoir  p^lTé.  pav  tpijisles  étatsLpoHIblef  de  Thoms^e  8c 
ite  la  femme.pour  en  juger. 

On 
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On  demande  encore  fi  de  deux  hommes  1  un  eft 
plus  heureux  que  1  autre }  S  eft  bien  clair  que  celui 
qui  a  la  pierre  &  la  goutte ,  qui  perd  Ton  bien ,  fon 
honneur ,  fa  femme  &  Tes  enfans ,  8c  qui  eft  condamné 
à  être  pendu  immédiatement  après  avoir  été  taillé , 
eft  moins  heureux  dans  ce  monde ,  à  tout  prendre  > 
qu'un  jeune  fultan  vigoureux  >  ou  que  le  favetier  de 
la  Fontaine» 

Mais  on  veut  favoîr  quel  eft  le  plus  heureux  de 
deux  hommes  également  fains,  également  riches^ 
8c  d'une  condition  égaiè«  Il  eft  clair  que  c'eft  leur 
humeur  qui  en  décide.  Le  plus  modéré ,  le  moins 
inquiet,  &  en  même  temps  le  plus  fenfible,  eft  le 
plus  heureux  y  mais  malheureufement  le  plus  feniiblè 
eft  prefque  toujours  le  moins  modéré.  Ce  n  eft  pas 
notre  condition ,  c  eft  la  trempe  de  notre  ame ,  qui 
nous  rend  heureux*  Cette  difpofition  de  notre  amè 
dépend  .de  nos  organes ,  6c  nos  organes  ont  été 
arrangés  fans  que  nous  y  ayions  la  moindre  part» 
C'eft  au  leâeur  à  faire  là-de(Iùs  fes  réflexions.  H 
y  a  bien  des  articles  fur  lefquels  il  peur  s'en  dire 
plus  qu'on  ne  lui  en  doit  dire.  En  fait  d'arcs,  il 
faut  l'inftruire  s  en  fair  de  morale ,  il  faut  le  laiffer 
penfer.;  ?-'"  ,     ' 

Il  y  a  des  chiens  qu'on  careffe,  qu'on  peigne  J 
qu'on  nourrit  de  bifcuits,  à  qui  on  donpe  de  jolie^ 
chiennes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  couverts  de  gale^ 
^m-meqrenc  de  faim,  qu'on  chaâè ,  qu'on  bat,  2^ 
qu'oifuite  un  jeune  chirurgien  cfiéèque  lentement  ; 
après  leur  avoir  enfoncé  quatre  grois  clous  d^is  lei 
Queft.  fur  VEncyU  Tome  V.  K 
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On  dic^  Tpçn(^9,  hfqreuff  «  trait  heurfii:^  »  répartie 
heuceufe^  pl^fiopoiiiie  beureùfe,  çlûi^iy^f  h^reox* 
Ces  penfi^  ^^  ces  qrî^is  heurçi^»  g|ii  p^)^  vieçnent 
comme  des  infpyiraûo^as  {bedaines ,  ^  w'qfl,  appelle 
des  bonnes  fortunes  4* homme  d*^pm,y  p^^  Çow  in{^ 
pires  comme  la  lumière  entre  dans  noj^^yfim;,  ikns 
que  nous  la  cherchions*  Ils  ne  font  p^  plg^  ep  mtre 
pouvoir  que  la  phy(k>nomie  heurei^iç^  çç^*jk-dire» 
douce  &  noble^  fiindépei^dan^e  ^ç  ^9^^  ^  ^  (ouvenjc 
trpmpeufe»  Le  climat  heureux  eA^  ç^l^  qu^  la  nature 
favorife.  Âiniî  fppc  le^  \fx^zff^^^tls,  h(p^t^(ft^^  ^^ 
«ft  rbeur^i^  génie,  ç'e^^^-^^re,  1^  gi^^  talent*  Et 
1}u^  peut  (e  donnet  le  génie?  qu^  pei^t»  %999d  i}  a 
reçu  tjijuelcjuç  rayçn  c^  ççtçe  fl^m^ ,  Ip  ççpfovéf 
toujoi^cs  brillant?. 

Puifque  heuc^ux  viem  dç  la  bptipe.  hm^^  fk  màlr 
faeure\^«  de^  «^ai-heure ,  on  pourrait  ikxf^  qiog  ceux 
qui  pçpjfçftt,  qui  écôvâDt  avec  génie»  qui  réuiffiflènt 
dans  ks  oyivcages  de  gp&t.)  éaiveot  à.  la  bonne  kcur^. 
Le  graïul  nombre  eft  de  ceux  qui  éciiyc^  à  Ifi 
mal-heure. 

Quand  on  dit,  un  heureux  fcéIérat,on  n*eni|iodpaf 
ce  mot  que  fes  fuccès.  Fefix  Sylk  3  Thmceux  SyUa , 
un  Alexandre  VI,  un  duc  de  Bocj^  »  ont  bcuteoii^ 
ment  pijlé ,  trahi»  empoifonné ,  ravagé  »é0ac8&  Mais 
s'ils  fe  (om  crus  des  fcélérats ,  ily  a  grande  apparen<;« 
quilsét^enttrès-mattiéureux,  quand  iK^êmeilaaaii** 
V^W^  V^  ^^Wi$^  l^cs  (emhlables^ 
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Il  fç  pourrit  qu'un  fcélérac  mal  élevé ,  un  turc  ». 
par  exemple,  à  qui  on  aurait  dit  qu'il  lui  e^  permis 
4e manquer 4e foi auf  chrétiens ,  de  faire  ferrer  dun 
cordon  de  foie  le  cou  de  fj^s  vizirs  quand  ils  font 
rjçfaes>  de  jeter  daps  le  canal  de  la  mer  Noire  fes  frètes  ^ 
étranglés  pu  ina(Iàcrés^  6ç  d^  ravager  cent  lieues  de 
pays  pour  fagloirfiî  i|  fe  ppurfaiç,  dis- je»  à  toute, 
force  >  que  cet  homme  n'eut  pas  plus  de  remords  que 
fon  maphti  &  fut  très-heurèux.  C  eft  fur  quoi  le  ledeur 
peut  encore  penfer  beaucoup. 

Il  y  avait  autrefois  desplanètes  heureufes ,  d'autres 
malheureufes  s  malheureufement  il  n'y  en  a  plus. 

On  a  voulu  priver  le  pubUc  de  ce  diûionnaire  utile> 
lieureufement  on  n'y  a  pas  réufli. 

Des  aipes  de  boue  >  des  fanatiques  abfurdes  pré-» 
l^iennem  tous  les  jours  les  puiffansyles  ignorans  contre 
1^  philofop|ie$.  Si  malheureufement  on  les  écoutait  ^ 
ix>us  jrçtopib^flons  dans  la  barbarie  d'oi^  les  feub 
philofçshes  noys  oiit  tirés» 

HISTOIRE. 

Définition. 

Jp*jiisjoif  I  çft  J^  féf^t  ^e$  fàfs  donnés  pou^ 
y^ais»  an  cootr^içe  de  }^  f^bl^  qiii  çft  le  récit  des  Itaits 
donnés  pour  faux. 

U  y  a  l'hiftoire  des  opinions ,  qui  n'^ft  guàf  e  que 
je  recueil  4^s  erreurs  humain^.  ,  \  . 

JJhffio^xe  des  arts  peut  être  la  pl}i$  utile  4^  V>Wf^$ 
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quand  elle  joint  h  la  connailTance  de  Tinvention  & 
du  progrès  des  arts  la  defcription  de  leur  inécanifme, 
L'hiftorre  naturelle  »  improprement  dite  hifioirej 
cft  une  partie  eflèntielle  de  la  phyfique.  On  a  divifé 
rhiftoire  des  événemens  en  facrée  &  pro^ne  ;  Thif- 
toire  facrée  eft  une  fuite  des  t^pératidns  divines  & 
miraculeufes  par  lefquelles  il  a  plu  à  Dieu ^é  conduire 
autrefois  la  nation  juive»  &  d'exercer  aujourd'hui 
«otre  foi. 

Si  j'apprenais  lliébrâl,  les  fclences^  iliSbirel 
Tout  cela  c^eft  la  mer  à  boire. 

Premiers  Jondemnis  de  l^lùjloirem 

Les  premiers  fotidemens  de  toute  biftoire ,  font 
les  récits  des  pères  aux  enfàïis,  tranfmis  enfuite  d'une 
génération  à  une  iautre  ;  ils  ne  font  tout  au  plus  que 
^tobables  dans  leur  origine ,  quand  ils  ne  choquent 
point  le  feus  commun  \  &  ils  perdent  un  degré  de 
probabilité  à  chaque  génération.  Avec  le  t^mps  la 
fable  fe  groflit^  &  la  véficé  fe  perd  :  de- là  vient  que 
toutes  les  origines  des  peuples  font  abfurdes.  Ainfi 
les  Egyptiens  -avàiettrètS  gouvernés- par  4es  dieux 
pendant  beaucoup  dç^Tièdess  ils  l'avaient  été  enfuite 
par  des  demi-dieux;  enBn  ils  avaient  eu  des  rois 
pendant  onze  mille  trois  cent  t}uarante  ans>  &  le 
foleil;  dans  cet  efpace  de  temps ,  avait  chahgé  quatre 
fois  d'Orient  &  d'Occident. 

l.e$  Phéniciens  du  temps  d'Alexandre^  prét«i- 
daient  être  étabUs  dans  leurs  pays  depuis  trente  miHe 
'ans;  &  ces  trente  mille  ans  étaient  remplis  d'autant 
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êé  prodiges  que  la  chronologie  égyptienne.  J'avoue 
qu'il  eft  phyfiquement  très-pofTible  que  la  Phénicie 
ait  exifté  non  -  feulemenr  trente  mille  ans>  mais 
trente  mille  milliars  de  (iècles,  &qu  elle  ait  éprouvé  > 
ainfi  que  le  refte  du  globe ,  trente  millions  de  révo- 
lutions. Mais  nous  n'en  avons  pas  de  connai({ànce. 

On  fait  quel  merveilleux  ridicule  règne  dans  l'an- 
denne  biftoire  des  Grecs. 

Les  Romains,  tout  £érieux  qu'ils  étaient ^  nont 
pas  moins  enveloppé  de  fabl.es  Thiftoire  de  leurs  pre- 
miers (iècles.  Ce  peuple  >  fi  i:écent  en  comparaifon 
des  nations  afiatiques,  a  été  cinq  cents  années  fans 
hiftoriens.  Âinû  il  a'eft  pas  furprenant  que  Romulus 
ait  été  le  61$  de  Mars,  qa'une  louve  ait  été  fa  nour* 
rice,  qu'il  ait  marché  avec  mille  hotnmes  de  Ton 
village  de  Rome  contre  vingt-^cinq  mille  combattans 
du  village  des  Sabins,  qu'eniuiie  il  foit  devenu  dieu  ; 
que  Tarqjuia  l'ancien  ait  coupé  une  pierre  avec  un 
rafoir,  &  qu'une  veftale  ait  tiré  à  terre  un  vaifTeau 
avec  fa  ceinture,  &c*. 

Les  premières  annales  de  toutes  no^  nations  mo- 
dernes ne  font  pas  moins  fabuleufes  j  les  chofes  pro- 
digieufes  ôc  improbables  doivent  être  quelquefois 
rapportées  >  mais  comme  des  preuves  de  la  crédulité 
humaine  :  elles  entrent  dans  Thiftoire  des  opinions  ôc. 
des  fottifes.  Mais  le  champ  eft  trop  immenfe,. 

Des  monumcns. 

Pour  connaître  avec  un  peu  dfe  certitude  quelque 
cbofe  de  Thiftoire  ancienne,  il  n'eft  q^u'un  feul  moyen  j 
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c'eft  de  voir  s'il  refté  quelques  monumehs  incôtiter- 
^  tables.  Nous  n  en  avons  que  trois  par  écrit  y  le  jpremiet 
eft  le  recueil  des  obfervations  aftronomiques  faites 
pendant  dix -neuf  cents  ans  de  fuite  ï  Babylone» 
envoyées  par  Alexandre  en  Grèce.  Cette  fuite  d  ob- 

*  fervations ,  qui  remonte  ï  deux  mille  deux  cent 
ttente-quatre  ans  avant  notre  ère  vulgaire ,  prouve 
invinciblement  que  les  Babyloniens  exiftaient  eii 
corps  dé  peu|)le  plufièurs  fiècles  auparavant  :  car  les 
arts  né  lont  que  louvràg^  du  temps  ;  &  la  pareflë 
naturelle  aùxliommes  »  les  laifTe  des  milliers  d'années 
fans  autres  conhaifrànces»  Se  fans  autres  taléns  que 
ceux  de  fe  nourrir ,  de  fe  défendre  des  injures  de  Tair  » 
&  de  s'égorger.  Qu'on  eh  juge  par  les  Germains  & 
par  tés  Anglais  du  temps  de  Céfar ,  par  les  Tartares 
d'aujourdliûî ,  par  lès  deux  tiers  de  l'Afrique,  &  par 
tous  les  JDéuptès  qjùe  nous  avons  trouvés  dans  l'Amé- 
rique ,  eh  exceptant  à  quelques  égards  les  royaumes 
du  Pérou  &  du  Mexique,  8c  la  république  deTlafcala. 
Qu'on  fe  fouvienne  que,  dans  tout  ce  nouveau  montfe 
perfônhe  né  favait  ni  lire  ni  écrire. 

Lé  fécond  monument  eft  réclipfe  centrale  du 
fbleil ,  calculée  à  la  Chine  deux  mille  cent  cinquante- 
cinq  ans  avant  notre  ère  vulgaire,  &  reconnue 
véritable  par  tous  nos  aftronomes.  Il  faut  dire  des 
Chinois  la  même  chofe  que  des  peuples  de  Babylone'; 
ils  compofaient  déjà  fans  doute.un  vafle  empire  policé. 
Mais  ce  qui  met  les  Chinois  au-defTus  de  tous  les 

peuples  de  la  terre ,  c'eft  que  ni  leurs  lois ,  ni  leurs 
mœurs ,  ni  la  langue  que  parlent  çhez^  eux  les  lettrésji 
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11  ont  chaiigé  clq:)uis  ènviroiï  quatre  mille  ans.  Cepen* 
dant  cette  nation  &  celle  de  l'Inde»  les  plus  anciennes 
de  toutes  celles  qui  fulHiftent  àùjburd'hbi  »  celles  qui 
pofsèdeht  le  plus  vàfte  &  le  plus  beau  pays»  celles  qui 
ont  inveiité  préfqtie  tous  les  ans  avant  que  noui  en 
euflîons  appris  quelques-uns»  ont  toujours  été  omifes 
Infqu'i  hos  jôUrs  dans  nos  prétendues  hiftoires  uni* 
verfelles.  Et  quand  un  efpagnol  &  un  français  fai- 
£uent  le  dénombrement  des  nations ,  ni  Tun  ni  lautrè 
ne  maUquaienft  d'appeler  fon  pays  b  première  mo* 
narcfaie  du  mondes  èc  fon  rbi^  le  plus  grand  réi  da 
monde  »  fe  flattant  que  fon  roi  lui  donnerait  une  peu- 
iion  dès  qu'il  aurait  tu  fon  livre. 

Vè  troifième  monument,  fort  inlRÊriéur  aox  delix 
autres»  fubOfte  dans  les  marbrés  d'Àrtindel  :  k  cBré^ 
nique  d'Athènes  y  éft  gravée  éettt  dent  foixanrèr-trbiir 
ans  avant  notre  ère*,  mais  ëke  ne  fèmotite  qiM  iûC^ 
qu'à  Cécrops»  treize  cent  dix-neuf  ans  au-delà  dU' 
tj^mps  où  elle  fut  gradée;  Voilà. dans  l'iiiflaoiredetëihe 
l'antiquité  les  fetdes  époques  imonceAaUbs  .qi|d  âou^ 
ayion^. 

Faifcms  àne  férieufe  attention  .à  ces  marbres  irap-< 
pônés  dé  Gilèce  par  le  lord  AiàhdèL  Leur  chronique- 
commence  quinze  cent  quatre- vii%t- deux  ans  avant 
notre  ère.  C'èft  aujourd'hui  ûhé  antiquité  de  fjjo 
ans  »  Se  vous,  n'y  voyez  pas .  du  fkd  fait  qui  tienne 
du  miraculeux  »  dû  prod^^tix.  Il  en  eft  de  même  des 
olympiades  s  ce  n'eft  pas  là  qu'on  d6it  dife  Gi^smir 
méndaxj  h  nienteûfe  Grèce.  3Les  Gkecs  faveur- 
trcs-bien  distinguer  Thiftoire  de  la  fable  8c  les  fiaortr 
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féels  des  contes  d'Hérodote ,  ainfi  que  dans  lear^ 
affaires  férieufes,  leurs  oraceors  nctnpmmaient  rien 
des  difcours  des  fophiftes  ni  des  images  des  poètes. 

La  date  de  la  pri{e  de  Troye  eft  fpéciôée  dans  ces 
marbres  »  mais  il  n'y  eft  parlé  ni  des  flèches  d'Apollon  > 
ni  du  facrifice  dlphigénte ,  ni  des  combats  ridicules 
des  dieux.  La  date  des  inventions  de  Triptolème  & 
dé  Cérès  s'y  trouve  j  mais  Cérès  n'y  eft  pas  appelée 
Jeejfi.  ]  On  y  fait  mention  d'un  poëme  fur  l'enlève^ 
ment  de  Froferpine  »  il  n'y  eft  point  dit  quelle  (oir 
fille  de  Jupiter  &  d'une  dé^Se,  &  quelle  foidÊbunne 
du  dieu:  des  enfers.    • 

Hercule  eft  initié. aux. myftères  d'Éleufine^  mais, 
pas  iin  mot  (ùt  tes  douze  travaux ,  ni  fur  fon  paflàge 
en  Afrique  dans  fata(fe>  ni  fur  fa  divinité,  ni  fur  le^. 
gros  poUfpn  par  lequel  il  fut  avalé  »  &  qui  le  garda: 
dati^  fgn  y^ntr^  (fois  jouis  6c  uois  nqits  félon  Lyco-. 
phroric     !  î 

•  Ghex'nous^  au  contraire,  un  étendard  eft  apporté^^ 
daciek|i|ir  uin  ange  aux  moines  de  Saint-Denis;  un 
pigeon  apporte  une  bouteille  d'huile  dans  une  églife 
de.  Rheimsf.'deuK  armées  de  ferpèns  fe livrent  Une 
kitaille*:ran^e' en  Allemagne*)  un  archevêque  de*' 
Maïence  eft:  afliégé  Se  mangé  par  des  rats*,  de  pour^ 
comble!  on  a  grand^foiii^  die  marquer  l'ahnée  de  ces* 
ao'entures*:^ £t  Tabbé' Lenglet  compile,  compile  ces 
îmÎDertinences  :  &  les  almanachs  lés  ont  cent  fois 
réjpâcéeà;  &  c'eft  ainâ'qp'on  a  inftruit  h  jeuneffe;  &' 
tfmxes/cf^.'fadaifes.  (but  entrées  dans  Téducaiion  des 
pcuftei,! 
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'  Toute  hiftoire  eft  récente.  Il  n'eft  pas  étonnant 
^tt'on  n'ait  point  d'hiftoire  ancienne  profane  au-delà 
d'environ  quatre  mille  années.  Les  révolutions  de  ce 
globe  y  la  longue  &  univerfelle  ignorance  de  cet  art 
qui  tranfhiet  les  faits  par  Técriture,  en  font  caufe. 
II  refte  encore  plufieurs  peuples  qui  n'en  ont  auciui 
u(àge.  Cet  art  ne  fut  commtrn  que  chez  un  très-petit 
nombre  de  nations  policées  ;  &  même  était-il  en  très- 
p^  de  mains.  Rien  de  plus  rare  chez  les  Française 
chez  les  Germains ^  que  de  fayoir  écrire^  jufqu'aa 
quatois&iàme  (iècle  de  notre  ère  vulgaire»  prefque 
tous  les  aâes  n'étaient  atteftés  que  par  témoins.  Ce 
lue  fut  en  France  que  fous  Charles  VII,  en  1454» 
que  Ion  commença  à  rédiger  par  écrit  quelques  cou- 
tumes de  France.  L'art  d'écrire  était  encore  plus  rare 
chez  les  Efpagnols ,  Se  de-là  vient  que  leur  hiftoire 
eft  fi  sèche  &  fi  incertaine,  jûfqu'au  temps  de  Fer- 
dinand &  dlfabelle.  On  voit  par -là  combien  le 
très -petit  nombre  d'hommes  qui  favaient  écrire, 
pouvaient  en  impofer,  &  combien  il  a  été  facile  de 
|K>us  faire  croire  les  plus  énormes  abfurdités. 

Il  y.a  des  nations  qui  ont  fubjugué  une  partie  de  la 
terre  fans  avoir  l'ufage  des  caraâères.  Nous  favons 
que  Gengis-kan  conquit  une  partie  de  TAfie  au  com- 
mencement du  treizième  fiècle -,  mais  ce  n'eftni  par 
lui  ni  par  les  Tartares  que  nous  le  favons.  Leur 
hiftoire  écrite  par  les  Chinois ,  Se  traduite  par  le  père 
Gaubil ,  dit  que  ces  Tattares  n'avaient  point  alors 
l'art  d  écrire. 
.   Cet  art  ne  dut  pas  être  moins  inconnu  au  fcythe 
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Ogas-kàti^  tiommé  Madiès  par  lès  Perfans  8c  par  le^ 
Grecs  >  qui  conquit  une  partie  de  l'Europe  Se  dé 
TAfie,  fi  long-temps  avant  le  règne  de  Cyrus,  Il  eft 
prefque  sur  qu'alors  fur  cent  nations»  il  y  en  avait  à 
peine  deux  OU  trois  qui  employaient  des  caraâ;ères« 
Il  fe  peut  que>  datis  un  ancien  monde  détruit  »  les 
liommies  aiérir  connu  1  écriture  6c  les  autres  arts> 
mais  dans  te  n&tre  ils  font  tous  très-récents. 

Il  refte  èds  monumens  d'une  autre  efpèce ,  qvi 
fervent  ï  cdftftarét  feulement'  l'antiquité  reculée  de 
certains  peuples ,  &  qui  précèdent  toutes  ks  époques 
connues  6c  tous  les  livres  î  ce  font  les  prodiges 
d'architéâure  >  comme  les  pyramides  6c  les  pahds 
d'Egypte  qtri  c^t  rélifté  au  temps.  Hérodote  >  qui 
l^ivaitil  y  a  dèOJc  mille  deux  cents  ans  »  &  qui  les  avait 
Vus»  h  avah  pu  apprcfndre  des  prêtres  égyptiens  dans 
qiiel  temp$  6n  les  avait  élevés. 

Il  eft  difficile  dé  dotiner  à  la  plus  ancienne  des 
pyramides  moins  de  quatre  mille  zni  d'antiquité  ; 
mais  il  faut  confidéret  que  ces  efforts  de  roftentacion 
des  rois  li'ont  pu  être  comnâèncés  que  long -temps 
après  i'^tàbliflemént  des  villes.  Mais,  pour  bâtie 
des  villes  dahs  un  pays  inondé  tous  tes  ans,  remar-^ 
qùons  toujours  qu'il  avait  fklla  d'abord  rélever  le 
terrain  dé^  villes  fur  deis  pilotis  dans  ce  terrain  de 
vafe^  6c  tes  reildre  lAacceffible^  à  l'inondation  y  it 
avait  fallu,  avant  de  prendre  ce  parti  hécetTaire,  6c 
avant  d*être  èh  état  de  tenter  ces  grands  travaux,  que 
les  peuples  fe  fulTent  pratiaué  des  rettaites  pendant 
k  crue  du  Nil,  au  milieu  des  rochers  qui  formeui 
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décfx  c^sânes  à  droite  A:  i  '^odie  de  ce^eàve.  U 
avait  fallu  que  ces  |)eQple5  ia(reni[blés  enflent  les 
inftmtnens  du  labourage,  ceux  de  TarchiteâuTe ,  une 
Gonnaiflance  de  larpentage^  avec  des  lois  6c  une 
police.  Tout  cela  demande  nécefTairement  un  efpace 
de  temps  prodigieux.  Nous  voyons ,  par  les  longs 
détails  qui  retardent  tous  les  |ours  nos  entiepriles 
les  plus  néceifaires  Se  les  plus  petites ,  combien  il  eft 
idifficile  de  faire  de  grandes  thofes,  A:  qu'il  faut  non*- 
feut$nent  une  bpiniâtreré  infatigable,  mais  plofieiifs 
générations  animées  de  cette  opiniâtreté. 

Cependant,  que  ce  foit  Menés ,  Thaut  6u  Chéops", 
ou  Ramefsès  qui  aient  élevé. une  ou  deux  de  ce^. 
f>rodigieures  maflès,  nous  n'en  ferons  pas  plus  ins- 
truits de  Thiftoire  de  l'ancienne  Egypte  :  la  langue  de 
^e  peuple  eft  perdue.  Nous  ne  favons  donc  autre 
chofe,  finoil  qu'avant  les  plus  anciens  hiftoriens,  il 
y  avait  de  quoi  faàte  dâe  biftoxre  Mdetlfie. 

s  £  C  T  I  b  N      I  I. 

v-»OMMB  nous  avons  déjà  vin^  ifriiHe  buvrages, 
la  plupart  en  plu(ieur$  volumes,  fôr  la  feule  hiftoire 
de  France,  &  qu'un  homme  ftudiëux  qui  vivrait 
cent  ans,  n'aurait  pas  le  tempis  de  les  lire,  je  ctûis 
qu'il  eft  bon  de  favoir  fe  borner.  'Ndifs  fommes 
obligés  de  joindre  à  la  connaiilànce  dé  notre  pays 
celle  de  l'hiftoire  de  nos  voifins.  Il  nouîs  eft  encore  . 
moins  permis  d'ignorer  les  grandes  àdions  des  Grecs 
&  des  Romains,  &  leurs  lois  qui  font  encore  les 
ti6tres.  Mais  fij  à  cette  étude  >  nous' voulions  ajouter 
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cdle  d'une  antiquité  plus  reculée,  nous  refl*eml>Ie-^ 
rions  alors  à  un  homme  qui  quitterait  Tacite  Se  Tite^ 
live  pour  étudier  férieufement  les  Mille  &  une  nuits. 
Toutes  les  origines  des  peuples  font  vifiblement  des 
fables  'y  la  raifon  en  eft  que  lés  hommes  ont  dû  vivre 
.  long* temps  en. corps  de  peuple,  &  apprendre  à* faire 
du  pain  Se  des  habits  (ce  qui  était  difficile),  avanc 
d'apprendre  à  tranfmettre  toutes  leurs  penfées  à  la 
poftérité  (ce  qui  était  plus  difficile  encofe).  L'art 
d'écrire  n'a  pas  certainement  plus  de  fix  mille  an/che^ 
les  Chinois  »  &  quoi  qu'en  aient  dit  les  Chaldéens  8c 
les  Égypriens,  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'Us  aient 
Xu  plutôt  écrire. &  lire  couramment. 

L'hiftoire  des  temps  antérieurs  ne  put  donc  être 
tranfmife  que  de  mémoire  ;  &  on  fait  aflèz  combien 
le  {bu venir  des  c^ofes  paflees. s'altère  de  génération 
en  génération.  C'eft  l'imagination  feule  qui  a  écrit  les 
premières  hifloires.  Non-feulement  chaque-  peuple 
inventa  fon  origine,  mais -il  itlventa  auffi  lorigine 
du  monde  entier. 

Si  l'on  en  croit  San€honiathon,~les  chofes  cony 
mêncèrent  d'abord  par  un  air  épais  que  le  vent  raréfia; 
le  défit  &  l'amour  en  naquitent ,  &  de  l'union  du  defir 
&  de  l'amour  furent  formés  les  animaux.  Les  aftres 
ne  vinrent  qu'en(uite,.  mais  feulement  pour,  orner  le 
ciel^  &  pour  réjouir  la  vue  des  animaux  qui  étaient 
fur  la  terre. 

Le  Knef  des  Egyptiens,  leur  Osbiret  &  leur 
Ishet,  que  nous  nommons  Gfiris  &  lus,  ne  font, 
guère  moins  ingénieux  &  moins  ridicules.  Les  Grecs 
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embellirent  toutes  ces  fiâions^  Ovide  les  recueillit  & 
les  orna  des  charmes  de  la  plus  Mie  poéfiew  Ce  qu'ilr 
dit  d'un  Dieu  qui  débrouille  le  chaos,  &  de  la  for^ 
fnaiion  de  Thomme ,  eft  fùblime. 

f       SanSGus  his  animal  mtmfyit  capacius  aùa 
Dttrat  adhuc  &  qui  dominari  in  caura  pojfu  ; 

Noms  homù  tJL ." 

Pronaqut  quum  fptfknt  ammalia  càtefa  terrain , 
Os  honùni  fublbne  dtdit  calumqut  tueri  ^ 
Juffity  &  ere^s  ad  fidtra  tolUn  vultus* 

Il.s'cm  faut  jbien  qu'Héfiode  &  les  autres  qui  écri? 
"Virent  fi  long-temps  auparavant,  fe  foient  exprimés 
avec  cette  fublimité  élégante.  Mais ,  depuis  ce  beau 
jnoment  où  l'homme  fut  fermé  jufqu  au  temps  des 
jçlympiades,  tout  eft  plongé  dans  une  obfçurité  pro- 
•fonde.  .    ,       ,  , 

Hérodote  arrive  aux;jeux,olyn\p^ues,  &  fait  dei 
contes  aux  Grecs  afTem^és,  comm^  une  vieille  à  des 
•enfàns.  Il  commence  p^r.dir^  que  les  P^ijéniciens  not* 
iviguèrent  d^  Ja  mer  Rouge  dafis  ;la  jM^éditerranée^, 
ce  qui  ûippofé  que  .ces.Phénici^sU^.^i^pt^dpublé 
^notré^  cap  de  Bonne-Ë^éraiice&,^;fait  je  tour  è^ 
^'Afrique.  .  •  !    ;•    r  :      '         1 

Enfuite  vient  l'enlèvement  d'Io,  puis  la  &ble  de 
Xjygès  &  de  Çanda^le»  puis  de  belles  hiftoires  de 
^voleurs ,  &  celle  de  la  fille  du  toi  d'Egypte  Cbéops^ 
"qui,  ayant  «xîgé  une  pi^ene  de  taille  de  chacun  de  fjs$ 
-amans,  en  eut  aflez  jkmr  bâtir  une  des  plos'bellcfs 
pyramides* 
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Joigm:^  à  cela  de^  Q^ades»  des  pifodiges»  des 
toun  de  ptèttes,  6c  vçus  Vdfz  rhi|(oire  du  g^nre 
humain. 

Les  premiers  temps  de  l'hiftoire  romaine  fembjent 
écrits  par  des  Hérodotes  >  nos  vainqueurs  &  nos 
légiflateurs  ne  favaient  compter  leurs  années  qu  en 
fichant  des  clous  dans  une  muraille  par  la  main  de 
leur  grand  pontife. 

Le  grand  Romulus,  rçi  dyn  vilUg^^  ^  &s  du 
dieu  Mars  &  d'une  religieufe  qui  allait  chercher  de 
l'eau  dans  fa  cruche.  Il  a  un  dieu  pour  père,  une 
catin  pour  mère ,  ëc  une  louve  pour  nourrice.  Un 
bouclier  tombe  du  ciel  exprès  pour  Numa.  On  trouve 
les  beaux  livres  des  (ibyUes.  Un  augure  coupe  im 
gros  gaillou  avec  un  raibir  par  la  petmiiSon  des 
dieux.  Une  veftale  met  à  flot  un  gros  vaiflèau 
engravé,  en  le  tirant  avec  fa  ceinture.  Cafter  8c 
PoUm  viennent  combattre  pour  les  Romains ,  &  la 
trace  des  pieds  de  leurs  chevaux  refte  imprimée  fur 
la  pierre.  Les  Gaulois  ttkranK)nt«in&  viennent  faccai- 
ger  Rome  :  les  uns  di^Hit  qu'ils  furent  chaflès  par 
des  oies,  les  autres  quils  fempqrtèreqt  beaucoup 
d^or  &  d'argent-,  nuds  il  eft  probable  quf  dans  ces 
temps-là  en  Italie  il  y  avait  beaucoup  moins  d'argent 
que  d'oies.  Nqus  avons  imité  les  premiers  hUU>t|ens 
romains ,  au  moins  dans  leur  goâr  pour  les  fables. 
Nous  avons  i^otre  oriflamme  apportée  par  un  wge , 
la  fainte  ampoule  par  tm  p^eon^  Se  quand  no||S 
Joignons  i  cela  le  manteau  deJ^  Manin ,  nous  fommes 
bien  forts. 
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QueUeièrait  Tbiftoire  utile  ?  celle  qui  nous  appren- 
drait nos  devdirs  &  nos  droits ,  {ans  paraître  prétendre 
à  nous  les  enfeigner. 

On  demande  Couvent  &  la  fable  du  orifice  d'IpMr 
génie  eft  piife  deThiftoire  de  Jepbié  2  fi  le.  déluge  de 
Deucalion  eft  inventé  en  imitation  de  cehu  de  Noé  2 
û  laventure  de  Fhilémon  &  de  Bau^çis  eft*  d'après  celle 
de  Loth  &  de  fia  femmei  Les  Jui^  aypu^  qu'ils  ne 
communiquaient  point  avec  les  étrangfejrs,  qn^e  leurs 
livres  ne  furent  connus  des  Grecs  qu'après  la  traduc- 
tion faite  par  orck^.  d'un  Ftolomée  >  mais  le^  Jui^R 
furent  lpng-temp3  ^up^ayant  courtiers  ^  ufuiçiers 
chçz  les  Grecs  d'Alexandrie.  Jamais  l^s  Gi^eçs  n'alr 
lèrent  vendre  de  vieux  habits  à  Jérufal^^i.  U  paraît 
qu  aucun  peuple  n'imita  les  Juiâ^  &  que  ceux-ci 
prirent  beaucoup  de  chofes  des.  babyloniens ,  des 
Égyptiens  8c  des  Grecs. 

Toutes  les  antiquités  judaïques  font  &cré^s-pour 
nous  3  malgré  notre  haine  &  notre  mépiis  pour  ce 
peuple.  Nous  ne  pouvons  à  la.  vérité  les  croire  par 
la  raiiôns  msis  nous  nous  foumettoi^s  aux  Juifs 
par  la  foi.  U  y  a  environ  quatrervingts*  fyflêmes  fur 
leur  chronolojgie  9  6c  beaucoup  plus  de  manières 
d-expUquer  les  événemens  de  leur  hiftoire  ;  nous  ne 
favons  pas  quelle  eft  la  véritable  ;  mais  nous  lui  réfer*^ 
vons  notre  ibi  pour  le  temps  où  elle  fera  découverte. 

Nous  avons  tant  de  chofes  à  croire  de  ce  favant  ôç 
magnanime  peuple ,  que  toute  notre  croyance  en  etj: 
époifée ,  ic  qu'il  ne  nous  en  refte  plus  pour  les  prodiges 
dont  rfaiAoire  des  autres  nations  eft  pleiniu  Rollin  n 
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beau  nous  répéter  les  oracles  d*Âpollon ,  &  lestner'» 
veilles  de  Sémiramis  y  il  a  beau  tranfcrire  tout  c« 
qu'on  a  dit  de  la  juftice  de  ces  anciens  Scythes  qui 
pillèrent  &  fouvent  TAfîe ,  &  qui  mangeaient  4es 
hommes  dans  l'occafion  ;  il  trouve  un  peu  d'incrédu- 
lité chez  les  honnêres  gens. 

Ce  que  j'adipire  le  plus  dans  nos  compilateurs  mo^ 
demes ,  c  eft  la  fagefTe  ôc  la  bonne  foi  avec  laquelle  ils 
nous  prouvent  quevtout  ce  qui  arriva  autrefois  dans 
les  plus  grands  empires  du  monde ,  n'arriva  que  pour 
inftruire  les  habitans  de  la  Paleftine.  Si  les  rois  de 
Babylone»  dans  leurs  conquêtes ,  tombent  en  paiTanc 
fur  le  peuple  hébreu ,  c'eft  uniquement  pour<:orriger 
ce  peuple  de  fes  péchés.  Si  le  roi  qu'on  a  nommé 
Cyrus  fe  rend  maître  de  £abylone ,  c'eft  pour  donner 
à  quelque^  Juifs  la  permifEon  d'aller  chez  eux.  Si 
Alexandre  eft  vainqueur  de  Darius ,  c'èft  pour  établir 
des  fripiers  juifs  dans  Alexandrie.  Quand  les  Ro- 
mains joignent  la  Syrie  à  leur  vafte  domination  »  de 
englobent  le  petit  pays  de  la  Judée  dans  leur  empire, 
c'eft  encore  pour  inftruire  les  Juifs:  lies  Arabes  ôc  les 
-Turcs  ne  font  venus  que  pour  corriger  ce  peuple 
aimable.  Il  faut  avouer  qu  il  a  eu  une  excell^^t^ 
éducation  >  jamais  on  n'eut  tant  de  prétepteuts  :  8c 
voilà  comme  l'hiftoire  eft  utile. 

Mais  ce  que  nous  avons  de  plus  ii^ruâif»  c'eft  la 
juftice  exaâe  que  lés  clercs. ont  rendue  à  cous  les 
princes  dont  ils  n'étaient  pas  contées.;  Voyez  avec 
quelle  candeur  impartiale  S.  Grégaire  de  Nazian»^ 
juge  l'empereur  Julien  le  philofophe'i  il  dédate  qide 
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tee  (Krihcèj  qui  ne  croyait  point  au  diable,  aTÛt  un 
commerce  fecrec  iavec  le  diable  >  &  qu'un  jour  que 
les  démons  lui  apparurent  tout  enfkmmés  fous  des 
figures  trop  hideufes,  il  leschailàenfaifant  >  par  inad* 
Vertance»  des  fignes  de  croix. 

Il  rappelle  uîi  furieux  j  on  fniféràble;  il  àffute  que 
JuHen  immolait  de  jeuMs  garçt)ns  &  de  jeunes  iiHet 
coûtes  les  nuits  dans  des  cavesé  Ceft  ain(i  qu'il  parle 
du  plus  clément  des  hommes ,  qui  ne  s'était  jamais 
vengé  des  inveâives  que  ce  même  Grégoire  proféra 
Contre  lui  pendant  Ton  règue^ 

Une  méthode  heureufe  de  juftifier  les  calomnies 
dont  on  accable  un  innocent  y  c^eft  de  faire  l'apologie 
d'un  coupable.  Par-là  tout  eft  compenfé  >  &  c'eft  la 
manière  qu'emploie  le  même  faiht  de  Naiianze.L'ém- 
-pereut  Conftance ,  oncle  &  ptédèceflèur  de  JuUeA ,  à 
Ton  ayènèment  à  1  empire  >  avait  maiTacré  Julius^» 
frère  de  fa  inère ,  Se  fès  deux  fils  »  tous  trois  dédatés 
Buguftes-,  c'était  une  méthode  qu'il  tenaitde  Ton  pelé, 
le  gi^nd  Conftantin>  il  fit  enfui  te  allâûiner  Galhisf» 
frère  de  Julien.  Cette  cruauté  qu'il  exerça  tànttè  & 
famille,  il  la  (ignala  contre  l'empire  :  mais  H  était 
dévot  s  6c^  même  dans  la  bataille  décifive  qu'il  donna 
contre  Mag^ance ,  il  pria  Dieu  dans  une  églife  pen- 
dant coût  le  temps  que  les  armées  furent  aux  mains. 
V<nlà^  l'homme  dont  Grégoire  fait  le  panégyrique. 
•Si  les'iàîms  Aour  font  connalkm  ain(r  la  vérité  j  que 
ne  ^doit^cm  point  attendre  des  profanes ,  fur-toùc 
^uand  ils  font  ignorans  >  fuperftitieux  &  paffionnés  ?; 
:  On  feic  quelquefois  aujourd'hui  un  ufàgfe  un  peu 
Qu€ji.^  f^r  VEncycU  Tome  V.  L 
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sHzsiSfe  .de  Yéxv4^^f  l-hiftoire.  On  dé^erce  des  çhartscos 
«du  temjps  de  Dagpbert ,  la  plupait  fufpeâte^  6c  ^^^ 
entendues 9  ^&  on  e^  infère  que  de^  couniœes»  d^ 
, droits,  des  prérogatives  qui  fubCftaient  alors ,  doivet^c 
revivre  aujourd'hui.  Je  confeille  à  ceux  qui  étudient 
^&  gui  xaifonnent  ainfi ,  çle  dire  à  la  mer  :  Tu  as  été 
.auicrçfoi^  à  Aigues:mortes ,  à  Fréjus,  à  Ravjefuie»  à 
JFeriarej  reipurnes-ytout;à-rheuce. 

^SECTION        III. 

De  la  ccrt'uttdede  Vhifioire^ 

X  pVTE  certitude  qui  neft  pas  dérconftratioi^  rha-^ 
.fh|èçiatiqu^  n'eft  qu'un^  exitcme  probabilité  ;  il  ny 

a.pa$  d'autre  ^rûcude-hiûoriqqe.    , 

Quand  ^larç-Paul  p^rla  le  premier ,  ^wis  Iç  k^^ 
4e.la  graqdfur  4^  de^la  population  de  J^Çhic^j  )1 
^,9^ftjt  pas  fni  ^  &  il;;iie.put  çxigcr  de  croyance.  L^ 
,?i¥|*«^iv^wi  ^rèçej^r  dans  ce  v^e  empiirf,  pli^ 
^^gfi^.^^^^^^.^  fii!F^I".^'^^^^^^^  riendi]e  la  chofe 
j)i:9Jj^le* Çlle  e}Va8JQ,wd;hui  c€a;r^np,. d^. cette cei> 
.Wgd|ç  «n  -naîj.  de  |q  44p9fip9^n.  n<iai;iJnif  de  miltp 
^^moïps  Qcul4iri!Sbc^/:^iftVentes  xi^yç^i^y^Ça^  ^ju^ 
f^r/c^ne  ait  reçl^ér.ç4psritre  leur  téis^gQ^  .: 
.li  'Sid6ux.ontnois>hiâoiiens  ièuletpent  akraieatécfic 
.1  aventure  du  £oiOb«Jes]^Xqui,  s'obftiodiltàièftér 
'd^s^tes  Érats  dut^fokm ion  bien&iieur;,cim^ré  lui:» 
:-k  battit  avec  h$i  licml^l^ues  ^comi^.  une.  armée  àt 
Iwnilf^res  fc4^  X^ua^sï  3,  j'aurais- (wfpendu  moa 
i|u(;ement  >:  vom  .ajâbr^  ;f  ad4  k  pliJÛEiurs  lémoini 
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oeulaires,  &  n'ajrant  jamais  entendu  révoquer  cette 
a^on  en  doute ,  il  a  bien  fallu  la  croire  \  parée 
qu après  tout,  (i  elle  neft  ni  fage  ni  ordinaire»  elle 
n'eft  contraire  ni  a«x  loi6  de  la  nature ,  ni  au  carac* 
cère  du  héro^ 

Ce  qui  répugne'  au  eours  ordinaiie  de  la  nature  ne 
dbic  point  être  csu  >  à  moiôs  qu^'tl  ne  foit  attefté  par 
des  hoimnes  animés  vifiblement  dte  refptii  divin ,  Se 
qu'il  foit  impoflSbk^  de  douter  de  leur  infpiration* 
Voilà  poiirquoi  >  à  V^ttide  Cenitude  du  diâûonnaire 
encyclopédique,  c'eA  un  grand  paradoxe  de  dire 
qu'on  devrait  croire  aulH  bi^n  tout  Paris  qui  affirme^ 
rait avoir vtr  reflufciter  un  mort,  qu'on-  croit  tout 
Paris: quand  il  dit  qu'on  a  gagné  la  bataille  de  Fon* 
ten(n.  Il  paraît  évident  que  le  témoignage  de  tout 
Paris  fut  une  chofe  improbable ,  ne  faurait  être  égal 
au  témoignage  dé- tout  Patis'fur  uiie*chofe  probable. 
Ce  fent-tà  les- premières  notions  de  la  faine  bgique. 
Un  «el  diûSenhaire  ne  devair  êm  conûicré  qu'à  la 
vérité  (]t).-J; 

''''     '     'Inèertïtudt  dt  l^hijïoin.  *      ' 

Qife  dtfiioglie  Jfs^  t^mps  en  i^iUetnc.  &  billoriqties* 
Mais  ^  lliâbrîqilts  auraifnt  dûjétrp  di/liojgués  çux* 
twàson^f^if^^nkiic  en  fables.  Je  ne  parle  pas  ici  d^ 
fàbleaificohiitilis.  aujourd'hui  pour  telles^  il  n'eft  pas 
qwftioa»  par.  exemple  «^  des.  prodiges  dont  Tite-Live 
a«i]i^}llo^gai4f«in  hiiftcMte*  Mais^dans  les.faitsles 
plus  reçus,  que  de  raifonstde'd^tttecl      r 
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Qu'on  fafTe  attention  que  la  répablique  romaint 
a  été  cinq  cents  ans  fans  hiftoriens»  que  Tice-Live 
lui-même  déplore  la  pért^  des  autres  monumens  qui 
périrent  presque  tous  dans  l'incendie  de  Rome^^/r-. 
raque  interiêrc;  qu'on  fonge  que  dans  le5(rrQis  cents 
premières  années  »  l'art  d'écrire  était  très-rare,  rarég 
pereadem  tempora  litur^;  il  fera  permis  alors  de 
douter  de  tous  les  événemens  qui  ne  fopt  p^sdans 
l'ordre  ordinaire  des  chofes  humaines. 

Sera-t-il  bien  probable  que  Romulus  ^  le  petit-iUs 
du  roi  des  Sabins ,  aura  été  forcé  d'enlever  des  Sabines 
pour  avoir  des  femmes  ?  L'hiftoire  de  Lucrèce  fera-  , 
t-elle  bien  vraifemblable ?  Gcoica-t-on  aifémçnt»  fur 
la  foi  de  Tite-Live ,  que  le  roi  Porfennà  s'enfuit  pl^n 
d'admiration  pour  les  Romi^ins  >  patc^  ^1^  un  fana^ . 
tique  avait  voulu  l'alfaffiner  ?  Ne  fera-^-on  pas  portée 
au  contraice>  à  croire  Polybe,  qui;éc;ait  antérieur  à 
Tite-Live  de  deux  cents  années  \  Polybedit  quePor- 
fenna  fubjugua  les  Romains  4  cela  eft,  bien  plp9  pro-. 
bable  que  l'aventure  de  Sçévola,  qui  fe  brûla  leptière^ 
ment  la  main  parce  qu'elle  s'était  rn^rife.  J'aurais 
défié  Poltrot  d'en  faire  autant* 

L'aventtire  deRégulus;  enfermé  pat  lesCrfritap- 
n^ns  Ami  un  tonneau'  garni  de  pcnntes  dé  fety  mé-' 
rite-t- elfe  qu'on  la  ctoie?  Polybe,  contetepiMrâte^  n'en 
atîrait-H  pas  parlé ,  fi  elle  avait  été  vr^îiil  n'«n  dit^ 
pas  tm  mot  :  rt'^ft*ce  pas  une  grande  pféfomption  que  > 
ce  conte  ne  fut  inventé  qile  IcHig^^^emps  a|>tèsi  pouc 
rçndreles  Car thag^hofe odieux?  .  t    ^  * 

Ouvrez  le  dictionnaire  de  Mojcéri,  à.4'4i:ûcle 
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Régulus  3  il  vous  afiure  que  le  fupplice  de  ce  Romain 
eft  rappporté  dans  Tire-Live  :  cependant  la  décade  où 
Tite-Live  auraic  pu  en  parler  eft  perdue ,  on  n  a 
que  le  fupplément  de  Freinfemius  ;  &  il  £e  trouve 
que  ce  diiîtionnaire  n  a  cité  qu'un  Allemand  du 
dix-Teptième  fiècle,  croyant  citer  un  Romain  du  , 
temps  d'Augufte.  On  ferait  des  volumes  immenfes  de 
tous  les  faits  célèbres  &  reçus  dont  il  faut  douter. 
Mais  les  bornes  de  cet  article  ne  permettent  pas  de 
s'étendre. 

Les  temples  ^  Us  fêtes  ^  Us  cérémonies  annuelles  j 
Us  médailles  mêmes  j  Jont- elles  des  preuves  hiflo'- 
riques  ? 

On  eft  namrèllement  porté  à  croire  qu'un  monu- 
ment érigépar  une  nation  pour  célébrerun  événement» 
en  attefte  la  certitude  :  cependant ,  fi  ces  monumens 
nom  pas  été  éleyés  par  des  contemporains  j  s^'ifs 
célèbrent  quelques  faits  peu  vraifemblables ,  prouvent- 
ils  autre  chofe  (inon  qu'on  a  voulu  confacrer  une 
opinion  populaire  ? 

La  colonne  roftrale,  érigée  dans  Rome  par  les 
contemporains  deDuillius  >  eft  fans  doute  une  preuve 
de  la  viâoire  navale  de  Duillius  :  mais  la  ftatue  de 
laugure  Na^ius»  qui  .coupait  un  caillou  avec  un 
rafoir»  prouvait*elle  que  Nacvius  avait  opéré  ce  pro- 
dige ?  Les  ftatues  de  Gérés  &  de  Triptolème ,  dans 
Athènes ,  étaient-elles  des  témoignages  inconteftablec 
que  Cérës  était  defcendue  de  je  ne  fais  quelle  planète» 
pour  venir  enfeigner  ragricultuxe  aux  Athéniens) 
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Le  fameux  Laocoon  qui  fubfifte  aujourd'hui  iî  entier» 

accefte*t-il  bien  la  vérité  de  Tbiftoire  iu<;heval  de 

Troyeî 

Les  cérémonies,  les  fêtes  annuelles  établies  par 
toute  une  nation^  ne  conftatem  pas  tuieux  l'origine 
à  laquelle  on  les  attribue.  La  fête  d'Ârion ,  porté  fur 
un  dauphin  >  fe  célébrait  chez  les  Aomains  comme 
chez  les  Gaecs.  Celle  de  Faune  rappelait  fon  tTenture 
avec  Hercule  &  Omphale^  quand  ce <iieu,  amoureux 
d'Omphale ,  prit  le  lit  d'Hercule  pour  celui  de  (à 
maîtrellè. 

La  fameufe  fète  des  lupercales  était  établie  en 
rhonneur  de  la  louve  qui  allaita  Romulus  &  Remus. 

Sur  qupi  était  fondée  la  fète  d'Orion ,  célébrée  le 
cinq  des  ides  de  mai.  Le  voici.  Hyrée  reçut  chez  lui 
Jupiter ,  N^eptune  H  Mercure  \  Se  quand  Tes  hôtes 
prirent  congé  >  ce  bon  homme  >  qui  n'avait  point  de  " 
femme  ,  Se  qui  voulait  avoir  un  enfant  »,  tétiKiigna 
fa  douleur  aux  trois  dieux.  Qn  n  ofe  exprimer  ce 
qu'ils  firent  fur  la  peau  du  bopuf  qu'Hyrée  leur  avait 
fervi  à  manger  j  ils  couvrirent  enfuite  cette  peau 
d  un  peu  de  terre ,  Se  de-là  paqutt  Orion  au  bout  de 
neuf  mois. 

Prefque  toutes  -les  fèces  romaines  »  fyriennes  » 
grecques ,  égyptiennes  »  étaient  fondées  fur  de  pareils 
contes,  ainfi  que  les  temples  Se  lesftatues  des  anciens 
héros.  C'étaient  des  monumens  que  la  crédulité  con- 
factaii  à  l'erreur. 

Un  de  nos  plus  anciens  monumens  eft  la  flatue 
de  S.  Denis  portam  fa^técç  dkus ks  bras^ 
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Une  médaille ,  même  contemporaine  ,  n'eft  pas^ 
quelquefois  une  preuve.  Combien  la  flatterie  n*a-t-elle 
pas  frappé  de  médailles  fur  des  batailles  trèsindécifes  , 
qualifiées  de  victoires  j  8c  fur  des  entreprifes  man- 
quées,  qui  n*ont  été  achevées  que  dans  la  légende  ? 
N'a-t-on  pas,  en  dernier  lieu,  pendant  ta  guerre 
de  1 740 ,  des  Anglais  contre  le  roi  d*Efpagne  ,  frappé 
"^  une  médaille  qui  atteftait  la  prife  de  Carthagène  par 
Tamira)  Vernon ,  tandis  que  cet  amiral  levait  le  fiége  ? 
Lesr  médailles  ne  font  des  témoignages  irrépro- 
chables que  lorfque  Tévénement  eft  attefté  par  des 
auteurs  contemporains  ;  alors  ces  preuves  k  Soute- 
nant Funé  par  l'autre ,  conftatent  la  vérité. 

Doit-on  d(ins  Vhiftoirc  inférer  des  harangues^  &  faire 
des  portraits? 

Si  dans  une  occafion  impottante,  un  général  d'ar- 
mée ,  un  homme  d'Etat  a  parlé  d'une  manière  fin- 
gulière  &  forte  qui  caraftérife  fon  génie  &  celui* de 
fon  fiècle,  il  faut  fans  doute  rapporter  fon  difcours 
mot  pour  mot  :  de  telles  harangues  font  peut-être  la 
partie  de  l'hiftolre  la  plus  utile.  Mais  pourquoi  faire 
dite  à  uni  homme  ce  qu'il  n'a  pas  dit  ?  il  vaudrait: 
prefqùé  autant  lui  attribuer  ce  qu'il  n'a  pas  feit.  C'eft 
une  fiftiohitnitée' d'Homère  :  mais  ce  qui  eft  fidîori 
dans  un  poème ,  devient  à  la  rigueur  ixienfonge  dans 
un  hiftotien.  Plufieurs  anciens  ont  eu  cette  méthode: 
cela  ne  prouve  autre  chofe  finon  que  pliilîeurs  an- 
ciens  ont  voulu  faire  parade  de  leur  éloquence  aux 
dépens  de  la  vérité. 
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Des  portraits. 

Les  portraits  montrent  encore  bien  fouvent  plus 
^  envie  de  briller  que  d'inftruire.  Des  contemporains 
font  en  droit  de  faire  le  portrait  des  hommes  d'État 
avec  lefquels  ils  ont  négocié ,  des  généraux  fous  qui 
ils  ont  fait  la  guerre.  Mais  qu'il  eft  à  craindre  que 
le  pinceau  ne  foit  guidé  par  la  paffion  !  Il  paraît  quo 
les  portraits  qu'on  trouve  dans  Clarendon  font  faits 
avec  plus  d'impartialité ,  de  gravité  Se  de  (àgeflè ,  que 
ceux  qu'on  lit  avec  plaifir  dans  Iç  cardinal  de  Retz. 

Mais  vouloir  peindre  les  anciens ,  s'efforcer  de  dé** 
velopper  leurs  âmes  >  regarder  les  événemens  comme 
des  caraâère^  avec  lefquels  on  peut  lire  sûrement  dans 
le  fond  des  çqeuri  i  c'eft  une  entreprtfe  bien  délicate^ 
c'eft  dans  plufieurs  une  puérilité. 

jE)e  la  maxime  de  Gcéron  concernant  l^'hijioire;  que 
thijlorien  n*ofe  dire  une  faujjeté ^  ni  cacher  une 
vérité. 

La  première  partie  de  ce  précepte  ef!t  incomeC- 
lable;  il  fkut  examiner  l'autre.  Si  une  vérité  peut 
être  de  qqelque  utilité  à  TÊtat,  votre  filençe  e(( 
condamnable.  Mais  je  fuppofe  que  vous  écriyiea^ 
rhiftoire  d'un  prince  qui  vous  aura  confié  un  fi^ret  \ 
devez- vous  le  révéler  ?  deve^-vous  dire  à  la  poftérité 
ce.  que  vous  feriez  coupable  de  dire  en  fecret  it  uq 
feul  homme  ?  Le  devoir  d'un  hiftorien  l'emporterar 
f-il  fur  un  devoir  plus  gr^nd  l 

h  fuppofe  éncoi:e  que  vous  ayiez  éité  témoin  d'uni» 
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fsâhieffe  qui  n'a  peine  influé  (nt  hs  affaires  publiques; 
devez- vous  révéler  cette  faibledè }  En  ce  cas  Thiftoire 
ferait  une  fatyre. 

Il  faut  avouer  que  la  plupart  des  écrivains  d'anec- 
dotes font  plus  indifcrets  qu'uples.  Mais  que  dire 
de  ces  compilateurs  infolens  qui ,  Ce  faifant  un  mérite 
demédire»  impriment  &  vendent  des  fcandales  comme 
la  Voifin  vendait  des  poifonsl 

De  Vhijloire  jaty tique 

S I  Flutarque  a  repris  Hérodote  de  n'avoir  pas  allez 
relevé  la  gloire  de  quelques  villes  grecques  ^  &  d'avoir 
omis  plufieurs  faits  connus  dignes  de  mémoire  \  com- 
bien font  plus  répréhenCbles  aujourd'hui  ceux  qui  » 
fans  avoir  aucun  <ks  mérites  d'ïiérodote ,  imputent 
aux  princes>  aux  nations,  des  adions  odieufes,  fans 
la  plus  légère  apparence  de  preuve?  La  guerre  de  1 741 
a  été  écrite  en  Angleterre.  On  trouve  dans  cette  hif- 
tôire  qu'à  la  bataille  de  Fontenoi  «•  les  Français  ti- 
»  rèrent  fur  les  Anglais  avec  des  balles  empoifonnées 
»>  &  des  morceaux  de  verre  venimeux ,  &  que  le  duc 
»>  de  Cumberland  envoya  au  roi  de  France  une  boîte 
»  pleine  de  ces  prétendus  poifons  trouvés  dans  les 
»  corps  des  Anglais  bleiles  ».  Le  même  auteur  ajoute 
que  les  Français  ayant  perdu  quarante  mille  hommes 
à  cette  bataille ,  le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrôt 
par  lequel  il  était  défendu  d'en  parler  fous  des  peines 
corporelles. 

1j^  mémoires  frauduleux  imprimés  depuis  peu 
fous  le  nom  de.madame  de  M^ntenon^  font  remplie 
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de  parrîlles  abfiirdités.  On  y  trouve  qu'an  fiége  de 
Lille  les  alliés  jeoûem  des  billets  dans  la  ville  >  conçus 
en  CCS  termes  ?  Français  y  confolc^-vous  ^  la  Mainte^ 
non  ne  fera  pas  votre  rtiite. 

Frefque  chaque  page  eft  fonillée  d1mix>(!tires  Se  <le 
termes  dfifenfans  contre  la  famille  royale  &  conne  lés 
familles  principales  da  royaume ,  fans  alléguer  la  plus 
légère  vraifemblance  quipui0è  donner  la  moindre 
couleur  à  ces  menfonges.  Ce  n'eft  point  écrire  l'hif» 
toire,  c  eft  écrire  au  hafard  descalomhies  qui  méritent 
le  carcan. 

On  a  impriméen  Hollande,  fous  le  nom  SBifioirè^ 
une  foule  de  libelles ,  dont  le  ftyle  eft  auffi  groflier 
.  que  les  in|ores ,  &  les  faits  aufli  faux  qu'ils  font  mal 
écrits.  Ceft ,  dtt-on y  un  mauvais  fruk  de  lexcelknc 
arbre  de  la  libetré^Mais  fi  les;  flvaikeureux  auteurs  de 
ces  inepties  ont  eu  k  liberré  de  tromper  les  leâevirs  > 
il  faut  ufef  ici  de  la  hberté  de  les  détromper. 

L'appât  d  un  vii  gaki  ,  joïii«  à  Tinfolence  dés 
moeurs  abjeâes  »  furent  les  feuls  motift  qui  enga- 
gèrent ce  iTéfugié  languedocien  proteftanr,  nommé 
'  Langle?iettx>  dit  la Beaumelle ,  à  tenter  la  plus  infâme 
manœuvre  qui  ait  jamais  déshonoré  la  litcérature.  Il 
vend  potnr  dix^fept  louis  d'or  au  Kbraire  Eflinger  ,de 
Francfort  y  en  175$ ,  rbîfftoitB  duîfièclede  LouisXIV, 
qui  ne  lui  appartient  points  Se  feâtpbui^  Ven'  fûie 
croire  le  propriétaire ,  foit  pour  gagner  fén  argent, 
il  la  chargea  de  notes  abominables  contre  Louis  XIV» 
contre  fon  fils ,  contre  le  d\ic  de  Bourgogne  fon  petit. 
£l3  >  qu'il  traite  (ans  façon  de  perfide  &  de  traiti^ 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE.  171 

envecs  £30  grand- pèi:e  &  la  France.  Il  vonût  contra 
le  dac  d'Orléans  régent ,  les  calomnies  les  plus  hor* 
tibles  &  les  plus  abfurdes  9  perfonne  n  eft  épargné  > 
&  cependant  il  n  a  jamais  connu  perfonne.  U  débité 
iur  ies  maréchaux  de  Villars ,  de  ViUeroi  »  fur  lef 
ininiftres,  fur  lesjfiemmes,  des  hiftoriettes  ramaflies 
dans  des  cabarets  j  &  il  p^rle  des  plus  grands  princes 
comme  de  (es  jufticiables.  Il  s'exprime  en  juge  det 
rois  :  Donnc^-moi ,  dit-il ,  unStuart  j  &/e  le  fais  roi 
d^Angletcrrc. 

Cet  excès  de  ridicule  dans  un  inconnu  n'a  pal 
été  relevé  :  il  eât  été  févèrement  puni  dans  un 
homme  dont  les  paroles  auraient  eu  quelque  poids* 
Mais  il  faut  remarquer  que  fou  vent  ces  ouvrages  d6 
ténèbres  ont  du  cours  dans  TEurèpe  j  ils  fe  vendent 
aux  foires  de  Francfort  &:  de  Leipfick  \  tout  le  Nord 
en  efl:  inondé.  Les  étrangers  qui  ne  font  pas  inftruits 
croient  puifer  dan$  ces  libelles  les  connaiflfances  de 
rhiftoite  moderne.  Les  auteurs  allemands  ne  font  pat 
toujours  en  garde  contre  ces  mémoires  ,  ils  s'en 
fervent  comme  de  matériaux  î\  eft  ce  qui  eft  arrivé 
aux  mémoires  de  Pontis,  de  Montbrun,  de  Rochefort, 
deVordac;  à  tous  œs  prétendus  teftamens  politiques 
des  miniftres  d'Etat,  compofés  par  des  faûflaires  ^ 
à  la  Dtxme  royale  de  Boifguilbert ,  impudemment 
donnée  fous  le  nom  dii  maréchalde  Vauban,  &à 
tant  de  compilations  d'ana  &  d'anecdotes. 

L'hiftoire  eft  quelquefois  encore  plus  mal  traitée 
en  Angleterre.  Comme  il  y  a  toujours  deux  partis 
aflfez  violens  qui  &  acharnent  l'un  contre  1  autre  jufqu'à 
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ce  que  le  danger  commun  les  réuniflfe,  les  écrivains 
d'une  fàâion  condamnent  tous  ce  que  les  autres  ap* 
prouvent.  Le  même  homme  eft  repréfenté  comme  un 
Caton  &  conune  un  Catilina.  Comment  démêler  le 
vrai  entre  l'adulation  8c  la  fatyreî  II  n'y  a  peut-être 
qu'ime  règle  fûre ,  c'eft  de  croire'le;bien  qu'un  hifto- 
rien  de  parti  ofe  dire  des  héros  de  la  faâion  contraire  » 
&  le  mal  qu'il  ofe  dire  des  chefs  de  la  fienne»  dont  il 
n'aura  pas  à  fe  plaindre. 

A  l'égard  des  mémoires  réellement  écrits  par  les 
perfonnages  intéreflés ,  comme  ceux  de  Clarendon  > 
de  Ludlow^  de  Burnet  en  Angleterre ,  de  la  Roche* 
fbucauld ,  de  Retz  en  France  >  s'ils  s'accorden^ ,  ils 
font  vrais  j  s'ils  fe-contrarient  doutez. 

Pour  les  ana  &  les  anecdotes ,  il  y  en  a  un  fur  cent 
qui  peut  contenir  quelque  ombre  de  vérité. 

s  E  C  T  I  o  N    I  V. 

De  la  méthode  j  de  la  manière  d'écrire  l'kijioirej  & 
du  fiyle. 

C/N  en  a  tant  dit  fur  cette  matière ,  qu'il  faut  ici 
en  dire  très-peu.  On  fait  afièz  que  la  méthode  j&  le 
ftyle  de  Tite-Live,  fa  gravité,,  fon  éloquence  fege, 
conviennent  à  la  majefté  de  la  république  romaine  \ 
que  Tacite  eft  plus  £ût  pour  peindre  des  tyrans  » 
Polybe  pouf  donner  des  leçotis  de  la  guerre,  Denis 
d'Halycarnaife  pour  développer  les  antiquités. 

Mais  en  ce  modelant  en  général  fur  ces  grands 
miitres  >  on  a  aujourd'hui  un  fardeau  plus  pe(àm  que 
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le  leur  à  foutenir.  Oii  exige  des  hiftpriem  modernes 
plus  de  dérails,  des  faits  plus  confiâtes ^  des.  dates 
prédfes,  des  autorités,  plus  datiemion  apx  ufages, 
aux  lois ,  aux  ixiopuirs »  au  commerce ,.k  la. finance ,  à 
l'agriculture,  à  la, population  :  il  en  eft  de  Thiftoire 
comme  des  mathématiques  &  de  la  phyfique  s  1« 
carrière  5*eft  prodigiejafement  accrue.  Autant  tl  eft 
aifé  de  faire  un  recueil  de  gazettes  >  autant  il  eft  diffi-; 
elle  aujourd'hui  d'écrire  l'hiftoire. 

Daoiel  fe  crut  un  htftorien  parce  qu'il  tranfcrivait 
des  dates  8c  des  récits  de  bataille  où  l'on  n'entend 
rien.  U  devait  m'apprendre  les  droits  de  la  nation» 
les  droits,  des  principaux  corps  de  cette  nation.»  fes 
lois  >  Ces  ufages ,  fe&4nœurs^  &conunent  ils  ont  changé. 
CeM^  nation  eft  en  droit  de  lui  dire  :  Je  vous  demande 
moniûftotre  eiKïQfiefplus  que  ceUe  de.Xouis  le  gros 
&  deZ^oui^  Huôni  voi^  me  dites,  d'après  une  vieillç 
chronîqueécrile  «ti  bafard ,  que  Louis  V|II  étant  ac? 
(^qué  d'o^  «nalaidiie.  mortelle,  exténué  ^  Jai%uifim(r» 
n'en  poava{%t;4pk$,. les  médecins  ocdonnÈçent  i  cf 
fx>fps  çada^éi^eux  de  poucher  avec  une.jolie  fille  four 
fei  r^ire,:  Se  que  Je  £aint  rpi  rejeta  bien  loin  cette 
vilenie.  Ah  l  Dflimel>>  vjqus  ne  favea^  donc  pas  le  pro^ 
verbe  italien, o^/|M  i^Ai^, /;z<im^  l'upmo.Jbâo  J4 
terra.  Vous  deyî^j^vQÎi:  un  peu  plus  de  teinture  d4^ 
Thiftoixe  poliii^ji^e  &  de  Thiftoire  naturelle. 

On  exige,  que  l'hiftoire  dun  pays  étranger,  n^  lloit 
poin<  jetée  daçs  le  ti),ême  moule  q^e  ce^le^de  votre 

patrie  ,    .   .     .<  •  .    ■  '   ■  '      ■  ■      ■  :'"i' 

^  S\  V0U4  JiàiteU'iitiftpiK^  de;France  >  vovis^n'êtes  pi$ 


Digitized  by 


Google 


174  ^  I   s  T  0   I  Ri  fi* 

obkgé  ckitéciire  le  cours  de  la  Seine  Se  àéh  Ldke  f 
v^rni  fi  vous  donnez  au  p«fa4ic  les .  conqnêlÈ^  des 
Portugais  en  Afie,  on  exige  une  topographie  des  payi 
dlécouverts.  On  veut  que  vous  meniez  votre  leâeur 
par  la  main  le  long  de  l'Afrique  &  des  cotes  de  la 
Perfe  &  de  llnde  j  on  attend  de  vous  des  înftruéHôiii 
fur  les  mœurs ^  les  lois,  les  ufàges  de  ces  nations 
nouvelles  pour  l'Europe. 

Nous  avons  vingt  hiftoires^è^  Tétabliflément  iei 
Portugais  dans  les  indes^  mais  aucune  ne  nous  a 
feit  connaître  les  divers  gouveiftemens  de  ce  peysj 
fes  religions,  (es  aatiquicés,  les  brames,  les  cblcipks 
de  S.  Jean,  ks  Gutbres,  les  Sanians.  On  nous  a 
confervé,  il  eft  wai,  ks  iecireS'  de  Xavier  &  <le  lès 
laccelTeurs»  On  nous  a  dennê  des  faiftoires  de  Hnde  î 
hkts  à  Paris^^'api^  cesmiffionnaîios  qui  ne  ravalent 
pas  la  laDg^d^^  brames.  Ort  nous  i>épàte^4ans  cent 
écrits  que  tes  Indiens  adorem  le  diabk.  Dtû  Àtmô^ 
«ilers  d'tme  comjpiagttfe  de  mascbaïKlsi  pattei^t  ^atfs^  ce 
I>réf ugé  ;  ^  dis  qu  ils  voient  fer ^  les  cotes  de  Cofijf^ 
mamdel  des  figqtei  fymboUque^»^  ils  ne  manqaenrpai 
d'éctire^e  ce  kmp  des  pdntiaité4i|  diable,  qu'ils 
fent  dai)s.fôn>èiàpiré,  qu'ils'vcjnt  te  tônl battre.  Us 
lie'  fehgénr  paà  que  ceft  nou^  qtiî^ddorons  le  diable 
Mfamriidn-,  Se  ^qèi  lui.  allons^  porter  nos!  vo&ux  à 
ûx  mille  lieues  de'  notre  patrie  pour  en  obtenir  dé 
l'argent.  .••'-•'*  >-...;...- 

Pour  ceux  qui  fe  mettent  dane  Paris  aux  gag^ 
d'un  libraire  de  la  rue  S.  Jacques ,  6c  à  qui  l'bA 
commande  une  hiftoire  du  Japon ,  Uu  Canada  >  àç$ 
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îles  Canaries,  fur  des  mémokes  de  quelques  capu« 
ans ,  je  n'ai  rien  à  leur  ^re. 

C*eft  a(lèz  qu  on  fâche  que  la  méthode  conve- 
nable à  Tbiftoire  de  fon  pays,  nVft  point  propre  i 
décrire  les  découvertes  du  nouveau  monde  i  qu'il  ne 
iaut  pas  écrire  {ur  une  petite  ville  comme  fur  un 
grand  empirer  quon  ne  doit  point  faite  Thiftoire  pri« 
vée  d'un  prince  comme  celle  de  France  ou  d'Angle- 
terre. 

Si  vous  n'avez'autie  chofe  à  nous  dire,  finon 
q\x[un  bsarhaoe  a  ébecédé  à  un  autre  barbare  fut  les 
Imds  de  rOxtis^&  de  riaxai^e»  en  quoi  êtes- vous 
utHe  af(  public  ? 

r  Ces  règles  font  âflèz  'connues  i  mai^  l'art  de  bien 
écrire  l'hiftbire  fera  toujours  très-tare.  On  fait  aflèz 
qu'il  faut  un  Aylè  grave,  pur,  varié,  agréable.  U  en 
€ft:clé^  bis  pour  écrire  l'hiftoîrey  cothme  de  celles  de 
tMb  tes  «irts  de  t'efprit  ^,  beaucoup  de  préceptes ,  &  peu 
<li  giîands  ardftes;  <     • 

"^'^  '  'îkiftorre  Jé'i96îs  jutfsj  &  dès  ^araÛpomèncs. 

Xousles  plettplesÔiit  iùii  leur  hifl^ife  dès  qu  ils' 
<Jîit  pu  écrite.  LeiTJ^îfrbnt^àufff  écrit  là  leur.  Avant' 
qâ^ls  euffent  des^ois ,'  ils  vivaieht'fôtrsuri^  théocratie;  " 
lb*étaietit  t^iîfëïgbuveirïiés  pafr  Dfeii  mètne. 
'  Quand  lés  Jtiifs -Voulurent  avoir  un  fbi  comme  lés  ' 
«uti%s  ^uplés^  leurs  '  vôïfiris  ,  le  prophète  Samuel ,  * 
ircs-iméreàe  à  n'avoir  poillt  de  rd,  tèur  déclara  de 
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la  part  de  Dieu  que  c'était  Pieu  l^i-mêcne  qn'iU 
rejetaient  i  ainii  la  théocratie  finit  chez  les  Juifs  lors- 
que la  monarchie  commença. 

On  pourrait  donc  dire,  (ans  blafphémer,  que: 
rhiftoire  des  rois  Juifs  a  été  écrite,  cpmme  celle  des 
autres  peuples ,  Se  que  Dieu  n'a  pas  pris  la  peine 
de  diâer  lui^m^me  l'hiftoire  d'un  .pepple  qu'il  :ne: 
gouvernait  plus* .  ...... 

On  n'avance  cette  opinion  qu'avec  la  plus  extc^e 
défiance.  Ce  qui  pourrait  la  confirmer  j  c'eft  que  les 
ParaUpomènesxontredifent  très-fettvtnt  le  livre  del 
Rois  dans  la  chronolpgie  6c  dans  hs?  faits  ^  comme- 
nos  hiftoriens  profanes  fe  contredifent  quelquefois* 
De  plus,  fi  Difsua  tpujours  écrit  |'hifl[oir^ dcis  Jiii6> 
il  faut  donc  croitjeq^'il  l'écrit  en^çfev  jçar  les  Jitîfàr 
font  toujours  Cpn^pei^ple  ch^ri..Ils  dpivenic  fe^conV/èr* 
tir  un  jour ,  &  ^i  .pac^  .qu[al<v$  ils  ferpm  auflS;  ea, 
droit  de  regard^  i'faièpire  i4ft  J^  difperfion  jcomme 
iacrée ,  qu'ils  font  en  droit  de  dire  que  pieu  écrivit, 
l'hiftoire  de  leurs  rois. 

On  peut  encore  faire  une  rîflâti^  \  c'eft  que  Dieu 
ayant  été  leur  feuir  roi  très-long-^empfj  &  entité 
ayant  été  leur  hiftorien ,  lïous  devons  avoir  pour 
tpusi  les  Juife  le-refpeft  le  pl^s,p^9!tld.  Il  nf  a  point 
d^  fripier  jifiifi  qui  ne  fojtjQ^gijtnent  aufdelTf^  4^, 
Céfar  ^  d'^A^l^x^re.  Comment  ne  fe  pas  proftevfi^ 
devant  un  ft^p^ef^iju^  yous  pj^jqy^^qijp  Cgn^ij^^^ 
a  été  écfiiÇjpac.laJDiyinité  n^ipye,.miv^;,qMe;ies 
hiftpires  gr^ues  &  Ron^^Qe^nfffyèVs^lif  éié  tianC-^ 
mifesquepar  cksprofaneR?;  j  :;.o  r/::  ';        .  : 

Si 
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Si  le  ky\e  de  l'hiftoire  des  Rois  Se  des  Paralipo^ 
tnènes  eft  divin ,  il  fe  peut  encore  que  les  a6Hon$ 
Iracontées  dans  ces  hiftoires  ne  foieilC  pas  divines» 
David  afiàiline  Une  ^  Isbofeth  6c  Mipbibofeth  font 
aflaflinéS)  Abfalon  alTalIine  Ammon;  Joab  aflafline 
Abfalon^  Salomon  afTalIine  Adonias  >  fon  frère  y  Baza 
aflaffine  Nadad  -,  Zimri  adàflineÉias  Hamri  afTafline 
Zimri  j  Ackab  affaffine  Naboch  >  Jehu  aCïafline  Achab 
&  Joram  >  les  habirans  de  Jéruralem  allàflinent  Ama^ 
£as ,  fils  de  Joas  ;  Sélom ,  fils  de  Jabès>  afTaffine  2^* 
charias,  fils  de  Jéroboam*,  Manahaim  aflaûine  Sé^^ 
lom,  filsde  Jabès;  Phacée,  fils  de  Roméli»  aflàffine 
Phaceia,  fils  de  Manahaim  >  Ozée>  fils  d'Éla,  ad^ffine 
Pliacée>  fils  de  Roméli.  On  pafie  fous  filence  beaucoup 
d  autres  menus  aflafiinats.  Il  faut  avouer  que  fi  le- 
Sainc-Erpric  a  écrie  cette  hiftoire^  il  n  a  pas  choifi  uti 
fujet  fort  édifiant. 

SECTION     VI* 

Des  îiîauvaifes  actions  confacrées  ou  e^cujces  dans 
thijtoirc. 

1 L  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  hiftoriens  de  louée 
de  tr^niéchans  hommes  qui  ont  rendu  fervice  à  la 
iede' dominante  ou  à  la  patrie».  Ces  éloges  font  peut- 
être  d'un  citoyen  zélé,  mais  ce  zèle  outrage  le^nre 
liumiaitl»  Romulus  aûTaffinefon  frère,  &on  en  fait  un 
dieu; Cènft^ tin  égorge  fon  fils,  étouffe  fa  femme, 
aCTadiiie  presque  toute  fa  famille;  on  la  loué  dans  des 
conciles,  mais  Thiftoire  doit  détefter  Tes  bai^ctes.  Il 
Qiufi.  fur  VEncyçU  Tome  ¥•  M 
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eft  heui:eux  pour  nous  fanç  doute  que  Clovis  ait  été 
catholique  >  il  eft  heureux  pourTÉglife  anglicane  que 
Henri  VIII  ^t  aboli  les  moines  :  niais  il  faut  avouer 
quç  Clovis  ôc  Henri  YIII  étaient  des  moQf|r^  de 
i;ruauté. 

iorfque  le  jéfuite  Berruyer ,  qui ,  quoique  Jéfuite, 
était  unrot>s'avira,de  paraphrafer  l'ancien  &  k^u- 
veau  teftameat  en  ftyle  de  ruelle ,  fans  autre  intention 
4^ie  de  ^ faire  lire,  il  jeta  des  fleurs  de  rhétorique 
fur  le  couteau  à  deux^tranchans  que  le  juif  Aod  en* 
ipnça  avec  le  manche  dans  le  ventre  du  roiËglon> 
iur.  le  fabre  dont  Judith  coupa  la  tête  dlHblqferne 
«p^ès  s'^ue  proftituée  à  lui  »  &  fur  pkfieucs  autres 
aâions  <fe  ce  genre.  Le  padement ,  en  refpeâant  la 
Sihleq^i.sapporte  ces  hiQoires,  condamna  It  jéfuite 
iqui  les  louait  9  &  fie  brûler  Tancien  &  le  nouveau  tef- 
tament  J'entends  celui  du  jéfuite. 

Mais  comme  les  jugemens  des  hommes  font  tou-^ 
jours  di£Férens  dans  les  csl^  pareils ,  la  même  chofe 
arriva  à  Bayle  dans  un  cas  tout  conitraire^  il  fur 
condamné  pour  n'avoir  pas  loué  toutes  les  adtions 
de  David  3  roi  de  la  province  de  Judée.  Un  nommé 
Jurieu,  prédicant  réfugiées  Hollandei>  avfc d'autres 
pirédicans réfugiés ,  voulurent  l'obliger  àfe rétrai£br. 
ij/bis  comment  fe  cétraâer  fur  des  faiii^  coofigné^ 
^s  rÉcriuire  î  Bayle  n  avait-il  pas  quelqw>  raifon 
de  penfer  que  tous  les  faits  rapporté&dans  les  livres 
imk  >  ne  font  pas  des  aâions  iainteâr?  que  David  a 
f$k^  comme  un  autcé,  des  actions  très^ccimMaielles^ 
&  jque  sjL  s  eA  iippelé  I'âo/izi/z^  fclon.  k  eaux  <kJXm^ 
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c^ien  vertu  de  (a  pénitence,  8c  non  pas  à  caufe  de 
fes  forfaits  ? 

Ecâ^rtons  les  noms  ,  &  ne  fongeons  qu  aux  chofes. 
Suppofons  que  pendant  le  règne  de  Henri  IV,  un  curé 
ligneâr  a  répandu  fecrètement  une  bouteille  d'huile 
fur  la  t^e  d  un  berger  de  Brie ,  que  ce  berger  vient  à 
la  cour,  que  le  curé  Iç  préfente  à  Henri  IV  comme  un 
boAJouearde  violon  qui  pourra  diffiper  famélancolie, 
que  le  roi  le  fait  fon  écuyer  &  lui  donne  une  de  fes 
filles  en  mariage  -,  qu'enfuite  le  roi  s'étant  brouillé  avec 
le  berger ,  celui-ci  fe  réfugie  chez  un  prince  d'Alle- 
magne, ennemide  fon  beau-père ,  qu'il  arme  6x  cents 
brigancb  perdus  de  dettes  &.de  débauche ,  qu'il  courre 
k  campagne  avec  cette  canaille,  qu'il  égorge  amis  ôc 
ennemis,  qu'il  extermine  jufqu'aux  femmes  Se  aux 
enfens  à  la  mamelle,  afin  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui 
puiflè  porter  la  nouvelle  de  cette  boucherie  ;  je  fup- 
pofe  encore' qu€f^^  ce  même  berger  de  Brie  devient  roi  de 
France  après  la  mort  d*Henri  IV,  &  qu'il  fait  alTaffi- 
mt  ûm  petàt-^ls  après  l'avoir  fait  manger  à  fa  table,  & 
l^vre  à  la  moiri  fept  autres  petits  enfans  de  fon  roi  ^ 
quetiefl  Tbomme  qui  n'avouera  pas  que  ce  berger  de 
Biieeft  unpeudur? 

L^  commentateurs  conviennent  que  l'adultère  de 
Davià&raflàflSnat  d'Urie  font  des  faunes  que  LHeua? 
ffâtttonnée».  On  peut  donc  convenir  qwelesmaflacres 
Ci-dk(Sbs  ibnt  des  fautes  que  Dieu  a  pardonnées  aofli. 
^  Cep«<faiït  on  ne  fit  aucun  quartier  à  Bayle.  Mais 
en  deïnier  lieu,  quelques  prédicateurs  4b:  Londres* 
ayant  comparé  George  II  à  David,  un  des  ferviteoi» 

M  1 
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de  ce  monarque  a  fait  publiquement  imprimer  uf» 
petit  livre  dans  lequel  il  fe  plaint  de  la  comparaifon» 
U  examine  toute  la  conduite  de  David ,  il  va  infini* 
ment  plus  loin  que  Bayle  ^  il  traite  David  avec  plulr 
de  févérité  que  Tacite  ne  traite  Domitien.  Ce  livfe  n'a 
pas  exciré  en  Angleterre  le  moindre  murmure»  cous 
les  leâeurs  ont  fenti  que  les  maùvaiCes  aâîons  ConK 
toujours  mauvaifes ,  que  Dieu  peut  les  pardonner 
quand  la  pénitence  eft  proportionnée  au  crime ,  mais 
qu  aucun  homme  ne  doit  les  approuver. 
.  Il  y  a  donc  plus  de  raifon  en  Angleterre,  qu'il  n'y 
en  avait  en  Hollande  du  temps  de  Bayle.  On  fenc 
aujourd'hui  qu'il  ne  faut  pas  donner  pour  modèle  de 
fainteté  ce  qui  efl:  digne  du  dernier  fupplice;  &  on 
fait  que  fi  on  ne  doit  pas  confacrer  le  crime  ^  on  m 
doit  pas  croire  l'abfucdité. 

HISTORIO  GRAPHE. 

1  iTRE  fort  différent  de  celui  d'hiftorien.Onappelle' 
communément  en  France  hiftoriographe,  l'homme 
de  lettres  penfionné ,  Se  comme  on  dîfatt  autrefois , 
appointé  pour  écrire  Thiftoire.  Alain  Charrier  (ut  hif'» 
toriographe  de  Charles  VU»  Il  dit  qu'il  interrogea  les 
domeftiques  de  ce  prince ,  Se  leur  fit  prêter  ferment  # 
ielon  Je  devoir  de  fa  charge  >  pour  favoir  d'eux  fi 
Cliarles  avait  eu  en  effet  Agnès  Sorel  pour  maîtrefle.  Il 
conclut  qu'il  ne  fe  palTa  jamais  rien  de  libre  entre  ces 
mnans>  &  que^tout  fe  récjuific  à  quelques  carefles  hon- 
nêtes dom  ces .  domeitiqueis  1  avaient  été  les  ténK>ii;s 
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fnnocens.  Cependant  il  eft  confiant,  non  par  les 
hiftoriographes ,  mais  par  les  hiftoriens  appuyés  fur 
les  litres  de  famille ,  queCharles  VII  eut  d'Agnès  Sbrel 
trois  filles  j  dont  l'aînée  mariée  k  un  Brezé ,  fut  poi- 
gnardée par  fon  mari.  Depuis  ce  temps  il  y  eut  foavent 
des  hiftoriographes  de  France  en  titre,  8c  Tufage  fut 
de  leur  donner  des  brevets  de  confeiller  d*État ,  avec 
les  pravilions  de  leur  charge.  Useraient  eommenfaux 
ée  la  maifon  dure».  Matthieu  eut  ces  privilèges  fous 
Henri  IV  ^  &  n'en  écrivit  pas  mieux  Thiftoire. 

A  Venife,  c'eft  toujours  un  noble  du  fénat  qui  a 
ce  titre  Se  cette  fbnâion  -y  Se  le  célèbre  Nani  les  a 
îempUs  avec  une  approbation  générale.  Il  eft  bien 
difficile  que  Thiftoriographe  d'an-  prince  ne  foit  pas 
un  menteur  j  celui  d'une  république  flatte  moins , 
mlis  il  ne  dit  pas  toutes  les  vérités.  A  la  Chine ,  les 
hiftoriographes  font  chargés  de  recueillir  tous  lesévé- 
nemens  de  tous  les  titres  originaux  (bus  une  dynaftie. 
Ils  jettent  les  feuilles  numérotées  dans  une  vafte  falle , 
par  un  orifice  femblable  à  la  gueule  du  lion  dans 
laquelle  on  jette  à  Venife  les  avis  fècrets  qu'on  veut 
donner;  lorfque  la  dynaftie  eft  éteinte ,  on  ouvre  la 
falle,  &  on  rédige  les  matériaux ,  dont  on  compofe 
une  hiftoire  authentique.  Le  journal  général  de  lem* 
pire  fert  auffi  à  former  le  corps  d'hiftoire  ;  ce  joutna! 
eft  fupérîeur  à  nos  gazettes,  en  ce  qu'iï  eft  (ait  fous 
les  yeux  des  mandarins  de  chaque  province,  revu  par 
un  tribunal  fuprême ,  &  que  chaque  pièce  porte  avec 
^  elle  une  authenticité  qui  fait  foi  dans  les  matières 
conteutieufes. 
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Chaque  fouverain  choifit  fon  hiftoriographc.  Vît- 
toiio  Siri  le  fur.  PéiifTon  fut  choifi  d  abord  pas 
Louis  XIV  pour  écrire  les  événemens  de  fon  règnei 
6c  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  éloquence,  dans 
Thiftoire  de  la  Franche-Comté.  Racine,  le  plus  élégant 
des  poètes ,  &  Boileau  le  plus  correâ ,  furent  enfuite 
fubftitués  à  Pélidbn.  Quelques  curieux  ont  recueilli 
quelques  mémoires  du  paflàgeduRhin,  écrits  par  Ra* 
cine.  On  ne  peut  juger  par  ces  mémoires  fi  Louis  XTV 
padà  le  Rhin  ou  non  avec  les  troupes  qui  traversèrent 
ce  fleuve  à  la  nage.  Cet  exemple  démontre  aflèz 
combien  il  eft  rare  qu'un  hidoriographe  ofe  dke  la 
vérité.  Audi  plufieurs  qui  ont  eu  ce  titre  Ce  font  bien 
donné  de  garde  d'écrire  Thiftoire.  Ils  ont  fait  comme 
Amyot,  qui  difait  qu'il  était  trop  attaché  à  Tes  maîtres 
pour  écrire  leur  vie.  Le  père  Daniel  eut  la  patente 
d'hiftoriographe  après  avoir  donné  Ton  hiftoite  de 
France  ;  il  n'eut  qu'ime  penfion  de  600  liv.  regardée 
feulement  comme  un  honoraire  convenable  à  un 
religieux. 

IX  eft  très^difficile  d'afligner  aux  fdenoes  8c  aux 
arts,  aux  travaux  littéraires ,  leurs  véritables  bornes. 
Peut-être  le  propre  d'un  hiftoriographeeft  deraflem- 
bler  les  matériaux ,  &  on  eft  hiftorien  quand  on  les 
met  en  œuvre.  Le  premier  peut  tout  amaflîêr,  le  fé- 
cond choifir  &  arranger.  L'hiftoriogtaphe  tient  pbs  de 
l'annaliftefin^ple,  &  Thiftorienfemble  avoir  un  champ 
plus  libre  pour  Téloquence. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  dire  ici  que  l'un  Se 
lautre  doivent  également  dire  la  vérité  3  mais  on  peut 


Digitized  by 


Google 


HISTORIOGRAPHE.       iSj 

examiner  cette  grande  loi  de  Cicéron  :  Ne  quid  vtrl 
tacere  non  audeatj  qu'il  faut  ofcr  ne  taire  aucune  vé- 
rité. Cette  règle  eft  au  nombre  des  lois  qui  ont  befoiti 
d'être  commentées.  Je  ru)>po(e  un  prince  qui  confie 
à  Ton  ktfioriographe  un  fecret  important  auquel 
rhonneur  de  ce  prince  eft  attaché  «  ou  que  même  lé 
bien  de  TEtat  exige  que  ce  fecret  ne  foit  jamais  ré- 
vélé» Thiftoriographe  ouThiftorien  doit-il  manquer 
de  foi  \  fon  prince?  doit-il  trahir  fa  patrie  pour  obéir 
à  Cicéron  ?  La  curiofité  du  public  femble  l'exiger  \ 
l'honneur ,  le  devoir  le  défendent.  Peut-être  en  ce 
cas  faut-il  renoncer  à  écrire  l'hiftoire. 

Une  vérité  déshonore  une  famille,  l'hiftoriographe 
ou  l'hiftorien doit-il  l'apprendre nir  public?  non  fans 
doute  9  il  n'eft  point  chargé  de  révéler  la  honte  des 
particuliers ,  &  l'hiftoire  n'eft  point  une  fatyre. 

Mais  ù  cette  vérité  fcandaleufe  tient  aux  événe- 
mens  pd;)Ucs>  fi  elle  entre  dans  les  intérêts  de  l'État» 
il  elle  a  produit  des  maux  ^tit  il  importe  de  favoic 
la  caufe,  c'eft  ^lors  que  la  maxime  de  Cicéron  doit 
être  obfervéej  car  cette  loi  eft  comme  toutes  les 
autres  lois  qqi  doivait-être  ou  exécutées ,  ou  tem- 
pérées^ on  négligées  >  fefôn  les  convenances. 

Gardons-nous  de  ce  refpeét  humain»  quandîl  s'agit' 
des  fautes  publiques  reconnues ,  des  prévarications , 
des  in|iSftk:és ,  <{Mé  le  malheur  des  ten^ps  â  attachées 
à  des  corps  refpe^bies  ^  on  ne  fauroit  trop  les  mettlré 
au  îourî  ce  font  des  phares  qui  avertiffènt  tes=  coi^s 
roujoors  fubfiftans  de  ne  plus  fe  brifer  aux  mêmes 
écoeil^.  Si  un  parlement  d'Angleterre  a  eondanmé 
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un  homme  de  bien  au  fupplice  >  Ci  une  aflêmbtée  da 
théologiens  a  demandé  le  fang  d'un  infortuné  qui 
ne  penfaic  pas  comme  eux  ,  il  eft  du  dévoie  d'un 
hiftorien  d 'infpirer  de  l'horreur  à  tous  les  fiècles  pour 
ces  alTafCnats  juridiques.  On  a  dû  toujours  i^e  rougir 
les  Athéniens  de  la  mort  deSocrate. 

Heureufement  même  un  peuple  entier  trouve  tou-« 
jours  bon  qu'on  lui  remette  devant  les  yeux  les  crimes 
de  Tes  pères  >  on  aime  à  les  condamner  >  on  croie  va-^ 
loir  mieux  qu'eux,  L'hiftoriographe  ou  l'hiftorien  les 
encourage  dans  ces  fentimens  >  &  en  retraçant  les^ 
guerres  de  la  Fronde  Se  celles  de  la  religion  >  lia 
empêchent  qu*il  n'y  en  ait  encore* 

HOMME. 

Jr  ouR  connaître  te  phyfique  de  Teipèce  humaine ^^ 
il  faut  lire  les  ouvrages  d'anàtomie,  l^  articles  du 
Dictionnaire  encyclopédique  par  M«  Yenel»  ou  plutôt 
faire  un  cours  d'anaromie. 

Four  connaître  l'homme  qu'on  a^elk  moral j  il 
faut  fur-tout  a^r  vécu  &  réfléchi* 

Tous  les  livres  de  morale  ne  fonnls  pas  retifermé^ 
dans  ces  paroles  de  Job  ?  Homo  mtus  de  mulkre  j  krevl 
vivens  umpoifc^  rtpletus  mu^is  mififù^  j  qui  quajt 
fios  egreditur  6t  contmmr  j,  6*  fugk  Mdut  lufibra^ 
L'homme  né  de  la  femme  vit  peu  »  il  eft  jrempU  A^ 
misères  ;  il  eft  comme  vne  fleur  qui  s'épanouit ,  fe^ 
pétrit  &  qu'on  éçrafe  v  il  pa(Iè  cc^mme  une  ombre. 

Novis  avons"^  déjà,  vju  qu^  U  race  humaine  n'a 
qu'fnviipn  yingtdeux  ans. à  vivre,  «n  comptant 
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ceux  qui  meurent  fur  le  fein  de  leurs  nourrices ,  & 
ceux  qui  traînent  jufqu'à  cent  ans  les  reftes  d'une 
vie  imbédlle  &  miférable  (i  )• 

C  eft  un  bel  apologue  que  cette  ancienne  fable  du 
premier  homme,  qui  était  deftiné  d'abord  à  vivre 
vingt  ans  tout  au  plus  -y  ce  qui  fe  réduifait  à  cinq 
ans ,  en  évaluant  une  vie  avec  une  autre.  L'homme 
était  défefpéré  *,  il  avoir  auprès  de  lui  une  chenille,  un 
papillon,  un  paon,  un  cheval,  un  renard  &  cm  finge* 

Prolonge  ma  vie,  dit-il  à  Jupiter*,  )e  vaux  mieux 
que  tous  ces  animaux-là  :  il  eft  jufte  que  moi  Se  mes* 
enfans  nous  vivions  très- long- temps,  pour  com- 
mander à  toutes  les  bêtes.  Volontiers ,  dit  Jupiter  ; 
mais  je  n'ai  qu'un  certain  nombre  de  jours  à  partager 
entre  tous  l^s  êtres  à  qui  j'ai  accordé  la  vie.  Je  ne 
puis  te  donner,  qu'en  retranchant  aux  autres.  Carne 
t'imagine  pas ,  parce  que  je  fuis  Jupirer ,  que  je  fois 
inâni  Se  tour-puiflànt  ;  j'ai  ma  nature  &  ma  mefure. 
Ça ,  je  veux  bien  t'accorder  quelques  années  de  plus , 
en  les  ôtant  à  ces  (ix  animaux  dont  tu  es  jaloux ,  à 
condition  que  tu  auras  fucceflivement  leurs  manières 
d'être.  L'homme  fera  d'abord  chenille ,  en  fe  traînant, 
comme  elle ,  dans  fa  première  enfance.  Il  aura  jufqu'à 
quinze  ans  la  légèreté  d'un  papillon;  dans  fa  jeuneflfe 
la  vanité  d'un  paon.  U  faudra  dans  l'âge  viril ,  qu'il 
fubiiTe  autant  de  travaux  que  le  cheval.  Vers  les 
cinquante  ans ,  il  aura  les  rufès  du  renard;  8c  dans 
fa  vieillelTe,  il  fera  laid  Se  ridicule  comme  un  finge» 
C'èfl  afTez  là  en  général  le  deftin  de  l'homme. 

(l)  Voyer  A^€. 
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Remarquez  encore  que  >  malgré  les  bontés  de  Jo* 
pîter  ,  cet  animal  3  route  comparaifon  &ite ,  n'ayant 
que  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  à  vivre  tout  au  plus  » 
en  prenant  le  genre  humain  en  général ,  il  en  faut 
oter  le  tiers  pour  le  temps  du  fommeil  »  pendant 
lequel  on  eft  n>ort^  refteà  quinze  ou  environ  :  de 
ces  quinze  retranchons  au  moins  huit  pour  la  pre^ 
roière  enfance ,  qui  eft ,  comme  on  l'a  dit ,  le  veftibuW 
de  la  vie.  (^e  produit  net  fera  fept  ans  »  de  ces  fept  ans  31 
la  moitié  au  mqixis  fe  con fume  dans  les  douleurs.de 
toute  efpèce  -^pofe  tfois  ans  &  demi  pour  travailler  » 
s'ennuyer  3  ^  pour  avoir  un  peu  de  fatisfaâipn:  Se  que 
de  gens  nen  ont  point  du  toutl  £K*bien,  pauvre 
animal ,  fera^tu  encore  le  fier  (t)  ? 

MalbeureUfement»  dans  cette  fable  >  Dieu  oul^ 
d'habiller  cet;  animal  y  coauue  il  avait  ^tu  le  fînge, 
le  renard  i  le  cheval ,  le  paon,  &  jufqu'à  la  chenille. 
LVfpèce  humaine  n«ut  que  fa  peau  rafe,  qui ,  conti- 
nuellement expo£àe  au  foleil,  ila  ploie,  à  la  grêle , 
devint  gerfée,. tannée,  truitéa  Le  mâle,  dans  notre 
continent  5  iu€  défiguré  par  desipoils  épars  fur  fom^ 
corps,  qui  le  re$Mlijcent  hideux. (ansi  le  xouvrir.  Son 
vifage  fur  caché  fous  fes  cheveux,  ooa  menton  deivinc 
un  fol  raboteux»  qui  porta  uneferètdetigesmenues» 
dont  les  racines  étaient  en- haut ,  Se  les  branches^ 
en-bas^  Ce.  fut  dans  cet  état.  Se.  d'après.cette  iiri^ge» 
qu,e  cet  animal  ofa  peindre  Dieu,  quand,  dms  la 
fuite  des  temps ,  .il  apprit  à  peindre.,  î 

La  feipelle  étant  plus  faible ,  devint  encote  plus 

(0  Voyez  VHommc  aux  quarante  écus.  Romans»  tome  IL 


Digitized  by 


Google 


HOMME.  187 

dégoûrante  &  plus  afFreufè  dans  fa  vieillefle.  L  objet 
de  la  terre  le  plus  hideux  eft  une  décrépite.  Enfin , 
(ans  les  tailleu|:s  &  les  couturières ,  1  efpèce  humaine 
n'aurait  jamais  ofé  fe  montrer  devant  les  autres.  Mais 
avant  d'avoir  des  habits,  avant  même  de  favoir 
parier ,  il  dut  s  écouler  bien  des  fiècles.  Cela  eft 
prouvé  )  mais  il  faut  le  redire  fouvent. 

Cet  animal  non  çivitifé,  abandonné  à  lui-même,  dut 
être  le  plus  Taie  &  le  plus  pauvre  de  tous  les  animaux. 

Mon  cher  Adam,  mon  gourmand,  mon  bon  père  ^ 

Que  £iifais-tu  dans  les  jardins  d*Eden  ? 

Travaillais-tu  pour  ce  fot  genre  humain  î 

Careflais-tu  madame  Eve  ma  mère  ? 

Avouez-moi  que  vous  aviez  tous  deux 

Les  ongles  longs,  un  peu  noirs  &  cra0btix, 

La  chevelure  aflez  mal  ordonnée , 

Le  teint  bruni,  la  peau  bife  &  tannée. 

Sans  propreté  Tamour  le  plus  heureux 

N*eft  plus  amour,  c'efl  un  befom  honteux. 

Bientôt  hffés  de  leur  belle  aventure , 

De0bus  un  chêne  ils  foupent  galamment 

Avec  de  Teau,  du  millet  &  du  gland;  . 

Le  repas  £iit,  ils  dorment  fur  la  dure. 

Voila  rétat  de  la  pure  nature. 

U  eft  un  peu  extraordinaire  qu'on  ait  harcelé  » 
honni  >  levraudé,  un  philofophede  nos  jours  très- 
efiimable,  Tiimocent ,  le  bon  Helvérius>  pour  avoir 
dit  que  fi  les  hommes  n'avaient  pas  des  mains ,  ib 
n'auraient  pu  bâtir  des  maifons  &  travailler  en 
taffilèrie  de  hante- liflle.  Apparemment  que  ceux  qui 
ontcondamné  cette  propofition  ont  un  fecret  pour 


Digitized  by 


Google 


ï88  HOMME. 

couper  les  pierres  6c  les  bois ,'  &c  pour  travailler  à 
l'aiguille  avec  les  pieds. 

J'aimais  l'auteur  du  livre  de  l'Efprit.  Cet  homme 
valait  mieux  que  tous  fes  ennemis  en femblej  mais  je 
n'ai  jamais  approuvé  ni  les  erreurs  de  fon  livre ,  ni  les 
vérités  triviales  qu'il  débite  avec  emphafe.  J'ai  pris 
fon  parti  hautement ,  quand  des  hommes  abfurdes 
l'ont  condamné  pour  ces  vérités  mêmes. 

Je  n'ai  point  de  terme  pour  exprimer  l'excès  de 
mon  mépris  pour  ceux  qui,  par  exemple,  ont  voulu 
profcrire  magiftralement  cette  propofition  :  «  Les 
»  Turcs  peuvent  être  regardés  comme  des  déiftes  ». 
Eh!  cuiftres,  comment  voulez  vous  donc  qu'on  les 
regarde?  comme  des  athées >  parce  qu'ils  n adorent 
qu'un  feul  Dieu  ? 

Vous  condamnez  cette  autre  propofition  -  ci  : 
«  L'homme  d'efprit  fait  que  les  hommes  font  ce 
M  qu'ils  doivent  être ,  que  toute  haine  contre  eux  eft 
•>  injufte,  qu'un  fot  porte  des  fôttifes  comme  un  fau-* 
9>  vageon  porte  des  fruits  amers  -.  Ah  !  fauvageons 
de  l'école,  vous  perfécutez  un  homme  parce  qu'il  n^ 
vous  hait  pas. 

LailFons-là  l'école  &  pourfuivons. 

De  la  raifon ,  des  mains  indufhrieufes ,  une  tête 
capable  de  généraliser  des  idées ,  une  langue  aflèz 
fouplepour  les  exprimer  i  ce  font-là  les  grands  bieii-- 
laits  accordée  par  l'Etre  fuprême  à  l'homme^  kVtxr 
clufion  des  autres  animaux. 

Le  mâle  en  général  vit  un  peu  moins  long.-tenp« 
que  la  femelle. 
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Il  eft  toujours  plus  grande  proportion  gardée. 
L'homme  de  la  plus  haute  taille  a  d'ordinaire  deux 
pu  trois  pouces  par  dellus  la  plus  grande  femme. 

Sa  force  eft  prel<}ue  toujours  fupérieure ,  il  eft  plus 
âgile  \  Se  ayant  tous  les  organes  plus  forts ,  il  eft  plus 
capable  d'une  attention  fuivie.  Tous  les  arts  ont  été 
inventés  par  lui  &  non  par  la  femme.  On  doit  remar- 
quer que  ce  n'eft  pas  le  feu  de  l'imagination ,  mais  la 
méditation  perfévérante  &  la  combinaifon  des  idées 
qui  ont  (ait  inventer  les  arts ,  comme  les  mécaniques  » 
la  poudre  à  canon  >  l'imprimerie,  l'horlogerie ,  &c. 

L'efpèce  humaine  eft  la  feule  qui  fâche  qu'elle  doit 
mourir ,  &  elle  ne  le  fait  que  par  l'expérience.  Un 
enfent  élevé  feul,  &  tranfporté  dans  une  île  déferte, 
ne  s'en  douterait  pas  plus  qu'une  plante  &  un  chat. 

.Un  homme  à  (ingularités  (i)  a  imprimé  que  le 
corps  humain  eft  un  frui(  qui  eft  verd  jufqu'à  la 
vieillefle,  &que  le  moment  de  la  mort  eft  la  maturité. 
Etraiige  maturité  que  la  pourriture  &  la  cendre!  la 
tête  de  pe  philofophe  n'était  pas  mûre.  Combien  la 
rage  de  dire  des  chofes  nouvelles  a-t-elle  fiait  dire  de 
chofes  extravagantes  ! 

Les  principales  occupations  de  notre  efpèce  font 
ie  logement,  la  nourriture,  &  le  vêtement)  tout  le 
refie  eft  acceiïoire  :  &  c'eft  ce  pauvre  acçeftbire  qui 
a  produit  tant  de  meurtres  Se  de  ravages. 

(i)  Maupertuîi. 
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Différentes  races  d^hommes. 

Nous  avons  vu  ailleurs  combien  ce  globe  porte 
de  races  d'hommes  différentes  y  8c  à  quel  point  le 
premier  nègre  &  le  premier  blanc  qui  fe  rencon- 
trèrent ,  durent  être  étonnés  Tun  de  l'autre. 

U  eft  même  alTez  vraifemblable  que  plusieurs efpèces 
d'hommes  &  d'animaux  trop  faibles  ont  péri.  C'eft 
ainfi  qu'on  ne  retrouve  plus  de  murex  ,  dont  l'efpècè 
a  été  dévorée  probablement  par  d'autres  animaux  , 
qui  vinrent  après  plufieurs  fiècles  fur  les  rivages 
habités  par  ce  petit  coquillage. 

S.  Jéiôme>  dans  fon  Hiftoire  des  pères  du  défert, 
parle  d'un  centaure  qui  eut  une  converfation  avec 
S.  Antoine  Thermite.  Il  rend  compte  enfuited'un  en- 
tretien beaucoup  plus  long  que  le  même  Antoine  eut 
avec  un  fatyre. 

S.  Auguftin  >  dans  fon  trente-troinème  fermon  , 
intitulé ,  à/es  frères  dans  le  défertj  dit  des  chofes  auffi 
extraordinaires  que  Jérôme  :  <<  J'étais  déjà  évêque 
'>  d'Hippone  quand  j'allai  en  Ethiopie  avec  quelques 
M  ferviteurs  du  Chrift  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
'>  Nous  vîmes  dans  ce  pays  beaucoup  d'hommes  Se 
M  de  femmes  fans  tête ,  qui  avaient  deux  gros  yeux 
»  fur  la  poitrine ,  nous  vîmes  dans  des  contrées  en- 
M  cote  plus  méridionales^  un  peuple  qui  n  avait  qu'un 
»>  œil  au  front ,  &c  ». 

Apparemment  qu'Auguftin  8c  Jérôme  parlaient 
alors  par  économie  \  ils  augmentaient  les  œuvres  de 
la  création  pour  manifefter  davantage  les  œuvres 
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Jk  DîMw  Ils  voulaient  étonner  les  hommes  par  des 
Êdbles ,  afin  de  les  rendre  plus  feumis  au  joug  de 
la.Éw(t). 

Nous  poovcœs  être  de  très-bons  chrétiens  fans 
croire  aux  centaures,  aux  hommes iaiis  tête,  à  ceux 
qui  n'ayaienc  qu'un  oeil»  ou  qu'une  jambe,  &c«  Mais 
nous,  ne  pouvons  douter  que  la  ftruâme  intérieure 
d'un  nàgre  ne  ibit  différente  de  celle  d'un  blanc, 
puisque  le  réfeau  muqueux  ou  graiflèux  efl:  blanc 
chez  les  uns ,  &  noir  chez  les  autres.  Je  vous  l'ai 
d^|à  dit  s  mais  vous  cces  fourds. 

Les  Albinos  &ies>Dariens ,  les  premiers  originaires 
de  l'Afrique ,  &  les  féconds  du  miUeu  de  l'Amérique  ^ 
font  aui£  dilâèrens  de  nous  que  les  nègres.  Il  y  a 
d^&  .races  jaunes  >  |:ouges,  grifes.  Nous  avons  déjà 
^  vu  que  tous  les  Américains  font  fans  barbe  Se  fans 
aucun  poil  fur  le  corps ,  excepté  les  fourcils  &  les 
cheveux.  Tous  font  également  hommes,  mais  comme 
un  fapin,  un  chêne  ôc  un  poirier  font  également 
af  b^^  «  1^  pcôfier  ne  vienc  point  du  fapin ,  &  le  fapin 
ne  vient  pgiçiida.chiêne. 

M^îs^d-oà  vient  qu'au  milieu  de  la  mer  IVifique  » 
dans  une  île  nommée  Taïti ,  les  hommes  font  barbus) 
Q'^  demander  pourquoi  nous  le  fommes ,  tandis 
que.  les  Péruviens,  les  Mexicains  &  les  Canadiens 
oe  le;  font  pas.  C'eft  demander  pourquoi  les  finges 
pnt  dés  quieues ,  8c  pourquoi  la  nature  nous  a  refofé 
cet^ojîSiement ,  qni  du  moins  eft  parmi  nous  d'une 
ffftreiéexjtrêoae.. 

(1}  Voyez  Éwnomii^         - 
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Les  inclinations,  les  caraâères  des  homnoes  cU^ 
fèrent  autant  que  leurs  climats  6c  leurs  gouvernemens* 
Il  n'a  jamais  été  poflible  de  comporer  un  régiment  de 
Lapons  &  de  Samoïèdes,  tandis  que  les  Sibériens  » 
leurs  voifins ,  deviennent  des  foldats  intrépides. 

Vous  ne  parviendrez  pas  davantage  à  faire  de 
bons  grenadiers  d'un  pauvre  darien  ou  d'un  albino. 
Ce  n*eft  pas  parce  qu'ils  ont  des  yeux  de  perdrix } 
ce  n  eft  pas  parce  que  leurs  cheveux  Se  leurs  fourcils 
font  de  la  foie  la  plus  fine  &  la  plus  blanche  :  mais 
c'eft  parce  que  letu  corps ,  &  par  conféquent  leur 
courage  eft  de  la  plus  extrême  faibledè.  U  n'y  a 
qu'un  aveugle  3  &  même  un  aveugle  obitiné,  qui 
puiflè  nier  l'exiftence  de  toutes  ces  différentes  efpèces. 
£lle  eft  aufli  grande  &  aulfi  remarquable  que  celle 
des  finges. 

Que  toutes  les  races  d^hommes  ont  toujours  vécu  en 
ociete. 

Tous  les  hommes  qu'on  a  découverts  dans  les 
pays  les  plus  incultes  &  les  plus  affreux ,  Vivent  en 
fociété  comme  les  caftors ,  les  fourmis ,  les  abeilles  , 
&  plufieurs  autres  efpèces  d'animaux. 

On  n  a  jamais  vu  de  pays  où  ils  vécuflènt  féparés  ^ 
où  le  màle  ne  fe  joignît  à  la  femelle  que  par  hafard  ^ 
&  l'abandonnât  le  moment  d'après  par  dégoût  ^  oà 
la  mère  méconnût  (es  enfans  après  les  avoir  élevés  ^ 
où  l'on  vécût  fans  famille  6c  fans  aucune  fociété* 
Quelques  mauvais  plaifans  ont  abufé  de  leur  efpric 
Jufqu'au  point  de  hafarder  le  paradoxe  étonnant 
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^e  l'hotnme  eft  bri^nairefnçnt  fait  pour  vivre  feul 
^comtùë  un  loup  cervier.  Se  que  ceft  la  fociécé 
^ui  a  dépravé  la  nature^  Autant  vaudrait -il  dire 
que  dans  la  mer  les  harengs  font  originairemenc 
£airs  pour  nager  ifolés  »  &  que  c  eft  par  un  excès  de 
corruption  qu'ils  paflènt  en  troupe  de  la  mer  Gla- 
ciale fur  nos  côtes  -,  qu'anciennement  les  grues  vo-^ 
laient  en  Tair  chacune  à  part^  &  que  pai;  une  violation 
du  droit  naturel,  elles  ont  pris  le  parti  de  voyager  en 
compagnie» 

Chaque  animal  a  fon  inftinâ  ;  &  Tindinâ:  de 
l'homme  >  fortifié  par  la  raifon»  le  porte  à  la  fociété 
comme  au  manger  &  au  boire.  Loin  que  le  befoin 
de  la  fociété  ait  dégradé  Thomme ,  c  eft  leloignement 
de  la  fociété  qui  le  dégrade.  Quiconque  vivrait  abfo; 
Itmient  feul,  perdrait  bientôt  la  faculté  de  penfer 
Se  de  s'exprimer  ^  il  ferait  à  charge  à  lui-même  y  il 
ne  parviendrait  qu'à  fe  métamorphofer  en  bête. 
L'excès  d'un  orgueil  impuiflànt,  qui  s'élève  contre 
1  orgueil  des  autres ,  peut  porter  une  ame  mélanco- 
lique à  fuir  les  hommes.  Ceft  alors  (qu'elle  s'eft 
dépravée.  Elle  s'en  punit  elle-même.  Son  orgueil 
hit  {on  fupplice^  elle  fe  ronge  dans  la  folitude  du 
dépit  fecret  d'être  méprifée  &  oubliée  ^  elle  s'eft  mife 
dans  le  plus  horrible  efclavage  pour  être  libre. 

On  a  franchi  les  bornes  de  la  folie  ordinaire  juf- 
qu'à  dire  ,  «  qu'il  n'eft  pas  naturel  qu'un  homme  s'at- 
»*  tache  à  une  femme  pendant  les  neuf  mois  de  fa 
M  grofTeffe;  lappétit  fatisfait ,  dit  l'auteur  de  ces  pa- 
••  radoxes ,  l'homme  n'a  plus  befoin  de  telle  ftmme  , 

Qu€/i.  fur  l'Encycl.  Tome  V.  N 
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»»  ni  la  femine  de  t«l  koiinne^  celui-ci  na  pas  h 
*>  moindre  fouci»  ni  peuc-èfte  la  oioîndre  idée  dei 
»  fuites  de  Ton  aâion.  L'uh  sVn  va  d'un  c&i;6  y  Tattcre 
^  de  1  autres  &  il  n  y  a  paa  d'apparence  qo'aa  boi^c 
»  de  neuf  mois  ils  aient  la  mémoire  des'ôtieoopuius» 
^  Pourquoi  la  fecottrra*^il  après  raoçoncheiDant  f 
n  pourquoi  lui  aidéra-c-il  à  élever  un  enâmc  qu'il  ne 
^  fait  pas  feulement  lui  appartenir  »  ? 

Tout  cela  eft  exécrable  >  mais  heuFenfemem  rien 
h'eft  plus  ^ux.  Si  cette  indifférence  barbare  était  le 
véritable  inftinâ  de  la  nature,  lefpèce  humaine  en 
aurait  prefque  toujours  ufé  ainfi,  L'inftinâ  eft:  im«- 
muable;  fcjsihconftances  font  très-race&  Le  père  auraii 
toujours  abandonné  la  mère  \  la  mère  aurak  aban^ 
donné  fon  enfant  >  &  il  y  aurais  bien  moins  d'hommes 
fur  la  tene  qu'il  n*y  a  d'animaux  eamaâiers  :  cac  les 
bêtes  farouches  mieux  pourvues,  mieux  arm6es^,oat 
un  inftinâpius  prompt^  des  moyens  plus  sers,  ^ub« 
nourriture  plus  affurée  que  l'efpèce  humaine. 

l^opre  nature  eft  bien  différente  de  t  al&eux  Mman 
que  cet  énergumène  a  Eût  d'elle.  Excepté  quelques 
âmes  barbares  entièrement  abruties ,  ou  peui-êKe  ua 
phitofophe  plus  abruti  encore,  les  hommes  les  plus 
durs  aiment ,  par  un  inftinA  dominant ,  l'^fem  qui 
n'eft  pas  encore  né ,  le  ventre  qui  le  porte ,  &  la  mèfe 
qqi  redouble  d'amour  pour  celui  dont  elle  a  reçu 
dans  fon  fein  le  germe  d'un  être  femblable  à  elle. 
'^  L'inftinâ:  des  charbonniers  de  la  Forêe-nc»ie  leis 
parle  aufld  haut,  les  anime  auffi  fortement  en  &veur 
'de  leurs,  enfans,  que  l'mftinâ:  des  pigeons  de  des 
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tofignols  les  force  à  nourrir  leurs  petits»  On  a  donc 
bien  perdu  fqn  temps  à  écrire  ces  fadaifes  abomi*. 
nables. 

Le  grand  défaut  de  tous  ces  livres  à  paradoxes  » 
fi*eft-il  pas  de  fuppofer  toujours  la  nature  autrement 
qu'elle  n'eft?  Si  les  fatyres  de  l'homme  Se  de  la 
femmEe  3  écrites  par  Boileau ,  n'étaient  pas  des  plai- 
fanteries ,  elles  pécheraient  par  cette  faute  eflemielle 
de  fuppofer  tous  les  hommes  fous  Se  toutes  les  femmes 
impeninentes. 

Le  même  auteur ,  ennemi  de  la  fociété  >  femblable 
au  renard  fans  queue ,  qui  voulait  que  tous  fes  con« 
ifrères  fe  coupaffent  la  queue ,  s  exprime  ainfi  d'un 
ftyie  magiftral. 

«  Le  premier  qui  ayant  enclos  un  terrain  >  s'avifa 
»  de  dire ,  ceci  tjl  à  moi  j  Se  trouva  des  gens  allez 
'*  fimples  pour  le  croire  ^  fut  le  vrai  fondateur  de  la 
»»  fociété  civile.  Que  de  crimes,  de  guerres  ,  de 
«  meunres,  que  de  misères  &  d'horreurs  n'eût  point 
*»  épargnées  au  genre  humain  celui  qui ,  arrachant 
M  les  pieux  ou  comblant  le  folTé  >  eût  crié  à  fes  fem- 
H  blables  :  Gardez-vous  d'écouter  cet  impofteur;  vous 
^  êtes  perdus  fi  vous  oubliez  qUe  les  fruits  font  à 
**  tous  y  Se  que  la  terre  n'eft  à  perfonne  ^  l 

Ainfi,  félon  ce  beau  philofophe,  un  voleur,  un 
deftruâeur  ^uroit  été  le  bienfaiteur  du  genre  humain  ; 
&  il  aurait  fallu  punir  un  honnête  homme  qui  aurait 
dit  à  fes  enfans  :  «  Imitons  notre  voifin ,  il  a  enclos 
M  fon  champ,  les  bêtes  ne  viendront  plus  le  ravager î 
w  fon  terrein  deviendra  J^l^s  fertile-,  travaillons  le 
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^  notre  comme  il  a  travaillé  le  fien ,  il  nous  aickra  Sc 
.9»  nous  l'aiderons.  Chaque  ^ille  cultivant  Ton  enr 
*»  clos ,  nous  ferons  mieux  nourris  ,  plus  fains  » 
M  plus  paifibles  ^  moins  malheureux.  Nous  tâcherons 
^  d'établir  une  juftice  diftributive  qui  confolera  notre 
»>  pauvre  efpèce»  &  nous  vaudrons  mieux  que  les 
»  renards  ôc  les  fouines  à  qui  cet  extravagant  veuc 
w  nous  faire  reflembler  ». 

Ce  difcours  ne  ferait-il  pas  plus  fenfé  Se  plus 
honnête  que  celui  du  fou  fauvage  qui  voulait  détruire 
le  verger  du  bon-homme  ? 

Quelle  eft  donc  lefpèce  de  philofophie  qui  (ait 
dire  des  chofes  que  le  fens  commun  réprouve  dtt 
fond  de  la  Chine  jufqu'au  Canada?  Neft-ce  pas 
celle  d  un  gueux  qui  voudrait  que  tous  les  riches 
fuffent  volés  par  les  pauvres ,  afin  de  mieux  établie 
l'union  fraternelle  entre  les  hqmmes  ? 

Il  eft  vrai  que  >  fi  toutes  les  haies  >  toutes  les  forêts  ^ 
foutes  les  plaines  étaient  couvertes  de  fruits  nour- 
ridàns  ôc  délicieux,  il  ferait  impofii^le,  injufle  8c 
jridicule  de  les  garder. 

S'il  y  a  quelques  îles  où  la  nature  prodigue  les 
alimens  ôc  tout  le  néceflaite  fans  peine,  allons-y  vivre 
loin  du  fatras  de  nos  lois^  mais  dès  que  nous  les 
aurons  peuplées ,  il  faudra  revenir  au  tien  &  au  mien , 
ôc  à  ces  lois  qui  très-fouvent  font  fort  mauvaifes» 
mais  dont  on  ne  peut  fe  pa(Ièr. 

Vhomrne  tft-il  né  méchant. 

Ni  parait-il  pas,  démontré  que  l'homme  n'eft 
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fjoînt  né- pervers  &  enfant  du  diable?  Si  telle  étaîc 
fa  nature >  il  commettrait  des  noirceurs;  des  barba-' 
ries  fitôt  qu'il  pourrait  marcher;  il  fe  fervirait  du 
premier  couteau  qu'il  trouverait  pour  bleflèr  qui- 
conque lui  déplairait.  Il  reflemblerait  néce(!airement 
aux  petits  louvetaux ,  aux  petits  renards,  qui  mordent 
dès  qu'ils  le  peuvent. 

Au  contraire,  il  eft  par  toute  îa  terre 'du  naturel 
des  agneaux  tant  qu'il  eft  enfant.  Pourquoi  donc, 
&  comment  devient-il  fi  fouvenj  loup  Se  renard  ^ 
N'eft-ce  pas  que,  n'étant  né  ni  bon  ni  méchant, 
l'éducation ,  l'exemple ,  le  gouvernement  dans  lequel^ 
il  fe  trouve  jeté ,  f  occafion  enfin ,  le  détermine  à*  la 
vertu  ou  au  crime  ? 

Peut-être  la  nature  humaine  ne  pouvait-elle  être 
autrement.  L'homme  ne  pouvait  avoir  toujours  des 
penfées  feuflès,  ni  toujours  des  penfèes  vraies,  de^ 
affeâions  toujours  douces,  ni  tou)t)urs  cruelles. 

Il  paraît  démontré  que  la  femme  vaut  mieux  que 
rhomme  \  vous  voyez  cent  frères  ennemis  contre  une 
Clytemneflre. 

If  y  a  des  profeflîons  qui  rendent  néceflaîcement 
Famé  impitoyable  ;  celle  de  foldat ,  celle  de  boucher , 
d'aîther,  de  geôlier,  et  tous  les  métiers  qui  font 
fondés'fur  le  malheur  d'autrui. 

L*archer,  le  fatellite,  le  geôlier,  par  exemplfe, 
ne  font  heureux  qu'autant  qu'ils  font  des  miférabîes. 
Ils  font,  il  ed:  vrai,  néceffaires  contre  les  malfaiteurs» 
&  par^là  utiles  àJa  fociété-,  mais  fur  mille  mâles  de 
cette  efpèce  ^  il  n'y  en  a  pas  un  qui  agiffè  par  le  motifs 

Nj 


Digitized  by 


Google 


19S  H  O  H  M  E. 

du  bien  public,  &  qui  même  çomiaiflê  qu'il  eft  um 
l>ien  public. 

C'eft  fur-tout  une  chofe  curieufe  de  les  entendrez 
parler  de  leurs  proueflfes,  comme  ils  comptent  le 
nombre  de  leurs  viâimes,  leurs  rufes  pour  les  attra- 
per i  les  maux  qu'ils  leur  ont  fait  fouffrir ,  &  largenc 
qui  leur  en  eft  revenu^ 

Quiconque  a  pu  deCcendre  dans  k  détail  fubal- 
terne  4^  barreau ,  quiconque  a  entendu  feulement 
des  procureurs  raifonner  familièrement  entre  eux,  Sç 
s'appbudû:  des  misères  de  leurs  cliens,  peui  avoir 
une  très^mauvaife  opinion  de  la  nature^ 

li  eft  des  profelfions  plus  affreufes,  Se  qui  font 
briguées  pourtant  comme  un  canonicat^ 

Il  e^  eft  qui  changent  un  honnête  homme  en 
fripon/  Çc  qui  Taccoutument  malgré  lui  à  mentir  j^ 
à  tromper ,  fans  qu'à  peine  il  s'ep  apperçoive  >  à  fe 
mettre  un  bandeau  devant  les  yeux,  ^  s'abufer  par 
l'intérêt  &  par  la  vanité  de  fon  état ,  à  plonger  fsms; 
remords  l'efpèce  humaine  dans  un  aveugle^ient  fhi,- 
pide. 

Les  femmes  fans  ceflè  occupées  de  leducation  de 
leurs  enfans ,  9c  ]:enfermées  dans  leurs  foiiu  dom^f-^ 
tiques  >  font  exclues  de  toutes  ces  profeifîons  qjai 
pervertifleni;  la  nature  humaine,  &  qui  la  rendent 
atroce.  Elles  foj(it  par- tout  ipooins  barbares  que  les, 
hommes. 

Le  phyfique  fe  joint  ai^  inoral  pour  kt,  éla^eç 
des  grands  crimes;  kuf  f^g  eft  plus  dpmt;  elles 
9Îniçnt  moins  les  li^oei^i^s  fori^  qui  i|^pijtei^(  h 
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kfomè.  Uiie  preuve  ^vM^it^e»  ceft  que  fuc  mille 
viâimes  île  U  jâftke,  fur  miflle  alTaffins  exécutés» 
véutcoitiffezi  peii^e  qttacr^  &intnes>  aia^  que  nous 
VèvofApiomyédIkûn.  Je  ké  c^ois  ptfs  même  qd'ert 
Aâe.y:y:aiijkiix  exemples  4e  fwHnes  Q(Mul«tooées  à 
un  ro^ilce  pohlic  (  i  ). 

Il  parait  donc  que  nos  contiiines»  nos  tifages^  ont 
rendu  refpèce  mâle  très- méchante. 

Si  cette  vérité  était  générale  Se  fans  exception» 
drttê  ëf^tefe  iekit  plas  horrible  qtié  ne  Teft  à  nos 
Téttk  lâélfe  dè^  âràifnées,  des  buDs  8c  des  feuities. 
Mais  hMièuremefit  ks  profefiiotis  qui  endarcifTent 
It  CGtwt;&  te  rempUflèns  de  pdlicms  odieofes»  ibnt 
tiès*rateti  Ob(ervez  que  ^  dans  imè  nation  d  environ 
vingt  mttkAis  <te  tAtvs  >  ii  y  a  rocnr  aii  plus  ebux  cents 
Htttle  Toldais.  Ce  n  eft  qu'un  foldat  par  deux  cents 
individus  Ces  ibux  tietits  mtUç  fohkts  (ont  tenos 
dlBis  k  dîfcipliiie  la  phis  févère.  Il  y  a  patmi  em( 
dé  fi^  ^  hbi^i^es  gens  qui  reviemieik  dbns  leur 
iriUige^sIéhevrer  leur  Vieilleâè  en  bons  pères  8c'  en 
boiis^ matis*  * 

Les  a«ie9  iriécîfts  dâneérenx  ami  mœurs ,  fowrà 
petit  liotti^re;    ^ 

Les  laboureurs  >  les  artifans  >  les  artiftes ,  £ont  trop 
tfcotipés  piwt  fe  livrer  {ùmma  »  crime* 

I^  têt^  |K>iteia  trà jours  des  méchans  ^teC- 
tables.  Lès  livres  en^  exagéreront  toMfcurs  le  nomiire^ 
qui ,  imx  que  trop  grand  ^  eft  mi)iQdre  qo'6»  &é  le 
diu 
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Si  le  genre  humain  avait  été  foos  l'empire  èa 
cUable,  il  n'y  aurait  pluâ  perfonne  far  U  terre. 

Gonfolons-nous ,  on  a  vu^,  on  verra  toujours  de, 
belles  âmes  dépuis  Pékin  jufqa'à  la  Rochelle^  8c 
quoi  qu'en  difent  des  licenciés  &  des  bacheliers,  les 
Titus  >  les  Trajans>  les  Antonins  &  PieneBayle  ont 
été  de  fort  honnêtes  gens. 

De  l'homme;  dans  l'état  de  pure  nature» 

Q0B  ieUit  rbomme  dans  Tétat  ^u'cki  nomme  de 
pure  naUurtf  Un  animal  fort  au-deflousdes  premiers 
Iroquois  qu'on  trouva  dans  le  nord  de  rAsaéûq^» 

Il  ferait  très  -  inférieur  à  ces  Iroquois»  poifque 
ceux-ci  favaient  allumer  du.  feu  &  fe  faire  xles  Bêcher 
U  fellut  dès  fiècles  pour  ptrv^r  à  oes  deux.  aets. 

L'homme  abandonné  à  la  pure  nature  »  n'aurait 
pour  tout  langage  que  .quelques  focs  mal  articulé^.. 
L'efpèce  ferait  réduite  à  un  trè$*-petit  nombre,  par 
la  difficulté  de  la  tiourriture  &  par  le  défaut  des  fe*» 
cours,  du  moins  dans  nos  trides  climats.  It.ix'âurair 
pas  plus  de  connaiflance  de  Dieu  &  de  Tame  que  dest 
mathématiques;  (t%  idées  feraient  renfermées  dans  le 
foin  de  fe  nourrir.  L'efpèce  des  caftors  ferait:  trèsr^ 
préférable, 

C'eft  alors  que  l'homme  ne  fer^t  précifément  qu'un 
enfant  robufie  ;  &  on  a  vu  beaucoup  d'in^nmes  qui 
ne  font  pas  fort  âu-defKis  de  cet  état< 

Les  Laponi ,  les  San;io]i!èdes  ^  ks  t^bitaas ,  da 
Kamshatka  ,  les  Cafres ,  les  Hottentots ,  font  i 
l'égard  de  l'hoaune  en  4tat  de  pu^ç  n4(ur^>  cfi. 
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qifcétÈiMit  autrefois  lès  cours  de  Cyrus  ic  de  Sémi-^ 
ramis ,  en  comparaifon  des  habitans  des  Cévtnes.  Et 
^sepei^nt  ces  habitans  du  Kamsbatka  &  ces  Hotten- 
tpts ^e  nos  joitfi,  fi/upécieurs  à  Thommc  enûèrie- 
m§nt  fauvage,  (ont,de$  animauis  qui  viy^m  ûx  mois 
de.l'annéedàns  dès  cavernes  >  où  ils  mangent  à  pleines 
jrnain&  la  yermi»  dont  ils  font  mangés. 
!  En  général  refpèce  humaine  neftpaç  de  deux  ou 
l^i^ols  degrés  plus  civilifée  que  les  gens  du  Kanishatka^ 
JU  mnkicude  des  .b^l^s  brutes  appelée»  Aoin/7i^;,cora-r 
p^é^  gvec  le  {)ecit.  nombre  de  cepjc  q\$i  pen^t>  ^ 
au  ifioins  dans  la  pi:^poition  de  cenvàiun  chez  beatf? 
tpoup^.de  nations. 

.  Il  pA  plaifaiit  de  confidérer,  d'tm  coté,  le  pèté 
Maliebranche  qui  s'entretient  familièrement  avec  le 
Verbe,  &  dé  l'autre, rGC$  millioç^  d'animaux  icm* 
blables  à  lui  qui  n'qnt  jan^ais  ent^du  parler  de 
Verte,  &  qui  n'ont  pas  une  idée  iiiétaphyfique. 

£qtre  les  bpi)9me$  à  ^ur  in(linâ;.&  1^  hotiiroes 
de  géïiie,  flotte  ce  i|Oiaabre  imniieQre  occupé  unique^ 
ni^HE  dff  fubfifterj.    ,      - 

-  Cpt%e  Aibûf^ançe^cjou^^  dea  peines  (i  prodigieufes» 
^u'il  faut  foqvent  datl  k  nord  der^Simérique,  qu'une 
image  de  Dieu  coure  cinq  ou  (ix  lieues  pour  avoiç 
JL  dîner,  Sc.qfke  çt^ez  nous  l'image  de  Dieu  arrofe 
lax^ç^^de  tfSyfyie\Kf  tpute  l'année  pour  avoir  do 
pain.  ./      . 

Aîoutes  à  ce  pain. ou  a  l'équivalent,  une  hutte  ôc 
ni)  méchant  habit,  voilà  l'homme  tel  qu'il  eft  ea 
^^énécftl  d'un  Wuc  de  l'umv^r?  à  1  autre.  £t  ce  n'eu; 
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que  dans  ttné^mtildnide  de  fiècles  qu'il  a  pa  atiiver  i 

ce  haut  degré. 

Enfin ,  après  d'autres  (îèclès  les  choTes  viennent 
au  point  oà  nous  tes  vofom.  Ici  atk  reprétente  une 
tragédie  m  itiufiqtev  là  on  fe  t4ie  fur  la  mer  dail» 
nn  autre  bédiirphère  avec  mitle^  pièces  de  bronze ç 
l'opéra  &  un  vaifléau  de  guerre  du  premier  tang 
étonnent  tot;^ms  mon  imaf^aiionr  Je  doute  qu'on 
puilTe  aller  pks  loin  dan^  aucun  des  globes^  dont 
l'étendue  eft  femée^  Cependant  ^  plus  de  la  n^oitiê 
ée  l»  terre  habitable  eft  encore  peuplée  d'animatnt  à 
dedx  pieds  qui  vivent  dans  cet  hcnrrible  état  qui  ap- 
proche de  la  pure  nature,  ayant  à  peine  te  vivt0>te 
k  vêtir  y  |oui(raat  à  peine  du  don  de  «la  parole ,  s'ap* 
percevant  à  peine  qu'ils  (ont  maibeuroix,  vivant  Se 
mourant  fans  piefqoe  le  favoir. 

Exaàicn  d'une  pcnfcc  <U  Pafcalfur  l'homme^ 

tt  Js  pstis  éôni^ôir  un  hdln<tië  fén^  mains ,  fans 
»»  pîeds,  &  Je  le  cbncevrâfis  iftêthe  fâSs  ikxty  fi  Tex- 
»»  périence  ne  m'apprenait  que  c'eft  pàtAï  quKpéti!^ 
^1*  C'eft  (fcnc  la-penféé  qui  feit  yètfë  del'bôiAiite;  & 
^  fati^  quoi  on  ne  peut  le  èbit^èvék  ^*  f  P^W  c6r 
Pàfoal}.  '     -'  -  -  . 

Comment  concevoii:  mi  hottttne  fafts  pieds ,  farti 
niains  Se  fans  tète  ?  ce  ferait  4ih  êtfreauiSî  dlfl^nt 
d'un  homme  que  d'une  citrouille. 

Si  tous  les  hommes  étaient  &âs  ttte ,  conilnent  la 
9Âtre  cônceviait-elle  qde  ce  tout  dé^  aiiinialiix  Xioifitiië 
^PUSy  puisqu'ils  n'aurâieiif  tteft  dé  ce  qui  coiUlitM 
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prihdpalement  votre  êtte?  Une  tètê  eft.qoelqa^ 
choCe ,  les  cinq  fens  s'y  trouvent  j  la  penfée  auûù  Ua 
animal  qui  reflèmblerait  de  la  niique  du  cou  en  bas 
à  un  bomme ,  ou  à  ûi>  cte  ces  finges  qu'on  nomihe 
orang-outang^  ou  l'homme  des  boisi  ne  ierait  pa^ 
plus  un  homme  qu'un* (mge  ou  qn'«n  ouri>  à  qui  oa 
aurait  coupé  la  tête  &  la  qtieoe; 

C'eft  donc  la  penfik  qui  fait  i'êin  de  l*/iommc^  &(U 
En  ce  cas  la  penfée  ferait  fon  e(Iènce,  comme  leieiv- 
à&e  de  la  foUdicé  font  TefTence  de  la  matière.  L'hMnme 
penferait  effentieilemem  Bc  toujours ,  comme  la  ma^ 
tiëre  eft  toujours  étendue  6c  folide.  H  penferait  dans 
lin  profond  fommeîl  fàm  fèves  »  dans  tin  évanotiiâe% 
ment^  dans  une  léthargie  >  dans  le  vetirrede  fa  mère»; 
Je  fais  bien  que  jamais  je  n'ai,  penfé  dans  aucun  de 
ces  états*»  je  l'avoue  foovent»  6c  je  me  doute  que  les 
autres  font  comtne  moi. 

Si  la  penfée  était  ellentielle  ^  l'homme,  commue 
l'étendue  à  la  matière  y  il  s'enfuivrait  que  Dieu  n'a 
pu  priver^ cet  animal  d'entendement,  puifqu'il  ne 
peut  priver  la  matière  d'étendue  î  car  alors  elle  ne 
ferait  plus  matière.  Or  fi  l'entendement  eft  effentiel  à 
l'homme ,  il  efl  donc  pçnfant  par  fa  nature ,  comme 
Dieu  eft  Dieu  par  fa  nature* 

Si  je  voulais'  eflàyer  de  définir  Dieu  ^  autant 
qu'un  être  auflj  chétif  que  nous  peut  le  définir ,  je 
dirais  que  la  penfleedfon  être,  fon  efleftce-,  mais 
l'homme! 

Nous  avons  la  faculté  de  pehfér,  de  marcher,  de 
parler,  de  manger >  dç  dpriiniri  mais  nous  n'ufbna 


Digitized  by 


Google 


1Ô4  H  O  N  H  E  U  R. 

pas  toufottrs  de  ces  focultés,  cela  n  eft  pas  daâs  Aocte 

nature. 

La  penfée  chez  nous  n'eft*elle  pas  un  attribut }  Se 
fi  bien  un  attribut,  qu'elle  eft  tantôt  faible,  tantôc 
fene,  tantôt  raifonnable,  tantôt  extravagante?  elle, 
Ce  cache,  elle  fe  montre,  elle  fuit,  elle  revient ,  elle, 
eft  nulle ,  elle  eft  reproduite.  L'eflènce  eft  tout  autre 
choTe  \  elle  ne  varie  jamais  :  elle  ne  connaît  pas  le 
plus  ou  le  moins. 

Que  ferait  donc  Tanmial  fans  tête  fuppofé  par 
Pafcah  un  être  de  raifon.  Il  aurait  pti  fuppofer  tout 
anfti  bien  un  arbre  à  qui  Dieu  attrait  donné  la  penfée^ 
comme  on  a  dit  que  les  dieux  avaient  accordé  la  voix« 
aux  arbres  de  Dodone  (a% 

HONNEUR. 

JL'a  u  t  b  u  r  des  Synonymes  de  la  langue  françaife 
dît  :  «  Qu'il  eft  d*ufage  dans  ledifcours  de  menre  la 
»  gloire  en  amithèfe  avec  l'intérêt,  Se  le  goût  avec 
»»  l'honneur  »*. 

Mais  on  croit  que  cette  définition  ne  fe  trouve 
que  dans  les  dernières  éditions,  lorfqu'il  eut  gâté  fou 
livre. 

On  lit  ces  vers-ci  dans  la  faryre  de  Boileau  fur 
Thonneur: 

Entendons  difcourir  fur  les  bancs  des  galères 
Ce  forçat  abhorré  même  de  fes  confrères  ; 

Sa )  Voyez  dans  Touvrage  intitulé  de  PAme »  par  Soranu^ »  an 
urne  de  Pkilofùphic  ,  le  paragraphe  intitulé  Aâioa  dt  Dll9 
fiir  Vhommt^ 
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H  phtnt  par  un  afféf  injuâieineni  dpooé    *. 
L*hoiineur  en  ùl  perfonne  à  ramer  condamné. 

Nous  ignorons  s'il  y  a  beaucoup  de  galériens  qui 
fe  plaignent  du  peu  d'égards  qu'on  a  eu  pqur  leur 
lionneun 

Ce  terme  nous  a  paru  fufceptible  de  plufieun 
acceptions  diffèrenres,  ainfi  que  tous  les  mots  qui 
expriment  des  idées  métaphytiques  &  morales. 


Mats  je  fais  ce  qu^on  doit  de  bontés  &  dlionneur 
A  fon  (êxe ,  à  fon  âge ,  &  Aur-tout  au  maBieUr, 


îur     /'  <j^ 

■  -  J 


Honneur  (ignifie  là  égard  j  attention. 
Vzmoar  tCe&  qu'un  plaifir,  Phonneur  tû  un  devoir, 

iîgnifie  dans  cet  endroit ,  c'cjl  un  devoir  de  venger  fon 
fête. 

Il  a  été  re^u  avec  beaucoup  d* honneur  ^  cela  veut 
4ire  avec  des  marqués  de  refpeâ:. 

Soutenir  Vhonneur  du  corps  ;  c'eft  foutenîr  les 
prééminences ,  les  privilèges  de  fon  corps ,  de  fa  com- 
pagnie ,  &  quelquefois  (es  chimères. 

Se  conduire  en  homme  d'honneur  ;  c'eft  agir  avec 
juftipe,  franchife  &  générofité. 

Avoir  des  honneurs^  être  comblé  d'honneurs  ^  c'eft 
avoir  des  diftindions ,  des  marques  de  fupérioricé. 

Mais  Phonneur  en  effet  qu'il  faut  que  Pon  admire,. 
Quel  eft-il ,  Valincour ,  pourras- tu  me  k  dire  ? 
L'ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brûler.  • . 
\  Un  vrai  fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  parole. 

Comment  Boilew  a*t-il  pu  dire  qu'un  fourbe  fait 
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conGfter  rhomiear  à  tromper  !  il  tx>o$  femble  qu'il 
met  Ton  intérêt  à  manquer  de  foi,  8c  fou  honneui  à 
cacher  fes  foutberîes. 

L'auteur  de  YEfprit  des  lois  a  fondé  fon  fyftême 
fur  cette  idée ,  que  la  vertu  eft  le  principe  du  gouvei;- 
nenâent  républicain,  &  l'honneur  le  principe  des 
gouverneniens  monarchiques.  Y  a-t-il  donc  de  la 
vertu  fans  honneur  ?  &  comment  une  république 
eft-elle  établie  fur  ^  vertu  ? 

Mettons  fous  les  yeux  du  Içéburce  qui  a  été  dit  fur 
ce  fujet  dans  un  petit  livre.  Les  brochures  fe  perdent 
en  peu  de  temps.  La  vérité  ne  doit  point  fe  perdre ,  il 
faut  la  configner  dans  des  ouvrages  de  longue  haleine. 

n  On  n'a  jamais  apurement  formé  des  républiques 
M  par  vertu.  L'intérêt  public  s'eft  oppofé  à  la  do- 
*>  mination  d'un  feul;  l'efpritde  propriété  >  l'àmbi*- 
w  tion  de  chaque  particulier  3  ont  été  un  frein  à 
»  l'ambition  &  à  l'efprit  de  rapine.  L'orgueil  de 
»  chaque  citoyen  a  veillé  fur  l'orgueil  de  fon  voifin. 
»  Perfonne  n'a  voulu  être  l'efclave  de  la  fkntai(ie 
»  d'un  autre.  Voilà  ce  qui  établie  une  i;épubt]que>  de 
»  ce  qui  la  conferve.  Il  eft  ridicule  d'imaginer  qu'il 
9>  faille  plus  de  vertu  à  un  grifon  qu'à  un  efpagnol. 

*»  Que  l'honneur  foit  le  principe  des  feules  mo- 
•»  narchies,  ce  n'eft  pas  une  idée  moins  chimérique» 
»  &  il  le  i^it  bien  voir  lui-même  fans  y  penfèr.  La 
w  nature  de  l^honncur^  dit-il  au  chap.  VII  du  liv.  III, 
-  eft  de  demander  des  préférences  ^  des  di/linçlions.  Il 
»»  e/l  donc  par  la  chofe  même^  placé  dans  le  gouver- 
»  nement  monarchique. 
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-i>  Cetcjttnemfnt  ptr  la  ckok  mks^,  m  demandait 
»  (Uns  la  république  t oiqaint  h  pf éture  »  {e  confulat  » 
*  lovadon ,  k  ttâqmpbe  :  œ  fouc-U  4^  préférences  » 
M  des  diftindions  qui  valent  bien  l.e$  titr^  qu'on 
»  achète  fouvent^aw  les  iwpapçhiç?,  ^  dont  le  tarif 
»  eft  fixé  ". 

Cette  remarqua  p^^ve  à  notrç  avis  que  le  livré 
de  VEfpru  des  hisj  quoique  étincelant  d  efprit ,  quoi- 
que lecommandabie  par  i'ampur  des  lois,  par  la  haine 
de  la  fuperfti^ion  &  4e  I9  rapine^  porte  entièrement 
k  feux  (i)  '». 

Ajoutons  qme  c'eft  précisaient  dans  les  cour;  qu  il 
y  a  toujours  le  moins  d'honneur. 

Vîngannart^  U  memir,  lafiode,  Ufitrto^ 
È  U  rapina  di  fiaa  vtflba  » 
i^çer  col*  d^fmttp  c  pimpi^ia  aUnU^ 
E  far  a  fi  de  l'altnd  bîafmo  onort 
^n'  le  virtfi  di  qudla  gente  infida. 

{  Paftor  Fido,  atto  V,  fccna  prima  ). 

Ceux  qui  n  entendent  pas  TitaKen  peuvoïc  jetœ 
les  yeux  fur  ciçs  quatre  vers  français  ^^  qui  font  un 
précis  de  tous  Wlieux  commune  qu  on  a  débité;  fût 
les  cours  depuis  trois  mille  ans. 

Ramper  avec  baflefTe  en  affeâant  Taudace ,' 
S'engraifler  de  rapine  eu  attenant,  lès  lois , 
Étouffer  en  fecret  fon  ami  qu'on  embraffe. 
Voilà  rhonneur  qui  règne  à  la  fuite  des  rois. 

C  eft  en  effet  dan$  les  cours  que  des  hommes  fans 
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honneur  pàtii&ment  fouvetà^opx  pbs  hant^^l-^ 
|nirés  *,  8c  cefk  dans  les  répnblêques  qu'un  citoyen 
déshonoré  n'eft  janiais  nommé  pir  le  peuple  aiix 
charges  publiques* 

Le  mot  célèbre  du  duc  d'Orléans,  régent,  Aiffit 
pour  détruire  le  fondement  de  l'Efprit  des  lois.  C*ejl 
imparfait  courti/arij  il  n'a  ni  humeur  ni  honneur.  • 

Honorable  j  honnêteté j  honnête  ^  fignifknt  (bu vent 
la  même  chofe  qu'honneur.  Une*  compagnie  hono^ 
rabUj  des  gens  d'honneur.  On  lui  fit  beaucoup  d'kon^ 
nêtetés^  on  lui  dit  des  chofes  honnêtes.  Ceft-à-dire  5 
on  le  traita  de  façon  à  le  faire  penfer  honorablement 
de  lui  même. 

D'honneur^on  a  fm  honoraire.  Pour  honorer  une 
profèflion  au-de(Ibs  des  arts  mécaniques ,  on  donne 
à  un  homme  de  cette  profèflion  un  honoraire  au  lieu 
de  falaire  &  de  gages  qui  ofFenferaient  Ton  amour-* 
propre.  Ainfi  honneur j  faire  honneur ^  honorer ^  figni- 
fient  faire  accroire  ^  un  homme  qu'il  eft  qudque 
cèiofe,  qu'on  le  diftitigue. 

II  me  vôk,  pour  prix  de  mon  bbenr. 
Mon  honoraire  '  en  1^  pai^taât  d*honn«ur. 

HORLOGE. 

Horloge  d*Achas.^ 

1 L  eft  aflèz  connu  que  tout  eft  prodige  dans  l'hiftoire 
des  Juifs.  Le  miracle  fait  en  faveur  du  roi  Ézéchias 
fur  fon  horloge  appelée  X horloge  d'AchaS  ^  édt  un 
des  plus  grands  qui  fe  foient  jamais  ^ypérés..  H  duc 
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éttB  apperçu  de  tome  la  terre»  avoir  dérangé  à  ja- 
mais tout  le  cours  des  aftres ,  ôc  particulièrement  les 
motnens  des  éclipfes  du  foleil  &  de  la  lune  ;  il  dut 
brouiller  toutes  les  éphémérides.  C*eft  pour  la  fé- 
conde (ois  que  ce  prodige  arriva.  Jofué  avait  arrêté  à 
midi  le  foleil  fur  Gabaon»  &  la  lune  fur  Aialon ,  pout 
avoir  le  temps  de  tuer  une  troupe  d'Amorrhéens  déjà 
écrafée  par  une  pluie  de  pierres  tombées  du  ciel. 
,  Le  foleil ,  au  lieu  de  s'arrêter  pour  le  roi  Ézécbias  » 
retourna  en  arrière ,  ce  qui  eft  à-peu-près  la  même 
aventure»  mais  différemment  combinée. 

D'abord  Ifaie  dit  à  Ézéchias  qui  était  malade  (1)  :* 
<«  Yoici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  mettez  ordre  à 
M  vos  affaires ,  car  vous  mourrez ,  Se  alors  vous  ne 
»•  vivrez  plus  »• 

Ézéchias  pleura.  Dieu  en  fut  attendri.  Il  lui  fit 
dire  par  Ifaïe  qu'il  vivrait  encore  quinze  ans ,  &  que , 
dans  trois  jours»  il  irait  au  temple.  «»  Alors  Ifa^e  fe 
M  fît  apporter  up  cataplafme  de  figues, on  l'appliqua 
»  fur  les  ulcères  du  roi»  &  il  fut  guéri  ^y  &  ^u*- 
ratus  tfi. 

Ézécbias  demanda  un  figne  comme  quoi  îl  ferait 
guéri.  Ifàïe  lui  dit  ;  «  Voulez-vous  que  l'ombre  du 
M  foleil  s'avance  de  dix  degrés ,  ou  qu'elle  recule  de 
•»  dix  degrés  ?  Ezéchias  dit  :  Il  eft  aifé  que  lombrp 
^  avance  de  dix  degrés,  je  veux  qu'elle  recule.  Le 
t»  prophète  Ifaïe  invoqua  le  Seigneur,  &  il  ramena 
*»  l'ombre  en  arrière  dans  l'horloge  d'Acbas,  par  les 
P^  dix  degrés  par  lefquels  elle  était  déjà  defcendue  ». 

V .  (1)  Rois  9  liy.  IV ,  cKap.  XX. 
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On  démanJe  ce  que  pénvaif  ètre.èëttèf  bôftûgê 
d*Achàs  y  (i  elle  était  de  h  âçon  d'un  horlogét  iiomnié 
Achas>  ou  (î  c'était  uii  préfent  Biit  autrefois  au  roi 
du  mêrne  nom.  Gè  n'eft-la  qutïn  objet  de  curiofit^é 
On  a  difputé  beauceup  fur  cette  hôrié|è^  lés  favans 
ont  prouvé  que  les  Juifs  n'avaient  }atiiGfis  dôniiu  ni 
horloge  ni  gnomdn  avant  leur  captivité  à  Babylôtie  , 
Teul  temt}s  oà  ils  apprïreht  quelque  chôfè  des  Chai* 
déens^  &  où  même  le  grès  de  la  natlôh  èomAièi^ça» 
dit-on ,  à  lire  de  à  écrire.  Oh  fait  niênie  qûè>  datls 
leur  langue,  ils  n'avaient  aucun  terme  pour  eicprl^ 
mér  horloge,  cadran,  géométfie,  aftrônotnie^  & 
dans  le  texte  dû  livre  des  Rois ,  Thbrlo^  d'Achas  eft 
appelée  l'heure  de  lap'verréé 

Mais  la  grande  queftion  eft  de  favoit  comment  le  roi 
Ézéchiasi  poflfefleur  'de  ce  giiomoh  oil  dé  ce  cadran 
au  foleil ,  de  cette  teeure  de  la  pierre ,  pouvait  dire 
qu'il  était  aifè  de  faire  avancer  le  foleil  dé  dix  degrés. 
Il  eft  certainement  auili  difficile  de  le  fAv^  avancer 
contre.  Fordre  du  tBoàvement  ordifiâii^,  que  de  le 
faire  reculer. 

La  propofitioh  du  prophète  parait  aufli  étrange, 
que  le  ptopos  du  roi.  Voulez-vous  que  l'ombte  avance 
en  ce  rhothent  ou  recule  de  dix  heures  >  Cela  eàt  été 
bon  à  dire  dans  quek]ue  ville  de  la  Laponie ,  où  le 
plus  long  jour  de  l'année  eût  été  dé  vihgt  heures  -, 
mais  à  Jérufalem ,  oà  le  plus  Ibhg  jour  de  Tatinée 
eft  d'environ  quatorze  heures  &  déridé^  cela  eft  ab- 
furde.  Le  roi  &  le  prophète  fe  trompaient  tous  deux 
grûftîèremenCé  Nous  ne  nions  pas  le  niiracle,  nous  le 
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croyons  très-vrai  y  nous  remarquons  feulement  qu'Ézé* 
chias  &  Ifaie  ne  difaient  pas  ce  qu'ils  devaient  dire» 
Quelque  heure  qu'il  fût  alors ,  c'était  une  chofe  im- 
poffible  qu'il  fut  égal  de  faire  reculer  ou  avancer 
l'ombre  du  cadran  de  dix  heures.  S'il  était  deux  heures 
après  midi.  Te  prophète  pouvait  très-bien,  fans  doute» 
£ûre  reculer  l'ombre  à  quatre  heures  du  matin.  Mais 
en  ce  cas»  il  ne  pouvait  pas  la  faire  avancer  de  dix 
heures ,  puifqu'alors  il  eût  été  minuit ,  8c  qu'à  minuijt 
il  eft  rare  d'avoir  l'ombre  du  foletl. 

Il  eft  difficile  de  deviner  }e  temps  où  cette  hiftoire 
fut  écrite,  mais  ce  ne  peut  être  que  vers  le  temps  où 
lés  Juifs  apprirent  confufément  qu'il  y  avait  des 
gnomons  8c  des  cadrans  au  foleiL  Or  il  eft  de  fait 
qu'ils  n'eurent  une  connaiftance  très-imparfùte  de 
ces  fciences  qu'à  Babylone. 

Il  y  a  eiicore  une  plus  grande  difficulté ,  c'eft  que 
les  Juifs  nexomptaient  pas  par  heures  comme  nous: 
c^eft  à  quoi  les  commentateurs  n'ont  pas  penfé. 

Le  mètne  miracle  était  arrivé  en  Grèce  le  jour 
qu'Atrée  fit  fervir  les  enfans  de  Thyefte  pour  le  foupe c 
dé  leur  père^ 

Le  même  miracle  s'était  fait.encore  plus  fenfibte^ 
ment  lorfque  Jupiter  coucha  avec  Alcmène.  1\  fallait 
une  nuit  double  de  la  nuit  naturelle  pour  former 
Hercule.  Ces  aventures  font  communes  dans  l'anti- 
quité ^  mais  fort  rares  de  nos  jours ,  où  tout  dégénère* 
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JL/BS  philofophes  ont  agité  fi  Thumilité  eft  Uha 
vertu  -y  mais  vertu  ou  non,  tout  le  inonde  convient 
que  rien  n  eft  plus  tare.  Cela  s'appelait  chez  les  Grecs 
Tepeinefis  ou  Tapeintia.  Elle  eft  fort  recommandée 
dans  le  quatrièhie  livre  des  lois  de  Platon  >  il  ne  veut 
point  d ^orgueilleux  s  il  veut  des  humbles* 

Épidète,  en  vingt  endroits,  prêche  Thumilité.  Si 
tu  pafTes  pour  un  perfonnage  dans  1  efprit  de  quelques- 
uns  ,  défie-toi  de  toi-même» 

Point  de  fourcil  fuperbe. 

Ne  fois  rien  à  tes  yeux; 

Si  tu  cherches  à  plaire,  te  voilà  déchu. 

Cède  à  tous  les  hommes,  préfère'-les  tous4  tCH, 
fupporte-les  tous. 

Vous  voyez  par  ces  maximes  que  jamais  capudn 
n  alla  fi  loin  qu  Épiâète» 

Quelques  théologiens  qui  avaient  le  malheur  d'être 
orgueilfeux ,  ont  prétendu  que  Thumilité  ne  coâtaic 
rien  à  Épiâète  qui  étaitefclave  \  &  qu'il  était  humble 
par  état,  comme  un  doâeur  ou  un  jéfuite  peut  être 
orgueilleux  par  état^ 

Mais  que  diront-ils  de  Marc-Antonln  gui.  Air  le 
trône  >  recommande  l'humilité  ^  Il  met  fur  la  même 
ligne  Alexandre  &  fon  muletier.  ( 

U  dit  que  la  vanité  des  pompes  n  eft  qu'un  os  jeté 
au  milieu  des  chiens  \ 

Que  faire  du  bien  &  s'entendre  calomnier ,  eft  une 
vertu  de  roi. 

Ainfi  le  maître  de  la  '  terre  connue  veut  quW 
foit  humble.  Propofez  feulement  l'humilité  à  un 
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fnufîcjen^  tous  verrez  comme  il  fe  moquera  de 

Marc-Autèle. 

.    Defcarces,  dans  (on  Traité  des  paffions  de  l'ame, 

met  dans  leur  rang  l'humilité.  EHe  ne  s'attendak 

pas  à  être  regardée  comme  une  paffion» 

Il  diftingue  entre  rbumilîte  vertueufe  &  la  vicieufe. 
Voici  comme  Defcartes  raifonnait  en  métaphyfîque 
&  en  morale. 

«  Il  n  y  a  rien  en  la  générofité  qui  ne  foit  coni- 
»  patible  avec  l'humilité  vertueufe  (i)  »  ni  rien  «ail- 
^  leurs  qui  puiilè  cbangei;  >  ce  qui  fait  que.  leu£s 
»^  mouvement  (ont  fermes  ^  cotiftans ,  de  toujours  fort 
»  femblables  à  eux-mêmes.  Mais  ils  ne  viennent  pa$ 
»  tant  de  furprife,  pour  ce  que  c^u^  qui  fe  connaiflbnc 
>»  en  cette  façon,  connai(Iènt  af&z.  quelles  (ont  les 
«'caufes  qui  font  qu'ils  s'eftiitient.  Toutefois  on 
:^peut  dire  que  ces  caufes  font  fi.mefveilleufes  (  à 
»  favoir  la  p^^nce  d'ufec  de  fon  libre  arbitre  qui 
3»  fait  qu'on  fe  prife  foi-mênne  y  i8c  les  infinmtésodii 
M  fujet  en  qui  ieft  cette  puiffance ,  qui  fait  qaon 
9y  ne  s'eflîme  pas.uop)  ^  qu'à  toutes,  les  fois  qu'on  Ce 
»  les  repréfènitie  <le  noqyeau  ^  elles;  donnient  toujours 
»  une  nouvelle  admiration  *»./ 

Voici  maintenant  comme  il  parle  de  L'humilité 
vicieufe.       -       ' 

'M  Elle  confiée  prindpaiement  en.  ce  qu'on  fe  fent 
n  feible;i&  peu  réfQlutv&\ comme  fi  on  n'avait  pas 
»>  l'ufage  entier,  de  fon  libre  arbitre*  0|i  ne  fe.  peut 
M  empêcher  d^  faire  des;  choies  dont  on  fait  ;qu'oii 

(t)  D^fcartw,  Tmt^  dc5  paffioAs. 
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*>  fe  repentira  par  après.  Puis  auffi  en  ce  qu'on  croie 
»  né  pouvoir  fubdfter  par  foi -même,  ni  fe  paflèr 
^  de  pluHeurs  chofes  donc  Tacquifiiion  défiend 
»  d'aurrui'9  ainfî  elle  eft  direéfcement  oppofée  à  la 
»  générofité ,  &c  »• 

C'efl:  piiidàmmenr  raifonner. 

Nau$  laifTons  aux  philôfophes  plus  favans  que  nous 
le  foin  d'éclaircir  cette  doârine.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  que  Thumllité  eft  la  modeftie  de  lame. 

C  eft  le  contre-poifon  de  TorgueiL  L'humiliré  île 
pouvait  pas  empêcher  Rameau  de  croire  qu'il  favaic 
^lus^  de  muflque  que  ceux  auxquels  il  l'enfeignaii  9 
mM  elle  pouvait  l'engager  à  convenir  qu'il  n'ètaic 
pas'fupérieur  à  LuUi  dans  le  récitatif. 

Le  révérend  père  Viret ,  cordelier,  théologien  & 
prédicateur X  toUt  humble  qu'il  eft,  croira  toujours 
fermement  qu'il  en  fait  plus  que  teux  qui  apprennent' 
à  tire:&  à  éaire':  mais  (on  humilité  chrétienne ,  fâ 
wodeftie  de  l'athô  l'obligera  d'avouer  dans  le  fond  do 
foh  cœuif,  qo'iln'a  écrit  que  des  fottifes.  O  frères 
Nonotte,  Guy  on  ^  Facouillet,  é^ti  vains  dès  hsdles» 
foyez  bien:  humbles i  ayez  toujours  fa  modeftie  dO 
l'ame  en  recommandation  l 

H  YP  A  T  H  I  E. 

Je  fdppofe  que  ihadâhïé  Dader  eât  été  la  plus  belle 
^mme  de  Paris  ^  &  qiie  dans  la  quèrélte  des  anciens 
&  des  modernes,  les  cartnçs  euffem  prétendu  que  le 
po^me  de  la  Magdeleine ,  compofi  par  un  carme» 
im  iniinimçnt  fwpérie^r  4  Homère  ;,  Se  que  c'était 
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me  impÂlté  'moçf  4e  préféra  Ylliêie  à  des  vers 
4'iin  Idoine \  je  fuppQtf  .^y&e  larchevêque  de  Paris 
e(|cprJ!S  le  parii  4(S$  qirtp$$  iÇjg>0jcre  Le  gouverneur  de 
la  ville)  pareil  de  h bçlk  iin^ijatn^  Dader ,  Se  qu'il 
^c  excité  'les  çdrme$  Jt  p)9({àcrec  ceKe  belle  dame 
dans  l'églife  de  Notre-Dame,  &  à  la  traîner  toute 
nue  &  toute  fanglante  dam  la  place  Maubert;  il  n'y- 
a  perfonne  qui  n'eût  dit  que  l'archevêque  de  Paris 
aurait  fait  une  for(  mauvaift  aâion  dont  il  aurait  du 
^re  pénitence. 

VbiR'prëcîfèmcnt  l'hiftoire  d^Hypathie.  Elle  enfei* 
gnairHàmètis  &  Platon  dans  Alexandrie,  du  temps 
deThéodofe  II.  S.  Cyrille  déchaîna  contre  elle  la 
populace  cRrétîenne  :  c'eft  ainfi  que  nous  le  racontent 
Dâmafelus&  Suidas-,  c'eft  ce  que  prouvent  évidem- 
ment les  plus  favans  hommes  du  fiècle,  tels  que  Bru* 
ker;  isiOtàisei  Bafnage,  ^c.;  c'eft  ce  qiii  eft  expofé 
trèsl^judldeWfenÀént  dans  le  grand  didtionnaire  ency- 
ctopé^que ,  à  l'article  ÉcleSifme. 
-  tJftî  hcrtîHttfe  dont  les  intentions  font ,  fans  doute  , 
ttèi-bé«Mies,  ^  feit  ife^tlmler  deux  volumes  contre 
cet^rtWle  de  ^Encyclopédie. 

Ericoré-^hé  fois,  înts' amis,  deux  tomes  contre 
iteux'pages  ,'c'eft'trop.  Jé-vou^Tai  dît  cent  fois  :  vous 
multipliez  trop  les  êtres  fans  néceflîté.  Deux  lignes 
contfe^éUKitdièes,  voilà  ce  qu'il  feu  t.  N'écrivez  pas 
même  c^  deux  lignes. 

Je  ifte  contente  de  remarquer  que  S.  Cyrille  était 
homine ,  &  homme  départi  ;  quil  a  pu  fe  làiffer  trop 
emporter  à  fon  zèle  j  que  quand  on  met  les  belles 
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dames  toutes  nues»  ce  neft  pas  peut  les  msJEKteri 
que  S.  Cyrille  a  fans  doute  demandé  pardon  à  Dieu 
de  cette  aAion  abominable  >  &  que  fe  prie  le  père 
des  miféricordes  d'avoir  pitié  de  Ton  ame.  Celui  qui 
décrit  les  deux  tomes  contre  rÉcleâifme»  me  faitaulB 
beaucoup  de  pitié. 

J- 

JAPON. 

J  E  ne  (ais  point  de  queftion  fur  le  Japon  pourfavoir 
{i  cet  amas  d'îles  eft  beaucoup  plus  grand  queJ'Ân* 
gleterre  ^rÉcoflè,  l'Irlande  &  ks  Qrcades  enfemble  ^ 
Cl  l'empereur  du  Japon  eft  plus  puiflànt  que  4'empe* 
reur  d'Allemagne *»  Ôc  (Iles  bonzes  japonais fpntplus 
riches  que  les  moines  efpagnols. 

J'avouerai  même  fans  héfiter  que ,  tout  relégués 
que  nous  fommes  aux  bornes  de  l'Occident ,  nous 
avons  plus  de  génie  qu'eux ,  tout  favorifés  qu'Us  font 
du  foleil  levant.  Nos  tragédies  &  nos  comédies  pa&nt 
pour  être  meilleures  ;  nous  avons  poulTé  plu^  loin 
l'aftronomie,  les  mathématiques  >  la  peinture,  la 
fculpture  9  &  la  mufique.  De  plus  »  ils  n'ont  rien  qui 
approche  de  nos  vins  de  Bourgogne  ^  de  ÇH^ng^. 
pagne.  .    ^r^y 

Mais  pourquoi  avons-nous  (i  long^ten^ps/oBiiâié 
la  permiflion  d'aller  chez  eux,  ôç  qtiçj^initis  9imSim 
japonais  n'a  fouhalté  feulement  faire  un  voyagç  chez 
pous  ?  Nous  ayons  couru.à  Meaco ,  à  la  terre  d' YefTp , 
^  la  Californie  ^  noqs  iriom  à  la  lunç  ayoc  Aftp^phe  ^  Ci 
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-nous  avions  un  hippogriffe.  Eft-ce  cutîoGté,  inquié-* 
f ude  d'efprit  ?  eft-ce  befoin  xéel  ? 

Dès  que  les  Européens  eurent  franchi  Je  cap  de 
;  Bonne-Efpérance ,  la  propagande  fe  flatta  de  fubju- 
guer  tous  les  peuples  yoiâns  des  mers  orientales,  & 
de  les  convenir.  On  ne  fit  plus  le  commerce  d'Afie 
que  Tépée  à  la  main  >  Se  chaque  nation  de  notre 
Occident  fit  parrir  tour-à- tour  des  marchands ,  des 
foldats  &  des  prêtres.  . 

;  Gravons  dans  nos  cervelles  turbulentes  ces  mc- 
morablçs  paroles  de  l'empereur  Yont-chin ,  quand  il 
chaila  tous  les  thiflionnaires  jéfuites  ôc  autres  de  foh 
empire^  quelles  foient  écrites  fur  les  portes  de  tous 
nos  couvens.  «  Que  diriea^-vous  fi  nous  allions,  fous 
>»  le  prétexte  de  trafiquer  dans  vos  cpntrées ,  dire  Jk 
"VOS  peuples  que  votre  religion  ne  vaut  rien,  &qu11 
»  faut  abfolument  embrallèr  la  notre"  ? 

C'eft-là  cependant  ce  qu^  rÉgTile^ràtîiie  a  fait,  par 
toute  la  terre.  Il  èri  coûta  cher  aii  Japon  -,  it  fut  fur 
le  point  d'être  enfèvêli  dans  les  fiots  de  fon  fang> 
comme  le  Mexique  &  le  Pérou. 

U  y  avait  dans  les  îles  du  Japon  douze  religions 
qui  vivaient  enfemble  très-paifiblement.  Desmiflîon- 
*hairés  arrivèrent  de  Portugal  ;  ils  detnàndèrent  à  faire 
là  treizième  i  on  léùr  'répbîidi't  quils  feraient!  lés  très- 
bien  venus ,  &  qu'on  n'en  faurait  trop  avoir. 
-^  -Voilà  bientôt  déi  moines  étabBs  au  Japon  avec  le 
'tàtvé  à'éi^êqiie^.  A  péirie leur  religion  fut-elle  admife 
pour  la  treizième  qu'elle  voulut  êtte  la  feule.  Un  de 
ces  évêques,  ^ani  lençomré  dans  ion  chemin  un 
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confeiller  d'État ,  lui  difputa  le  pas  (i)  j  il  la}  foftitiifr 
qu'il  était  du  premier  ordre  de  TÉtat ,  &.  ^ue  le 
confeiller  n'étant  ^ue  du  fécond  lui  devait  beaucoup 
de  refpeâ:.  L'affkire  fit  du  bruit;  Les  Japonais  font 
encore  plus  fiers  qu'iridulgehs.  Oh  bhaffâ  le  moine 
évêque  &  (Quelques  chrériéhs 'dès -Tannée  ij8*. 
Bientôt  là  relièioh  chrétienne  fut  proftrite.  Lès  mîf- 
'fiorinaires  s*hûtailièrent,  demandèrent  pardon ,  ob- 
tinrent grâce,  &  en  abusèrent.'  ^ 
,  Enfin ,  en  1^37,  les  Hollandais  ayant  pris  un  vaîC- 
feaû  efpâgnot  qui  faifait  voile  du  Japon  à  Lisbonne*, 
ils  trouvèrent  dans  ce  vaifleau  des  lettres  d'un  nommé 
Moro>  conful  d'Efpagne  à  Nangazaqui.  Ces  lettres 
contenaient  lé  jplaii  d'une  confpiration  des  chrétiens 
"du  Japon  pouf  "s 'emparer  du  pays.  Oh  y  fpécifiait  le 
^nombre  des  vàîfle'^ùx  qui  devaient  venir  d'Europe  & 
d'Afie  apçuyet  cette  entreprife. 

Les  Hollandais  ne  manquèrent  p^$  de  remettre  les 
lettres  au  ^puyernenien t.  On.faifii;  Morojîlfut  obligé 
de  reconnaître  fon  écriture  'i^  cqnâamné  juridi'qiie- 
ment  à  être  brûlé. 

. ,  Tous  If  ^  népphy tes  des  jéCy ife?  &  des  do wnîcgÎQs 
j:^rirejnt  alars  Je?, .armes  ^'  au  fi^^^e^^e  trente  tpUlç. 
Il  X  ^pç.JUne  guewe  civjj^e,  afl$;çijfç^  ^  Cçs  chrétieps 
furent  tous  exte^ninés.  \  .  ,  „  ,  . . 
.  Les  Hollandais,pour  prixdç4eur.fifi:vice,  obriiyenf 
feul$,çon^itie  qn  fait^  lajibier^  de  commercer  aa 
Japon  >  à  çonditipn  qu'ils  /l'y  (èraient  jamais  aucun 

.(0  ^«^A>t  eft  avéré  par  toutes  Uir^Iatl^ac; 
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aûe  de  chri(lianirme7'&  depuis  ce  temps  ils  ont  6t^ 
fidèles  à  leur  promelTè. 

Qu'il  me  Toit  permis  de  demander  à  ces  mifOon^ 
naires  quelle  était  leur  rage ,  après  avoir  fervi  ï  la 
deftruâion  de  tant  de  peuples  ren  Amérique  »  d'en 
aller  faire  autant  aux  extrémités  de  TOrient ,  pour  U 
plus  grande  gloire  de  Dieu, 

S'il  était  poflible  qu'il  y  eût  des  .diables  déchaînés 
de  l'enfer  pour  venir  ravager  laterte,s'y  prendraietit* 
ils  autrement?  £{lrçedonc  ià  le J:Qmpaentaire  di 
contrains- les  d^etitHr?  ^oe  ainii  Cjïie  la  douç^ff 
chiétienne  fe  manifefte  \  eft-ce  là  le  chemin  de  la-v^ 
éierhelle? 

Leâeur^.jodgne?  cette  avencoce  à  tant  d'auttesy 
réfléchifTez  &  jugez. 

JE  O  VA. 

jEOVAy  ancieri  ftbm  dfe  Dlétl.  Aiiciin  peuple  n'a 
lamais  pronon(ié(?fov^jComiAefeiit  lesfeulsFrdnçak^ 
ils  difaient  lévo;  tj'eftjainfi  qije  vpu^  le  trouvez  écrit 
dans  Sanchoniathon  cité  par  Eusèbe,  prep.  liv,  X; 
dans  Diodore ,  lî  v.  Il  i  dans  Macrobe ,  (àt.  liv.  I ,  &c.  j 
toutes  les  natidns^ont  prononcé  âe&riion  pas^.  Ce(l 
du  nom  dès  quatre  vo]^iles,i,  e^  c^u  ^^que  {efbtinâ. 
çiè  iK)m  facré  dans  l'Orient.  Les:  i2nii:fraàonçaientnrcB 
oh,  ta  afpicàaJt,  î,e,  o,  vaj  .4e5t^ittres^'5fttoi«;  Il 
felàsk  toujours:  quatre  litres ,  quoique  nous  en  itaeD« 
dons  ici  cinq^&utede  pouvoir  exprimer  ces  quatre 
^ra^ères.  ►: 
Nous  avons  déjà  obfervé  que,  félon  Qément 
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d^Atexandrie»  en  faififlànc  la  vraie  prononciation  de 
ce  nom ,  on  pouvait  donner  la  mort  à  un  homme. 
Clément  en  rapporte  un  exemple. 

Long-temps  avant  MoiTe ,  Seth  avait  prononcé  le 
nom  de  Jeova ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Genèfe , 
chap.  IV;  &  même  félon  l'hébreu,  Seth  s  appela 
Jeova.  Abraham  fit  ferment  au  coi  de  Sodome  par 
Jèova ,  chap.  XlV ,  v.  2 2. 

•  Du  mot  ïôva  les  latins  firent  ïov^  Jovis  j  Jovifpitcr^ 
Jupiter.  Dans  le^mfibh  rÉtemel  dit  à  Moife  :  Mon 
iiom  eft  loua.  Dans  les  ordres  qu'il  lui  donna  pour  la 
cour  de  Pharaon,  il  lui  dit  :  «  J'apparus  à  Abtaham» 
^  Ifaac  &  Jacob  dans  le  Dieu  puiffant ,  &  je  ne  leuv 
^  révélai  point  mMr'^^m  Adonaï,  &  )e  fis  un  paâe 
M  avec  eux  (i)  ». 

Les  Jui6  ne  prononcent  point  ce  nom  depuis  long- 
temps. Il  était  commun' aux  Phéniciens  &  aux  Égyp- 
lîeiis.  Il  figpifi^it  te  .^ieft  $  &  de-U  vient  probable-^ 
Udent  rinfcripjioii  d'I$s  :  Je  fuis  tout  ce  qui  e^^ 

JE  P  H  T  È.^ 

SE  C  X'\  p   N  .  p   R  E  M   I  È  R  E* 

Il  eft  évidentjpar.le  texte  du  lùvce  ides  Juges ,  que* 
Jephté  promît  d^  iàjccifier  la  première  perfonne  qui 
Sortirait  dejÊDiçaifonpourvfinir  le  féliciter  de  fa» 
vldtoire.contre'leftAqumqnitçs^  Sa,  fiUe  unique  vint 
au-devant  deikti^  il.  déchira  feb  vêtemens,  &  il  l'im- 
siola  après  lui  aydr  permis  daUer  pleurer  fur  le& 
montagnes  le  malheur  de  mourir  vierge.  Les  fill^ 
(0  Exo4c , €h^.  VI,  Y.  3*  ^   ' .-  ■  '• 
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juives  célébrèrent  long  -  temps  .çettç  aventure^  etf 
pleurant  la  fille  de  Jephté  pendant  quatre  jours  (  i }• 

Çn  quelque  temps  que  cette  l^ftoire  ait  été  écrite  « 
qu'elle  foît  imitée  de  Thiftoire  grecque  d'Agamemnoqi 
^d'Idoménée ,  ou  qu'elle  en  Toit  le  modèle ,  qu'elle 
Ibit  antérieure  ou  poftérieure  à  de  pareilles  hiftoires 
afiyriennes»  ce  n'eft  pas  ce  que  j'examine  \  je  m'en 
tiens  au  texte  :  Jephtè  voua  fa  fille  en  holocaufte.  Se 
accomplit  Ton  vœu. 

Il  était  exprelTément  ordonné  par  la  loi  juive» 
d'immoler  les  hommes  voués  au  Seigpeur.  **  Tout 
•»  homme  voué  ne  fera  point  racheté ,  mais  fera  mis 
»  à  mort  fans  rémifiion  »,  La.  vulgate  traduit  :  Nou 
redimeturj  fed  moru^morictur  (z). 

C'eft  en  vertu  tie  cette  loi  que  Samuel  coupa  e« 
morceaux  le  roi  Agag  >  à  qui ,  comme  nous  l'avons 
^éj^dit»  Saiil  avait  pardonné  i  &  c'eft  même  pour 
avoir  épargné  Agag  que  Saiil  fut  téprouvé  du  Seigneuc 
&  perdit  fon  royaume. 

Voilà  donc  les  facrifices  du  fang  humain  clairement 
établis  j  il  n'y  a  aucun  point  d'hîftoire  mieux  conftaté  : 
on  ne  peut  juger  d'une  nation  que  par  fes  archives  j 
&  par  ce  qu'elle  rapporte  d'elle-même. 

s  E  C  T  I  O  N     I  I. 

Il  y  a  donc  des  gens  à  qui  rien  ne  coûte ,  qm 
felfijfîent  un  t)affage  de  l'Ecriture  auffi  hardiment  que 
$'ils  en  rapportaient  les  propres  mots  \  Ôc  qui  fur  leur 

(i)  Voyez  chap.  XU ,  des  Juges, 
(a)  Lévitique ,  chap.  XXVU ,  v,  29. 
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tnenfonge,  quHs  ne  peav^c  méconnaître,  efpèrenc 
qvtils  tromperont  le^  hommes.  Et  s'il  y  a  aujourd'hui 
de  tels  (tîppons>  iieft  à  préfumer  qu'avant  l'invention 
de  l'imprimerie  il  y  en  avait  cent  fois  davantage. 

Un  des  plus  impudens  ^Ifificateors  a  été  t'auteut 
d'un  infâme  libelle  intitulé  :  Diclionnaire  anti  philo- 
Jophiquc^  &  jiiftement  intitulé.  Les  leâeurs  me  di- 
ront :  Ne  te  fâche  pas  tant ,  que  t'importe  un  mauvais 
livre?  MeflSeurs,  il  s'agit  de  Jephtéj  il  s'agit  de  vic- 
times humaines ,  c'eft  du  fang  des  hommes  facrifiés  à 
Dieu  que  je  veux  vous  entretenir. 

L'auteur ,  quel  qu'il  foit ,  tr&duîr  ainfi  le  trente- 
neuvième  verf.  du  ch.  II  de  l-hiftoire  de  Jephté  : 

«  Elle  retourna  dans  la  maifon  de  fon  père  qui  fie 
^  la  confécration  qu'il  avait  promife  par  fon  vœu,  & 
^  fa  fille  refta  dans  1  état  de  virginité  «>> 

Oui,  falfificateur  de  Bible,  j'en  fuis  fâché;  mais 
vous  avez  menti  au  S.  Efprit ,  &  vous  devez  favoir 
que  cela  ne  fe  pardonne  pas. 

Il  y  a  dans  là  Vulgate  :  Et  reverfa  ejt  adpatrem 
fuum^  &  fécH  ci  Jicut  voverat  quA  ignorabat  virum. 
Sxindemôs  incnbuit  in  lfraSèl&  confuctudofervata  ejl 
utpojtanni  circulum  convcniant  in  unum  filU  Ifracl  ^ 
&  plangant  filiam,  Jephtp^  Çalaadicd.  , 

»  Elle  revint  à  fon  père ,  &  il  lui  fit  comme  il 
^  avait  voué ,  à  die  qui  n'avfflt  point  connu  d'homme  j 
•»  &  de-là  eft  venu  l'ufage  ^  6c  la  coutume  s'eft  cori- 
M  fervée,  que  tes  filles  d'Ifraël  s'afltmblent  tous  les 
»  ans  pour  pleurer  la  fille  de  Jephté  le  Galaadife , 
»»  pendant  quatre  jours. 
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Or,  dites-nous >  homme  anti-ptûbfophe ,  fi  oti 
pleure  tous  les  ans  pendant  quatre  jours  une  fille 
pour  avoir'  été  coofacrée  ? 

Dires-nous  s'il  y  avait  des  religieufes  chez  un  peuple 
qui  regardait  la  virginité  comme  unopi^robre? 

Dites- nous  ce  que  fignifie  :  Il  lui  fit  comme  il  avait 
voué ,  fecit  ci  ficut  voverat  ?  Qu  avair  voué  Jephté  l 
qu'avait- il  promis  par  ferment  ?  d'égorger  fa  fille  ^  de 
l'immoler  en  holocaufte  ^  Se  il  l'égorgea. 

Lifez  la  dilTertation  de  Calmet  fur  la  témérité  du 
VŒU  de  Jephté  &  fur  fon  accompUfièment  \  lifez  la  loi 
qu'il  cite,  cette  loi  tprrible  du  Lévitique  au  cha- 
pitre XXVII ,  qui  ordonne  que  tout  ce  qui  fera 
dévoué  au  Seigneur  ne  fera  pc^nt  racheté,  mais 
mourra  demof  t  s  non  rcdimctur  ^  fed  morte  morietur» 
,  Vpyez'les  exemples  en  fibule  attéfter  ceue  vérité 
éponv^t^les  voyez  les  Amalécices  &  les  Cana* 
néens  î  voyez  le  roi  d'Arad  ^  tous  les  fiens  foumis  à 
cet  dévQueipçtit^  vq^etU  prptre  Samuel  égorger  de  fes 
mains  le  roi"Af{ag,  8^  la  couper  en  morççaux  comme 
un  boucher  4ébicf  un  Jbœuf  dans  fa  boucherie.  £c 
puis  çorrompejç^l^lfifi^,  niez  l'Ectirute  fainte  pour 
{butenk  votre  par^^O^e  j  infultez  à  ceux  qui  la  réï 
vèrent,  qudque  i^hofe  étonnante  qu'ils  y  trouvent» 
Donnez  un  démenti  .à  l'hiftorien  Jofephe  qui  la. 
tninfcrit,  &  xjuidit  pofitivement  que  Jephté immcJa 
ÛL  fille.  Entafièz  induré  fur  menfonge ,  Se  calomnie 
{ur  ignorance  V  les  fages  en  riront  ^^  ils  jQ^taujour* 
d'hui  en  grand  nombre  ces  fages.  Oh  !  fi  vous  feviez 
oomfœ  ils  mépiifem  k$  Routfa  quand  ibcorromp^c^ 
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k  fainte  Ecrimre»  6c  qu'ils  Te  w^iiX^t  d'avoir  diQ[)iicé 
avec  le  préfideht  de  Montefquieu  à  fa  dernière  heure, 
&  de  l'avoir  convaincu  qu'il  faut  penfer  comme  les 
£:ères  jéfuites  l 

JÉSUITES,  OU  ORGUEIL. 

On  a  tant  parlé  des  jéfuites,  qu'après  avoir 
occupé  l'Europe  pendant  deux  cents  ans ,  ils  fîniilènc 
par  l'ennuyer,  foit  qu'ils  écrivent  eux-mêmes,  foir 
qu'on  écrive  pour  ou  contre  cette  fingulière  fociéré, 
dans  laquelle  il  faut  avouer  qu'on  a  vu  &  qu'on  Voit 
encore  des  hommes  d'un  rare  mérite. 

On  leur  a  reproché  dans  Gx  mille  volumes  leur 
morale  relâchée,  qui  n^était  pas  plus  relâchée  que 
celle  des  capucins  y  &  leur  doârine  fur  la  sûreté  de 
la  perfonne  des  rois-,  doârine  qui,  après  tout, 
n'approche  ni  du  manche  de  corne  du  couteau  49 
Jacques  Clément ,  ni  de  Thoftie  faupoudrée  qui  fervit 
fi  bien  frère  Ange  de  Montepulciano ,  autre  jacobin  y 
&  qui  empoifonna  l'empereur  Henri  VIL 

Cén'eft  point  la  grâce  verfatile  qui  les  a  perdus, 
ce  n'eft  point  la  banqueroute  frauduleufe  du  révérend 
père  la  Valette ,  préfet  des  miffions  apoftoliques.  On> 
ne  chafle  point  un  ordre  entier  de  France ,  d'Ef^ 
pagne ,  des  Deux  Siciles ,  parce  qu'il  y  a  eu  dans 
cet  ordre  un  banqueroutier.  Ce  ne  font  pas  les  fre-' 
daines  du  jéfuite  Guyot  Desfbntaines,  ni  du  |éfuite 
Fréron ,  ni  du  révérend  père  Marfi ,  lequel  edropia, 
,  par  fes  énormes  talens ,  un  enfant  channant  de  la 
première  nobleflè  du  royaume.  On  ferma  les  yeux 

fur 
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ht  ces  imitations  grecques  8c  latines  d'Anacréon  & 
d'Horace. 

Qu  eft-ce  donc  qvi  les  a  perdus  ?  L'orgueil.  ' 

Quoi!  les  jéfuites  étaient-ils  phis  orgueilleux  que 
les  autres  moines }  Oui  >  ils  Tétaient  au  point  qu'ils 
£rent  donner  une  lettre  de  cachet  à  un  ecdé&ftique 
qui  les  avait  appelés  moines^  Le  frère  Crouft ,  le  plui 
brutal  de  la  £xîété  >  frère  du  confetTeur  de  la  (èconde 
dauphine»  &ic  prêt  de  battre  en  ma  préfence  le  fils 
de  M.  G»>  depuis  prêteur  royal  à  Strasbourg  »  pour 
kû  avoir  dit  qu'il  irait  le  voir  dans  fon  couvent. 

C'était  une  chofe  incroyable  que  leur  mépris  pour 
toutes  les  univerfités  dont  ils  n'étaient  pafs^  pour 
tous  les  livres  qu'ils  n'avaient  pas  faits,  pour  tout 
cccléfiaftaqoe  qui  n'était  pas  i&iz  homme  de  quaUtéi 
c'eft  de  quoi  l'ai  été  témoin  cent  fois.  Ils  s'expritnent 
àinfldans  leur  libelle  intitulé  (i)  //  tjl  temps  de 
parler  :  «<  Que  dire  à  un  magidrai:  qui  dit  que  les  fé-» 
»  fuites  font  des  orgueilleux ,  &  qu'il  £i|^t  les  humi- 
lier »  \  Ils  étaient  (i  orgueilleux  qu'ils  ne  voulaient  pa$ 
qu'on  blâmât  leur  orgueil. 

D'où  leur  venait  ce  péché  de  la  fuperbe!  De  ce 
que  frère  Guignard  avait  été  pendu.  Cela  eft  vrai  à  la 
lettre. 

Il  faut  remarquer  qu'après  le  fupplicede  ce  jéfuite 
fous  HenrilV,  &  aprèsleur  banniflementduroyaume^ 
ils  ne  ftirent  rappelés  qu'à  condition  qu'il  y  aurait 
toujours  à  la  cour  un  jéfuite  qui  répondrait  de,  la 
conduite  des  autres.  Coton  fut  donc  mis  en  otage 

•  (i)  Page  341. 

Queji.  fur  VEncycU  Tome  V.  P 
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auprès  de  Henri  IV  j  ijc  ^  boa  loi  ^  <]pti  a(  ki0àtt 
pas  d'avoir  Tes  petites  fine/Tes,  crut  gagner  k  pape 
en  prenant  Ton  orage  p^r  (on  ooalêfieUf  « 

D^-lors  chaque  frère  jéiÎMte  iè  crue  fdîdakefntnt 
xonfeflèur  du  roi.  Cette  place  de  preoMt  raédccta  de 
rame  d  un  monar<}iie ,  devînt  un  trnwSkhh  Éaaâ 
Louif  XIU,  &  riir*i<Aitïottf  Ldoîs  Xiy«  Lt  frère 
Vadblé»  vakt  de^cbambcèdupèréde  kCfaéfe»  w» 
«ordait  Cà  proteûion  aux  év!ê(}6es  de  Fito«r}  &  !• 
père  le  Tellier  gouVëtnaif  avec  un  icepn^  de  fer  tewt 
qui  voulaient  bien  êtfe  i^v^rnés  ainii*  Il  éudc  inii-k 
|)oiEble  que  la  plup^t  des  jéftiites  m  $  <nBafi&m  du 
vent  de  ces  deux  ho^^ll1^s^  Sc  qu'ils  t^  iîidètit  aoffi 
infolens  tjue  4es  laqtiais  d^  marquis  de  Lodveift.  Il  f 
leut  parqti  ç^x  des  f$v«ns ,  de^iiatnnie&élwijiltoa»  des 
génies^  cetixlà fur^t modeftes»  mes  Ifs «nédîocres # 
faifanc  le  grand  nombre  tf^^^  àtecâmts  de  ec«  CirgueU 
^ttachèàla{ivÉdiocitté&  à  rerpmdeioottège^  . 

Depuii  I^ir  père  Gara& ,  prefqnr  tms  àmnlivtef 
ppléfl[iiqaes  re^iiJiDenr  wie  hattceur  kiciéceiite  qoi 
fouleva  toute  l'Europe.  Cette  bauteurioKibâ  (tavetm 
dans  la  bdffeâë  d«i  pins  énontie  tidmk:  de  larre 
qu'ils  trouvèrent  le  fecret  d-ètr#  Il  k  :fo»  l'objet  dt 
Tenvie  &  du  mépris.  Voici ,  par  exemple ,  comiat  ib 
sexpriiMÎttit  fur  le  c^èbre  B^ikirs  «TOdal^rféral 
de  la  chainbpe  ^s  comptes» 

^  Pâquier  eft  un-porte  pamef  ^tw  thàrémdtJèPwtl^ 
••  petit  galant  bouffon ,  pkiftotetir ,  petit cdm^gnoft 
>•. vendeur  de  fetïïettes^i  fitwple  refôge  q«i  fté  tttéliw 
M  pas  d'être  le  valeton  des  laquais  >  belîtM  $  «t^iiin 
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^  tfat  lo»,  pèfe  âr  tend  (a  pnffij  fore  fuCpeâ  é'faé^ 
»  réfie  ou  bien  hérétique ,  ou  bien  pire,  un  faie  flr 
»»  vilain  fàtyte  »  un  archiniaitre ,  foc  par  natvie  »  par 
M  béquOTff  9  paf  bémol  >  foc  à  la  pins  haut»  gamme» 
M  fof  à  ittfle  feiK»eUe ,  foc  à  double  teinture ,  &  teint 
»  en  cramoifi  >  fot  en  toutes  fortes^^de  fottifes  >k 

Ils  poUrem  depuis  kut  ftyle  »  maif  1  orgseii ,  pour 
dife  iBoini  gr^fler ,  nWfiic  que  plut  révoltant 

On  pardmne  tout  hors  l'orgueil.  Voilà  pottrcfuoi 
fotts  les  parlement  du  royaume ,  dont  les  tnetnbres 
avaiei^r  été  pour  la  plupart  leurs  dtfciples ,  ooc  fai& 
la  première  occa(k>n  de  les  anéantir  :  de  la  lene  mf 
tière  s^eft  réjouie  de  leur  chute. 

Cee  efpit  d'orgueil  étak  fi  fort  enraciné  dam  eux, 
qu'il  ie  dépkvjait  avec  la  fureur  ta  plus  indécetice  ^ 
dans  k  temps  même  qu'ils  ésaiem  tenus  à  reire  fiuia 
k  mà^  éê  là  juftice  >  9c  que  leur  arrit  n'était  paa 
encore  prononcé.  On  n'a  qu'à  lire  k  fameux  vaér 
molie  kitiiiulè  Htfi  titnps  depéarlir^  imprimé  dans 
Avigpoii  en  iféi ,  foos  le  nom  iiippaft  d'Anrenu 
K  commence  par  une  requête  irorôque  aux  gaoa 
fenant  la  cotir  de  parlement.  On  leur  patle  daM 
cette  requête  avec  autant  de  mépris  que  fi  Ton  fmim 
une  réprimande  à  des  clercs  de  procureur.  On  trakt 
continu^lement  nttoftre  M.  de  Montckr ,  proçureut* 
général ,  l'oracle  du  parlement  de  Provence ,  dé 
maure  Ripcrtj  &  on  lui  parle  comme  tin  régent  en 
àïBdte  parkrak  à  cm  éce^  ndurin  Oc  sgnof  aiir.  On 
pcmlfe  Faudate  fufqu'à  dife(t)  que  MF.  de  Moardor 
(I)  ToJtte  U,pagt  399. 
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a  blafphcmé  ea  rendant  compte  de  rinftltutdes  jé^^ 

fuires. 

Dans  leur  mémoire  qui  a  pour  titre  Toutfc  dira  j 
ils  infukent  encore  plus  effrontément  le  parlement 
de  Metz ,  &  toujours  avec  ce  ftyle  qu'on  puife  dans 
les  écoles.  . 

Us  ont  confervé  le  même'  orgueil  fous  la  cendre 
dans  laquelle  la  France  >  TETpagne  les  onr  plongés. 
Le  ferpent  coupé  en  tronçons  a  levé  encore  la  tête 
du  fond  de  cette  cendre.  On  a  vu  je  ne  fais  quel 
miférable  nommé  Nonotte»  s'ériger  en  critique  de  (es 
maîtres  )  &  cet  homme  »  fait  pour  prêcher  la  canaille 
dans  un  cimetière,  parler  à  tort  &  ï  travers  des 
chofes  dont  il  n'avait  pas  la  plus  légère  notion.  Un 
autre  infolent  de  cette  fociété,  nommé  Patouillet  9' 
infulcait  ,dans  desinandemens  d'évêque,  des  citoyens», 
des  officiers  de  la  maiibn  du  roi ,  donc  les  laquais 
n'auraient  pas  ÊDuffert  qu'il  leur  parlât. 

Une  de  leurs  principales  vanités  était  de  s'itHro*. 
duirechez  les  grands  dans  leurs  dernièies  maladies^ 
oomme  des  ambafladeurs  de  Dieu ,  qui  venaient  leur 
ouvrir  les  portes  du  ciel  fans  les  faire  palFer  par  le 
purgatoire.  Sous  Louis  XIV  il  n'était  pas  du  bon  ak, 
de  nK>urir  fans  paflèr  par  les  mains  d'un  jéfuite ,  ÔCr 
le  croquant  allait  enfuice  fe  vanter  à  fes  dévotes  qu'il 
avait  converti  un  duc  &  pair ,  lequel  fans  fa  protec- 
tion aur;^it  été  damné. 

Le  mourant  pouvait  lui  cure  :  De  quel  dtfîit)  excré-» 
ment  de  collège,  viens- tu  chez  moi  quiuid  |e  me 
meurs  \  me  voit-on  venir  dans  ta  cellule  Quand  tu  as 


.  Digitized  by 


Google 


JÉSUITES.  21^ 

la  fîftule  ou  la  gangrène ,  &  que  ton  corps  ctaf&ux 
eft  prêt  à  être  rendu  à  la  terre  î  Dieu  a  t-il  donné  à 
•ton  ame  quelques  droits  fur  la  mienne  ?  ai-je  tin  pré- 
cepteur à  foixante  &  dix  ans?  portes-tu  les  clefs  du 
paradis  à  ta  ceinture  ?  Tu  ofes  dire  que  tu  es  ambaf- 
•fadeur  deDieu;  montre- moi  tes  patentes,  &  (i  tu 
n*en  as  point,  laifle-moi  mourir  en  paix.  Un  béné- 
diâin>  un  chartreux,  un  prénK)ntré,  ne  viennent  point 
troubler  mes  derniers  momens  :  ils  n'érigent  point 
un  trophée  à  leur  orgueil  fur  le  lit  d'un  agonifant  ; 
ils  reiVent  dans  leur  cellule  ;  refte  dans  la  tienoe  : 
'quy  a-t^il  entre  toi  &  moi  ? 

Ce  fut  une  chofe  comique  dans  une  trifte-occafîon 
quelempreffement  de  ce  jéfuiteanglaisnommé  Routh, 
à  venir  s'emparer  de  la  dernière  heure  du  célèbre 
Montefquiçu.  Il  vint,  dit^il»  rendre  cette  ame  ver- 
^ueufe  à  la.  religion.,  comme  il  Montefquieu  n'avait 
pas  mieux  connu  la  religion  qu'un  Routh,  comme  fi 
Dieu  eût  voulu' que  Mçntefquieu  pensât  comme  un 
RoQth.  On  le  cba(Ià  de  la  chambre ,  &  il*  alla  crier 
dans  touteParis  :  J'ai  converti  cet  homme  iUpftre,  )e 
loi  ai  £aât  jeter  au  feu  fes  Lçttr^  perfannes  6c  fon 
Ëfp^rdes  lois.  On^ut  foin  d'imprimer  la  relation  de 
la  converûon  du  préfident  de  Montefquieu ,  par  le 
révérend:  père  Routh ,  dans  ce  libelle  intitulé  -/rf/iri- 
plàlofopfûqucà 

Un. autre  orgueil  des  jéfuites  était  de  faire  des 
mifllions  dans  les  villes,  comme  s'ils  avaient  été  ch^ 
des  In(fiens:&  chez  des  Japonais.  Us  fe  fàifaient  fuivre 
<&ns  les  rues  parla  magiftrature  entière.  On  portak 
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une  ctoix-ievmî^w  >  nan  la  plantait  dans  !a  |$lacè 
publMlue;;  ik  dépoïfèdaient  le  curé,  ils  cbvenaieac 
les  maîtif s  4e  la  ville.  Un  léfuite  nonmié  Aubett 
fît  un^  pi&tieUle miffionà Çolmar , & obHgea  Tavocat- 
géilécal  4u  coi?y(ieU  fouvei^î|i  de  brûler  à  (asfieds  Ton 
Bayle,  q\H  Im  avaît  cpâcé  cinquante  éciis;  J  aidais 
mieiix  aimé  bf ûler  ftèife  Albert.  Jugez  ox^ine  ror*- 
gueîl4eâH  Aubety  lut^go^édeceiacnfiçe»  cmniBa 
îl  s'en  ytaet#  le  fisira^ec  -(es  i^onfirèie^»  0MQf9l&  îl  en 
jécrÎTkàfeii  ginéfâl. 

O  »wotoe$  1 A  mornes  {  (ûytz  mo4eôes  *  it^^^ms  1  ftî 
déjà  dit;  (oyez  modérés  .fi  yqbs  ne  it^oulei^  tpas  que 
«naibew  Voiv  «rni>^» 

JOB.  ^ 

X/oN  four 9 «an ami  Job»  icu  «un  des  fâqs  ancteik 
t^riginauKdantétslivnes  £à&m  menticHii;  tii  nétm 
point  juif  4  <mi  i^tquele  tivie  qm  porte  test  nomcft 
^kw  anciitfi^tte  h  Fentmenqie.  Si  les  Hébcaux  <pà 
Vont  f  rmlùit  là^  ïmsÈbey  Ce  {kmx,  ferTÎs^itt  mat  Jebo/va 
fx>ur'f!g^£6ec  Hmx^  ik  empruBtècent  detiDoc  iks 
iHiéokiensjS:  ik^  Ésg/ifàex^ ,  conuse  les'vtaîk  ikvaos 
««n  ddment  f  as.  he  moc  de  &Êtkn  in*étaic  ipoini; 
èlébren ,  tl^Ciait  cbaUèeti^  on  !le  fsk  Jiflez. 
.  Tu  demeoraîs  fuc  les  cottfios  de  la  Qialléeé  Dès 
commentateurs >  dignes  de  leur  profeflîon^^  préte^idciii 
qiie  ta  cro^raisà  laréâiraeiftion,  piaroe!qu'éianccou4:hé 
£air  )ren  fiocnier^  tu  as  St^  dans  jcon  dioc^aieavièine 
«faa^oe ,  f  lor  tu  t*wt  i(«fefiaaaûr  <^db|iie j^iii;.  UtB  ma» 
hà»  (^i  leff ^  iàigiaàtifra  n empare *|)^  ^poni?  liela  k 
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réAirreâiofi»  maisjevcqx  te  parfer  d'aatres  oboTes. 

AvQue  qu^  fu  écaîi  un  graini  bavai d  >  mais  tes  amig 
Tétaient  davantage.  On  dis  qae  m  pofiPédais  Tept  milla 
nuMitoni»  crois  mtUe  obtmeaux»  miUe  bvofs  &  cinq 
çeots  ane0às,  J^  veux  ftâre  ton  compte. 

Sepc  mi\lç  i9<Qmon5>  à  trois  livres  dix  (bin  pîèct  » 
font  vingt--d^x  mille  cinq  cents  Uvres  - 
iQuraoiSi  ppfe,  .  •  •  .  .  .  •  ^  .  •  .  •      iifoo  L 

J'^valiie  les  ttois  miHe  ohamcanx^ 
à  cinqu^m^  écus  pièce.  .  «. 450000^ 

Mille  boeufs  ne  peuvent  être  eftimés 
Vun  posant  Vdufra  mcins  de 80000 

£c  cinq  c^tm  âneflei ,  à  vingt  fhncs 
i'âneflè,  . .  .  •  .  ^  .  .  .      loooo 

Lé  tout  fe  monte  à...  ••..,«  •    j62;oo  1. 
Sans  çofpptet  tes  ple^Wes,  bagues  6c  jpyaux. 

J'ai -été  beaucoup  plusriohe  q«e  foi>  Ac  qtiotque 
j'aie  perdu  une  grande  partie  de  mon  bien ,  8i  que 
je  ïoik  malade  comme  toi>  )e  n'ai  point  murmuré 
GOOKeJlieu,  comme  tes  amis  lembtent  te  te  teptocher 
quelqnefeit.'  ; 

Je  fsefitts  point  du  tosc  montent  èe  Satan  qui^ 
pour  r  iaduif  e  au  péché  &  peur  te  faire  oublier  Dieu> 
demapd»  la  peirmiffioti  de  t'ôfer  ton  bien  Bc  de  te 
donaec  la  ga9^  Ceft  dans  cet  état  que  les  hommes 
ont  taqoiits  recours  à  la  Diviilite.  Ce  font  les  gens 
bfumix  qui  roubUenf.  Satan  ne  cotinaiflTairpas  al&z 
le  mbnde  :  il  s'eft  formé  depuis  ;  &  quand  il  veut 
saSurecde^elqu'uo  ^  il  e&  fait  im  fermier-général  > 
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ou  quelque  chofe  de  mieux ,  s'il  eft  poflSbIe*  C  eftce 
que  notre  ami  Pope  nous  a  clairement  momré  dans 
Thiftoire  du  chevalier  Balaam» 

Ta  femme  écaic  une  imperrinenre,  mais  tes  pré- 
tendus amis  Ebphas ,  natif  de  Tfaéman  en  Arabie  9 
Baldad  de  Suez»  &  Sophar  de  Nahatnath ,  étaient  bteo 
plus  infupportables  qu'elle.  Us  t  exhortent  à  la  par 
tience  d'une  manière  à  impatienter  le  phis  doux  des 
hommes.  Us  te  font  de  longs  fermons  plus  ennuyeux 
que  ceux  que  prêche  le  fourbe  V. ...  .e  à  Amfter- 
dam,  &  le..».&c.. 

Il  eft  vrai  que  tu  ne  fais  ce  que  tu  dis  quand  tu 
t'écfies  :  <«  Mon  Dieu  !  fuis-je  une  mer  on  une  ba^ 
M  leine,  pour,  avoir  été  enfermé  par  vous  cqmm^ 
9^  dans  une  prifon  *»  l  mais  tes  amis  n'en  iàvent  pas 
tlavantage  quand  ils  te  répondenr ,  ««  que  le  jour  ne 
y»  peut  reverdir  fans  humidité,  &  queTherbe  des  prés 
>4  ne  peut  croître  {ans  eau  .*:  Rien  n'eft  moins  conibr 
lant  que  cet  axiome. 

Sophar  de  Nahamath  te  reproche  d'être  mi  babil- 
lard ^  mais  aucun  de  ces  bons  amis  ne  te  prête  tm  écu» 
Je  ne  t'aurais  pas  traité  ainC  Rien  n  eft  plus  commun 
que  gens,  qui  confeillent ,  rien  de  plus  rare  que  ceux 
qui  fecourent.  Ç'eft  Inen  la  peine  d'avoir  trois  amis 
pour  n'en  pas  recevoir  une  goutte  de  bouiHon  quand 
on  çft  malade.  Je  m'imagine  que  quand  Dieu»,  c'eut 
rendu  tes  lichefles  &  ta  fanté ,  ces  éloquens  perfon^ 
nages  n'osèrent  pas  (è.préfenter  devant  toi^  auiB» 
Us  amis  de  Job  ont;palIe  en  proverbe. 

Pieu  fut  uès-mécoment  d'ettx>  &  leut  dit  tout 
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net  au  chap.  XLII,  ^u^ils  font  ennuyeux  &  imprU" 
dens;  &  il  les  condamne  à  une  amende  de  fept  tauceaux 
&  de  fept  béliers  pour  avoir  dit  des  fotnfes.  Je  les 
aurais  condamné  pour  n'avoir  point  fecouru  leur  ami. 

Je  te  prie  de  me  dire  s'il  eft  vrai  que  lu  vécus  cenc 
quarante  ^ns  aprè»  cette  aventure.  J'^me  ï  voir  qua 
les  honnêtes  gens  vivent  long-temps  ^  mais  il  faut 
que  tes  hommes  d'aujourd'hui  foîent  de  ^ands  Nip- 
pons y  tant  leur  vie  eft  courte. 

Au  refte ,  le  livre  de  Job  eft  un  des  plus  précieux  de 
toute  l'antiquité.  Il  eft  évident  que  ce  livre  eft  d'un 
arabe  qui  vivait  avant  Je  temps  où  nous  plaçons 
Moïfe.  1}  eft  dit  qu'Eliphas,  l'un  des  interlocuteurs  ^ 
«ft  de  Théman*,  c'eft  une  ancienne  ville  d'Arabie. 
Baldad  était  de  Suez,  autre  ville. d'Arabie.  Sophat 
était  de  Nahamath,  contrée  d'Arabie  encore  plus 
orientale. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  remarquable,  &  ce  qui 
démontre  que  cette  feble  ne  peut'  être  d'un  juif, 
c'eft  qu'il  y  eft  parlé  deis  trois  coinftellations  que 
nous  nommons  aujourd'hui  TOurfei  l'Orion,  6c  les 
Hyades.  Les^  Hébreux,  n'ont  jamais  eu  k  moindre 
contaaiflànce  de  l'aftrônoniie ,  ils  n'avaient  pas  même 
de  rhot  pour  exprimer  cette  feience  j  tour  ce  qui  re- 
garde les  arts  de  i'efprif  leur  était  inconnu  i  jufqu'au 

terrbe  de  géométrie.  

-  Les  ârabeSi  ail  contraire,  habitant  fous  des  tentes, 
étant  comindellement  à  portée  d'ôbferver  les  aftres , 
fuirent  peut-être  lés  premiers  qui  réglèrent  leuirsannée^ 
par  l'infpe^tioh  du  ciel 
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Une  obrérvàtion  plus  importa  te,  q^  ({u*}1  n  eft 
patlé  que  d'ua  feol  Dieu  <iam  «e  livre.  C'eft  vim 
erreur  abfarde  d'avoir  imeginé  que  ks  Jmh  fuffem 
les  feuls  qui  MContnU&nc  un  Dîfu  wuqueî  cecaif 
h  doûrifie  ide  preique  tout  rOricm  »  &  les  Juifs  en 
cela  ne  fucecK  qu«  des  plagiiûies»  conuiie  ils  le  fuireoi 
cniour. 

Dieu ,  dms  la  crenca^iumème'chapîtte ,  parfe  lui-- 
même à  Job ,  du  milieu  d'un  tourbillon ,  Se  c  eft  cf 
qui  a  été  imité  depuis  dans  b  GenèTe»  On  ne  peut 
ciep  répéter  iq»  les  livres  juift  (ont  crèS'iiouveafm& 
L'tgnoraaoe  6c  le  fmatifmecrieiir  que  Je  Pentatenque 
eft  le  plus  ffiioîen  lirre  du  monde*  Il  eft  évident  que 
ceux  de  Sâncboniaclion ,  œux  âe  Thtm»  anrôiâeurs 
de  huit  cents  ans  à  cextx  de  SaxKho^taithbn  »  ceux  du 
|iiemier  Zerduft  »  le  Shafta ,  le  Véidam  des  Indiens 
que  nous  avons  encore ^  les  cinq  Kings  des  Chinois) 
entin ,  le  Jivie  de  Job^  £ant  d'me:amiquiié  beaucoup 
plfis  reçqli^equ'auçiiA  bvce  Jui£  U  «ft  démomci  ^m 
ce  périt  peuple  œ  pot  avoir  des  mi^aWs  que  lo^fq^  il 
eut  an  ncwîvernei^^t  ftabfei  qu'il  neiKx»fiOHverr 
i^enieot  q^  (ous  ies  rois  \  que  fpn  j»fpn  ne  fe  iKxma 
q4iavfç  le  semps»  d'un  mélanflt  ^e  pliépiçpen^  ^ 
d!ambe.  Il  y  a  des  preuves  incomeftables  %tte  !#( 
Pliémçien&i:i4tivaientles  l^i»stt4s^lqi?§<empf  avaa< 
eux.  Leur  profeflion  fut  le  brigai|d<ie.dc  leaiuciA89^ 
Us  m  lî>reni  ^rivains  que  pai:  baAMidt  On  a  p^du 
]e$  livres  des  Ëgri^i^s  &  ^  PK^o^Os  :  las  Cbi« 
9Qis  »  j^s3/a(QjieSi>  les  G^ib^re^  ^  1^  Juî6  çm«9ai^y4 
les  leurs.  Tous  ces  monument  ianti^mraxs  M^.M 
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fie  {biK^iie  des  fBpmimens  âe  rimggimKion  humaine , 
jdans  leiqueU  on  13e  peut  s^ppteodt^  diie  ieale  vérké.» 
foit  pbyfique,  £pk  biftpçicjae.  Il  n'y  a  point  a\i}oui^ 
d'hui  4e  petit  iivtieie  fhyiique ,  4«i  4ie4oit  pli}$  lUile 
qoe  tiMtf  le$  livfffs  «U  Ta^qniié^ 

Le  bonCdhp^t^w  ^amCakoer  (cat  1^  bénédiâkit 
vetileiu  <}u'Qn  leur  démteén  ^Mij^^etiélf  ^nipila^- 
tein:  ide  lanc  d$  r4veife$  ^4tfn]^llHés>-i:e(  bommf 
^t  ik  ^mplkieé  4  «en^  {i  nàk  à  qaicpiKiiie  veut 
{ùe  des  fenifes  aiHÎqiKs ,  rappooe  fidfeUeBi^c  le$ 
ppijiiom  de  <?ecx  Hq^i^oiK  i^ulu  devinier  la  4BaUdi# 
âmt  Job  itit  atra^ui  y  cpmme  &  Job  ^ûc  éxé  un  per<r 
Toilage  céeK  II  ne  ^balanGe  ppinc  à  dice  que  Job  avait 
}a  véEole,  &  il  emaflè  p^ag^  fur  paÛà§e  àionordi* 
naiie,  potu:  prouver  çQ<\m  U'^  p^P  Jlu^vaitfasla 
Vh^m  de  Ja  vérole  psM:  «A(lfac«  eu  Âftruc  n^xsm 
m  un,p^re  de  ll^^i«t'lH«v^doAeu^4^^Sala»ianqM^ 
xoai^ pn médeân itr<^-^;)v^f^f  ^Uboprhfm^^  Calmct 
ne  favait  pas  feulement  qu'il  exid^  :  Im.  «nomi 
^on^ipiUteiifs  imi  dep^uvre»  ;geiH  i 

(Par  uri  malade  mcx  nattx  (tJlixtkt€baptUe). 

.  j  0  ^  E  p  a 

JL^«isTOiRE  de  J«feph,  à  aie  ïa*<t)tt(îdéper  que 
comme  un  obiet-de^cuiierKé  &  d^litté^ttâ^e,  efft  un 
dieb'plus  précieux  monumens  de  l'aftnqfrité»  qui  Soient 
parvenus  jufqu'à  nousrEBe  paraît  êtt:ele  modèle  de 
leu«  >fe6  écrivattw  x^rîemwx  ;e1!e  eft  pim  atréndriflante 
^ue  lOdyflTée^'Homère  s  cat  un  héros  qtiî  pardonne 
eft^us  Kmiliant^iie  -celui  <îui  fe  venge* 
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Nous  regardons  les  Arabes  comme  les  premiersr 
auteurs  de  ces  fiâtons  ingémeufes  qui  ont  paffé  dans 
Toutes  les  langues  ;  maïs  je  ne  vois  chez  eux  aucune 
aventure  comparable  à  celle  de  Jofeph.  Prefque  tout 
en  eft  merveilleux  »  ^  la  fin  peut  faire  répandre  des 
larmes  d'attendriflèment.  C'eft  un  jeune  homme  de 
feize  ans  donr  (es  frères  font  jaloux  ;  il  eft  vendu  par 
eux  à  une  caravane  de  marchands  itmaSHtes  »  conduit 
en  Egypte ,  &  acheté  par  un  eunuque  du  toi.  Cet 
eunuque  avait  une  femme  »  ce  qui  ii'eft  point  du  tout 
étonnant;  le  kiflar-aga,  eunuque' parlait ,  à  qui  oh  a 
tout  coupé,  a  aujourd'hui  un  ferait  à  Conitehti* 
nople  :  on  lui  a  lai(fè  fes  yeux  &  fes  mains ,  &  la 
nature  n  a  point  perdu  fes  droits  dans  fon  cœur.  Les 
Mtres  eunuques  >  à  qui  on  n'a  coupé  que  l^s  deuac 
àccompagnemens  ^de  l'organe  de  la  génératicm ,  em- 
ploient encoreibuvent  cet  organe îr  &  Putiphar»  à  qui 
Jofeph  fut  vendit  ^pouvait  très-bien^rre  du  nombi^é 
ie  ces  eunuques. 

La  femme  de  Pîitiphar  devint  amoureufe  du  jeune 
Jofeph ,  qui,  fidèle  à  fon  maître  Se  à  fon  bienfaiteor» 
rejette  les  empreflèmens  de  cette  femme.  Elle  en  eft 
irritée ,  &  accufe  Jofeph  d'avoir  voulu  la  féduire. 
Ç'^ft  i'biftoire  d'Hyppolite  &  de  Phèdre ,  de  BeUécor 
phon  &  de  .Sténobée  î  d'Hébrus  &  de  Datnafippe  > 
de  Tantis  &  de  Péribée ,  de  Myrcile  Sç  d'Hipt)€KU- 
0Ûe ,  de  Pelée  &  de  Demenette. 
.^  Il  eft  difficile  de  favoir  quelle  eft  l'otiginale  de  toutes 
ces  hiftoires  \  mais  chez  les  anciens  auteurs  arabes,  il 
y  a  un  trait ,  touchant  l'avratuce  de  Jofeph  &  de  la 
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femme  de Putiphar,  quieft  fort  ingéoieux,  Lauteuc, 
iuppore  que  Punpl^ar  »  incertain  entre  (a  femme  6c, 
JoCeph ,  ne  regarda  pas  la  tunique  de  Jofeph,  quefk^ 
femme  avait  déchirée  >  comme  une  preuve  de  lattentac 
du.  jeune  iiomme.  Il  y  savait  un  enfant -au  berceau  dans 
la  chambre  de  la  femme  :  Jofeph  difait  qu  elle  lui  avait 
déchiré  &  ôté  fa  tunique  en  préTence  de  l'enfant  % 
Putiphar  confulta  l'enfant ,  dont  l'efprit  était  fort 
avancé  pour  fon  âge»  l'enfant  dit  à  Putiphar  :  Regardes. 
(i  l^  tunique  eft  déchirée  par  devant  ou  par  derrièrev 
fi  elle  l'eft  par  devant  >  c'eft  une  preuve  que  Jofeph 
a  voulu  prendre  p^r  fqçce  votre  femme  qui  fe  défen- 
dait î  fi  elle  l'eft  par  derrière,  c'eft nne  preuve  que 
votre  femme  courait  après  lui.  Putiphar ,  grâce  ai| 
génie  de  cet  enfant ,  reconnut  l'innocence  de  fon  ef- 
dave»  C  eft  ainfi  que  cette  aventure  eft  rapportée 
dans  l'Alcoran,  d'après  l'ancien  auteur  arabe.  Il  ne^ 
sembarraflè  point  de  nous  inftruire  à  qui  apparte^ 
siait  l'enfant  qui  jugea  avec  tant  d'efprit.  Si  c'était 
un  fils  de  la  Putiphar ,  Jofeph  n'était  pas  le  premier 
à  qui  cette  femme  en  avait  votulu. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Jofeph  >  félon  la  Genèfe,  eft  mis 
en  ptiùm.  Se  il  s'y  trouve  en  compagnie  de  l'échanfon 
&  du  panetier  du  roi  d'Egypte.  Ces  deux  prifonniers 
d'État  rêvent  tous  deux  pendant  la  nuit  -y  Jofeph  ex- 
plique leuès  fonges  >  il  leur  prédit  que  dans  trois  jours 
l'échanfon  rentrera  en  grâce,  &  que  le  panetier  fera 
pendu*,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriven 

Deux  ans  après,  le  roi  d'Egypte  rêve  au^Ii  :  foi) 
échanfon  lui  dit  qu'il  y  a  un  jeune  juif  en  prifon ,  qui 
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eft  té  fTémiét  homme  du  monde  peui  t*mc«HîgM6e' 
des  réte»)  le  roi  hit  irentr  te  jeune  homme ,  quibn- 
frèàit  (epî  années  d^abondence  >  Se  iepc  années  de 
flénthà 

Interrofmpons  an  peu  kî  le  fil  de  lluftDire ,  pour 
toir  de  qtietie  pro^eufe  amîqttité  eft  ImterprétafioiY 
des  foffges.  Jacob  avair  vu  e»  fbnge  Téch^  mj^fté^^ 
f ieufe  au  haut  de  laquelle  était  Dieu  lui  -  même  t  i( 
apprit  en  fénge  une  méthode  de  multiplier  tes  trM- 
j^aux  ;  méthode  qui  n'a  jamais  féaffi  qeti  M* 
Jofepb  lui-même  avait  appris  par  un  fonge  qu'il  do^ 
minerait  un  four  fur  Tes  frères.  Abimélec,  bug^tem^a 
auparavant,  avakété  averti  en  fonge  que  Sara  étai€ 
f»nme  d'Abrahatn  (  i  ). 

Revenons  i  Jofeph.  Dès  qull  eur  dpliqaé  le  f<>nge 
de  Fharaôn ,  il  fut  fur- le-cham{>  premier  mimftce.Qrt 
doute  qu^aufourd'hui  on  trouvât  un  roi ,  même  en 
Afiè)  qui  donnât  «me  teile  charge  pour  un  rév^expK* 
que.  Pharaon  fit  époufei  à  Jofeph  une  BUe  dePutt« 
phar«  Il  eft  dit  que  ce  Potiphar  était  grand-pi9ên« 
d'Héliopolis  y  ce  n-était  donc  pas  l'eunuque  fon  pie» 
jaitc  maîcte  vou  fi  c'était  lai ,  il  avaic  encore  csriai- 
ncment  un  autre  titre  que  cek»  de  grând-pcctce  i  6$ 
(à  bma^  avait  été  mèm  {^  d  une  feis. 

Cependant  >  la  fiamtne  arriva  comme  Jofeidi  lavait 
prédir»  6c  Jofeph ,  poar  mériter  les  bonnes  giraoea  de 
fon  roi ,  fosça  tout  le  peuple  à  vendre  fes  terres  à 
Pharaon ,  &  toute  la  nation  fe  iit  efciavepour  Ptdt 
du  blé.  C'eft-k  apparemment  rorigîne  du  pouvoir 

(i)  Voyez  Songes  y  feéBon  ïll  de  rirticl*  Somnambules, 
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Afpotiqiie.  II  £eiui  nvotiet  que  |amM  rdt  nlsiVfiit  fait 
tm  merÛtuf  marché  *>  mais  sraflS  k  peuple  ne  devait 
guère  bétik  le  ptemlet  mmiftife. 

Enfin  >  le  père  Ôc  hs  Frètes  ât  Jofeph  euretit  âufli 
Isefotn  de  bfé ,  car  td  famine  d^ohit  alors  tùutt  la  tcrrt. 
Ce  n'eft  pas  h,  peine  de  rscontefîci  cotnmtnt  JoTeph 
i:eçut  fes  frères ,  comment  il  lenr  pardonna  Se  les 
enrichît.  On  ttôuve  dans  cette  hiftoire  tdnt  ce  qui 
conftitae  un  po^me  épique  intéreflàttr;  expofition, 
noeud,  recounaiffance ,  péripétie  &  merveilleux.  Rien 
n'eft  plus  marqué  au  côin  du  génie  oiientâl. 

Ce  que  le  bon-hortMne  Jacùb,  père  de  Jofeph  , 
répondit  à  Phâràon  doit  bien  frapper  ceux  qui  fa^nt 
lire.  Quel  âge  avez-vous  >  luirdit  le  roi  ?  j^âi  cent  ttenoe^ 
ans  >  die  le  vieillard ,  &  \t  n'ai  pas  eu  encore  itn  jour 
heureux  dans  ce  court  pèlerinage. 

JUDÉE. 

\  »  E  n  ai  pas  été  eii  Judée,  Dieu  metci ,  &  |e  rt*y  ital 
Jamais.  J'ai  vu  tJes  gens  de  toute  nation  qui  en  font 
revenus.  Ih  m'ont  tous  dit  que  la  fituâtion  de  Jéra- 
falem  eft  horrible  -,  que  tour  le  pays  d*alentour  eft 
pierreux*,  qtie  les  montagnes  font  pelées -,  que  lé 
fem^ux  fleuve  du  Jourdain  n*a  pas  plus  de  quarante- 
^inq  pieds  de  htgeot  ;  que  fe  feul  bon  canton  de  ce 
fîays  eft  Jéficlio.  Enfin  îls'parlent  tous  comme  parlait 
S.  Jérôme  qui  demeura  fi  long-temps  dans  Bethléem, 
&  qui  peint  cette  conttée  comme  le  rebut  de  la  nature. 
11  dît  qu'en  été  il  ft*y  a  pas  feulement  d*eâu  l  bohre. 
Ce  pays  cependant  devait  par^tré  aox  Joîfr  Qè  lieu 
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de  délices ,.  m  comparaifon  des  déferts  dom  ils  étaient; 
originaires.  Des  miférables  qui  auraient  quitté  les 
Landes^  pour  habiter  quelques  montagnes  du  Lam- 
pourdan»  vanteraient  leur  nouveau  féjourî  &  s'ils 
efpéraient  pénétrer  jufque  dans  les  belles  parties  di^ 
Languedoc  »  ce  ferait  là  pour  eux  la  terre  promife.    , 

Voilà  précifément  Thiftoire  des  Juifis.  Jéricho  6c 
Jérufalem  font  Toubufe  &  Montpellier ,  &  le  défer; 
de  Sinaï  eft  le  pays  entre  Bordeaux  Se  Baïonne. 

Mais  û  le  Dieu  qui  conduifait  les  Juifs  voulait 
leur  donner  une  bonne  terre  ^  fi  ces  malheureux 
avaient  en  effet  habité  TÉgypte^  queiieles  laifTaiii-ii' 
en  É^pte  ?  A  cela  on  ne  répond  que  par  des  phrafe^ 
théologiques. 

La  Judée ,  dit-on  »  était  la  terre  promife.  Dieu  dit 
à  Abraham  :  Je  vous  donnerai  tout  ce  pays  depuis  le 
fleuve  d'Égypu  jufqu*k  l'Euphrate  (i). 

Hélas  !  mes  amis  5  vous  n*avez  jamais  eu  cesrivages 
fertiles  de  TEuphrate  &  du  Nil.  On  s'eft  moqué  dç 
vous.  Les  maîtres  du  Nil  &c  de  l'Ëuphrate  ont  été 
tour-à-tour  vos  maîtres.  Vous  avez  été  prefque  tour 
jours  efclaves.  Promettre .&  tenir  font  deux»  mes 
pauvres  Jmk.  Vous  avez  un  vieux  rabbin  qui»  en 
lifant  vos  fages  prophéties ,  qui  vous  aimoncent  une 
^erre  de  miel  &  de  lait,  s'écria  qu'on  vous  avait  promis 
plus  de  beurre  que  de  pain.  Savez-vous  bien  que  fi 
le  grand-turc  m'ofïi-ait  aujourd'hui  la  feigneurie  de 
Jérufaleip ,  je  n'en  voudrais  pas? 

Fréd^èric  III  »  en  voyant  ce  dçteftable  pays  ^  dit 

,  (x)  C«nèf«,  chap.  XV.  . 

publiquement 
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fmbliqufment  que  Moïfe  étaic  bien  mal  avifé  d  y 
mener  fa  compagnie  de  l^reux^,  que  n'allaii-il  à 
Naples  ?  difaic  Frédéric.  Adieu  >  mes  chers  Juifs  >  je 
fuis  fâché  que  terre  promife  Toit  terre  perdue. 

.    {Par  k  iaron  de  Srmtkans). 

JUIFS. 

SECTION       PREMifcRS* 

Sur  la  loi  des  Jtdfs» 

LtEVK  loi  doit, paraître  à  tout  peuple  policé  aufll 
bizarre  que  leur  conduite  ^  fi  elle  n'était  pas  divine, 
elle  paraîtrait  une  loi  de  fauvages  qui  commencent 
à  s'ailèmbler  en  corps  de  peuple;  8c  étant  divine  on 
ne  faurait  comprendre  coaunentelle  n'a  pas  toujours 
fubfifté>&  pour  eux  &  pour  tous  les  hommes  (i). 

Ce  qui  eft  le  plus  étrange ,  c  eH  que  Timmorulité 
de  l'ame  n'eft  pas  feulement  iniinuée  dans  cette  loi 
intitulée  Faïcra  Se  Addebarim  ^  Lévitique  &  Deu- 
téronome.  ;  .  j 

Il  y  eft  défendu  de  mai^j:  de  Tanguille ,  pf(t$e 
qu'elle  n'a  point  d'écailIes».  ni  de  lièvre  »  parce  que» 
dit  le  Vaïcraj  le  lièvre  riunine  Se  na  point  le;pièd 
fendu.  Cependant  il  eft  vrai  que  le  lièvre  a  le  pve^ 
fendu  Se  ne  rumine  point ,  apparemment  que  les  Juifis 
avaient  d'autres  lièvres  que  les  nôtres.  Le  griflbn  eft 
imi;i)ondç  %  les  oifeaux  à  quatre  piedf  font  immondes» 
ce  foi>f  des  animaux  un  peu  rares.  Quiconque  toud^e 
une  fouris  ou  une  taupe  eft  impur.  On  y  défend  a^x 

(i)  Voyez  Mojfe,  i  .     :  *   '    '    .    e 

Qucfi.furVEncycU  TomeV.  Q 
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femmes  de  coucher  avec  des  chevaux  &  des  ânes.  H 
faut  que  les  femmes  juives  fulTent  Aijenes  à  ces  ga- 
lanteries. On  y  défend  aux  hommes  d'offrir  de  leur 
femence  à  Moloc  ,  &  la/emencc  n  eft  pas-là  un  terme 
'  métaphorique ,  qui  (ignifie  des  en&ns  j  il  y  eft  répété 
que  c'eft  de  la  propre  femence  du  maie  dont  il  s'agir. 
Le  texte  même  appelle  cetteotfirande  fornication.  C'eft 
«n  quoi  ce  livre  idu  V^cr^  eft  très-curieux.  Il  parait 
que  c'était  une  cputuine  daps  les  déferts  de  l'Arabie  « 
^d'offrir  ce  fingulier  préfent  aux  dieux ,  comme  il  eft 
^'ii(^ y  àlt-on,  à  Cochin  &  dans  quelques  auttes  pays 
^}es  jjides ,  que  les  filles  donnent  leur  pucelage  à  un 
Priape  de  fer  dans  un  temple.  Ces  deux  cérémcmies 
'prouvent  que  le  genre  humain  eft  capable  de  tout.  Les 
'Cafres>  qui  Te  coupent  un  tefticule,  font  encore  un 
}>ien  plus  ridicule  exemple  des  excès  de  la  fuperftition. 

Une  loi  non  moins  étrange  chez  les  Juifs  eft  la 
'|)reuve  de  l'adultère.  Une  femme  accufée  par  fon  mari 
«kit^tfie  pi!éi(etitée  aux  prêtres  ,  on  lui  donne  à  boire 
tle  1  eaucle  jalouÇe  mêlée  d'abfinthe  &  de  pouffière.  Si 
«Ué:  eft  innocente i  cette  eau  la  rend  plus  belle  & 
pltts  fécondes  (i  elle  eft  coupable,  les  yeux  lui  fortent 
Je :1a  tête,  fon  ventre  enfle,  &  elle  aève  devant  le 
Seignetin  *  -  ' 

On  n*éntre  point  ici  dans  les  détails  de  tous  ces 

faerifîces ,  qui  né  font  que  des  opérations  dé  bouchers 

ven  cérénfionie  ;  mais  il  eft  très-important  de  remar- 

'quer  une  autre  forte  dé  (àctifice  trop  commune  dans 

ces  temps  barbares.  Ji-eft  exprelfèment  ordonné  dans 

le  XX VIP  chapitre  du  Lévitique,  d'immolçr  les 
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hommes  qu^on  aura  voués  en  anathème  au  Seigneur. 
Point  de  ranforij  dit  le  texte,  il  faut  que  la  viSimc 
promife  expire.  Voilà  la  fource  de  Thiftoire  de  Jephté, 
foit  que  fa  fille  ait  été  réellement  immolée,  foit  que 
cette  hiftoire  foit  une  copie  de  celle  dlphigénie  :  voilât 
la  fource  du  vœu  de  Saiil  qui  allait  immoler  fon  fils» 
fi  l'armée ,  moins  fuperflitieufe  que  lui ,  n'eût  fauve 
la  vie  à  ce  jeune  Homme  innocent. 

Il  n'efl  donc  que  trop  vrai  que  les  Juifs  >  fuivant 
leur  loi ,  facrifiaient  des  vidimes  humaines*  Cet  aâe 
de  religion  s'accorde  avec  leurs  mœurs  \  leurs  propres 
livres  les  repréfentent  égorgeant  fans  miféricorde  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  >  &  réfervant  feulement  les  filles 
pour  leur  ufage. 

Il  eft  très-diffidle ,  &c  il  devrait  être  peu  important 
de  favoir  en  quel  temps  ces  lois  furent  rédigées  telles 
que  nous  les  avons.  Il  fuffit  qu'elles  (oient  d'une  très^ 
haute  antiquité ,  pour  connaître  combien  les  mœurs 
de  cette  antiquité  étaient  groffières  &  fiurouches.     >. 

SECTIONII. 

De   la    dijperjîon  des  Juifs* 

vJk  a  prétendu  que  la  difperfion-  de  ce  peuple 
avait  été  prédite  »  comme  une  ^itence  de  ce  qu'il 
fefuferait  de  reconnaître  Jéfus-Chrift  péùr  le  meffie  ^ 
Se  l'on  affeâait  d'oublier  qu'ail  était  déjà  difperfé  pat 
toute  la  terre  connue ,  long^temps  avafnt  Jéfus-Chriift; 
Les  livres  qui  ik)US'  réftent  de  cette  nation  fingulièrey 
ne  font  aucune  mention  du  retour  <les  dix  r^ibii^  tranf* 
portées  au-delà  de  r£<uphrate  pat  Téjlaiphalafar  Se 
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par  Sâlmanafar  fon  fticceireur*,  &  inême*  environ  ûx 
fiècles  après  Cyrus ,  qui  fit  revenir  à  Jérufalem  les 
iribus  de  Juda  &  de  Benjamin ,  que  Nabuchodono(bc 
avait  emmenées  dans  les  provinces  de  fon  empire  ; 
les  Aâes  des  apôtres  font  foi  que  »  cinquante-troisi 
jours  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift ,  il  y  avait  des 
Juifs  de  toutes  les  nations  qui  font  fous  le  ciel ,  affem* 
blés  dans  Jérufalem  pour  la  fête  de  la  Pentecôte» 
S.  Jacques  éctit  a[ux  douze  tribus  difperfées»  ôc  Jo- 
fephe,  ainfique  Philon^  mettent  des  Juifs  en  grand 
nombre  daits  tout  l'Orient. 

Il  eft  vrai  que  quand  on  penfe  au  carnage  qui  s'en 
fit  fous  quelques  empereurs  romains,  &  à  ceux  qui 
ont  été  répétés  tant  de  fois  dans  tous,  les  États  chrér 
tiens  j  on  eft  étonné  que  non-feulement  ce  peuple 
Aibiifte  encore  >  mais  qu'il  ne  foi t  pas  moins  nombreux 
aujourd'hui  qu'il  le  fut  autrefois.  Leur  nombre  doit 
être  anrîbué  à  leur  exemption  de  porter  les  armes.» 
^  leur  ardeur  pour  le  mariage  >  à  leur  coutume  jde  le 
contracter  de  bonne  heuœ  dans  leurs  familles»  à  leur 
loi  de  divorce  »  \  leur  genre  de  vie  fobre  &  réglée  ,  à 
leurs  abftinences',  à  leur  travail  &  à  leur  exercice. 

Leur  fetn^e.  attachement  à  la  loi  mofaïque  neft 
fzs  mpins  ren^arquable,  fur-tout  >  il  l'on  cpnfidère. 
]^Uts  fréquentes  apoftafies  lorfqu'ils  vivaieti^  fous  le 
gQUvernemenr  de  leurs  rois  »  de  leuc^  juges,  dç  à 
l'^fpeA  de  leur  temple.  Le  judaïfme  eft  maintenant 
de  toutes  les  religions  du  monde  celle  <iui  eft  le  plus 
rarement  abjurée  yjSç  c'eft'en  p^^e  le  fruit  des  perfé- 
ciitions  qu  eU|  atfQuffertes.  Ses.  iè^ceurs  ^  martyrs 
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t>erpétaeb  de  leur  croyance ,  fe  font  regardés  de  plus 
«n  pli»  comme  la  fourcede  toute  fainteté  5  &  ne  noiiis 
ontenvifagés  que  comme  des  juifs  rebelles  qui  ont 
changé  ta  loi  de  Dieu  >  en  fuppliciant  ceux  qui  h. 
tenaient  de  fa  propre  nniin. 

En  effet.  Ci  pendant  que  Jérufalem  fubfiftaît  avec 
Ton  temple,  les  Juifs  ont  été  quelquefois  chaflfés  de 
leur  patrie  par  les  viciffitudes  des  empires ,  ils  lont^ 
encore  été  plus  fouvent  par  un  zèle  aveugle  dans  cous 
les  pays  où  ils  fe  font  habitués  depuis  les  progrès 
du  ckriftianifme  &dujnahométifme.  Auffi  compa- 
xenc-ils  leur  religion  à  une  mère  que  (es  deux  filles  ^ 
lachrétienne  &  la  mahométane,  ont  accablée  de  mille 
plaies.  Mais  quelques  mauvais  traiteme^s  qu'elle  en 
ait  reçus  >  eUe  ne  laiflè  pas  de  Ce  glorifier  de  leux  avoic 
donné  la  naiflance.  Elle  fe  ièrt  de  lune  &  de  l'autre 
pour  embraflèr  Tuniveis  >  tandis  que  fa  vieiUeflè  vé«- 
nérable  embraffe  tous  les  temps. 

Ce  qu'il  y  a  de  (ïagulier,  c'efl:  que  le^  chrétiens 
ont  prétendu  accomplir  les  prophéties  en  tyrannifànc 
les  Juifs  qui  les  leur  avaient  tranfmiiès.  Nous  avons 
déjà  vu  comment  P'inquifîition  fk  bannir  lés  Juifs' 
d'Efpagne.  Réduits  à  courir  de  terres  en  terres,  de 
meias  en  mers  poar  gagner  leur  vie  >  par  tout  déclarés 
incapables  de  pofféder  aucun  bien-fonds,  &  d avoir 
aucun  emploi  î  ils  fe  font  vus  obliger  de  fe  difperfer 
de  fieux  en  lieux ,  &  de  ne  pouvoir  s'établir  fîifement 
dan&  aucune  contrée,  hute  d'appui,  de  puiillnce 
pour  s'y  maintenir ,  &  de  lumières  dans  l'art  militaire. 
/Le  commerce  2  profe0ion  long^  temps  méprifée  par  U 
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plupan  <fes  peuples  de  l'Europe  »  fiic  leUr  unique 
reflource  dans  ces  fiècles  barbares  >  &  comme  ils  s'y 
enrichirent  nécefTairemenf  >  on  les  traita  d'infâmes 
ufuriers.  Les  rois  ne  pouvant  fouiller  dans  la  bourfe 
.  de  leurs  fujets ,  mirent  à  la  torture  les  Juifs  qu'ik  ne 
regardaient  pas  comme  des  citoyens. 

Ce  qui  fe  pafTa  en  Angleterre  à  leur  égard  peut 
donner  une  idée  des  vexations  qu'ils  eiTuyèrent  dans 
les  autres  pays.  Le  roi  Jean,  ayant  befoîn  d'argent ^ 
fit  euiprifonner  les  riches  Juifs  de  Ton  royaume.  Un 
d'eux ,  à  qui  l'on  arracha  fept  dénis  l'une  après  l'autre 
pour  avoir  Ton  bien,  donna  mille  marcs  d'argent  à 
la  huitième.  Henri  III  nra  d'Aaron ,  juif  d'Yorck , 
quatorze  mille  marcs  d'argent,  à:  dix  mille  pour  la 
xeine.  Il  vendit  les  autres  Juifs  de  Ton  pays  à  Ton 
frère  Ridiard  pour  le  terme  d'une  année,  afin  que  ce 
comte  éventràt  ceux  que  le  roi  avoit  déjà  écorchés> 
comme  dit  Matthieu  Paris. 

En  France ,  on  les  mettait  en  prifon ,  6n  les  pillait, 
on  les  vendait,  on  les  accufait  de  magie,  de  facrifier 
des  enfàns,.  d'empoifonner  les  fontaines^  on  les 
chafTait  du  royaume,  on  les  y  laiflait  rentrer  pour 
de  l'argent  ^  &  dans  le  temps  même  qu'on  les  tolérait  ^ 
on  les  diftinguait  des  autres  habitans  par  des  marques 
infamantes.  Enfin,  par  une  bizarrerie  inconcevable ^^ 
tandis  qu'on  les  brûlait  ailleurs  pour  leur  faire  em-* 
brader  le  chridianifme ,  on  confifquait  en  France 
h  bien  des  Juifs  qui  fe  faifaient  chrétiens.  Charles  VI, 
par  un  édit  donné  à  Bafville,  le  4  avril  1 392  >  abro- 
gea cette  coutume  tyranoique,  laquelle  j  Suivant  le 
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bénécfiâin  Mâbillon^  s'était  introduite  pour  deux 
raifons. 

Premièrement ,  pour  éprouver  la  foi  dé  ces  nou- 
veaux convertis ,  n'étant  que  trop  ordinaire  à  ceux  de 
cette  nation  de  feindre  de  fe  foumettre  à  TEvangile 
pour  quelque  intérêt  temporel ,  fans  changer  cepen- 
dant intérieurement  de  croyance. 

Secondement,  parce  que,  comme  leurs  biens  ve- 
naient pour  la  plupart  de  lufure ,  la  pureté  dé  la  mo- 
rale chrétienne  femblait  exiger  qu'ils  en  firent  une 
reftitution  générale ,  &  c'eft  ce  qui  s'exéciïcait  par  la 
conBfcation. 

Mais  la  véritable  raifon  de  cet  ufage,  que  l'auteur  de 
VEjprit  des  lois  a  fi  bien  développée,  était  une  efpèce 
de  droit  d'amortilfement  pour  le  prince  ou  pour  les 
feigneurs ,  des  taxes  qu'ils  levaient  fur  les  Juifs  comme 
ferfs  main-mortables»  auxquels  ils  fuccédaient.  Dr  ils 
étaient  privés  de  ce  bénéfice  lorfque  ceux-ci  venaient 
à  fe  convertir  à  la  foi  chrétienne. 

Enfin,  profcrits  fanscefie  de  chaque  pays,  ilstiou- 
vèrent  ingénieufement  le  moyen  de  fauver  leun 
fortunes ,  &  de  rendre  pour  jamais  leurs  retraites 
aflbrées.  Chaffes  de  France  fous  Philippe  le  iongj  en 
1 3 1 8 ,  ils  fe  réfugièrent  en  Lombardie ,  y  dontièrent 
aux  négocians  des  lettres  fur  ceux  à  qui  ils  avaient 
confié  leurs  effets  en  partant,  &  ces  lettres  furent 
acquittées.  L'invention  admirable  des  lettres  de 
change  fortit  du  fein  du  défefpoir.  Se  pour  lors. 
feulement  le  commerce  put  éluder  la  violence  &  fe 
tnaintetiir  par  cour  le  moade» 

Q4. 
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SECTION      III. 
RÉPONSE  A  QUELQUES  OBJECTIONS. 

Xcttrcs  à  MM.    Jofiph   Ben   Jonathan^   AaroB 
Mathataï  &  David  TTincker  (i). 

PREMIÈRE     LETTRÉ. 

!M.  E  s  s  1 1 U  R  s  > 

Lorfque  M.  Médina^  votre  compatriote,  me  fit  \ 
Londres  une  banqueroute  de  vingt  mille  fiancs  >.il  y  a 
quarante-quatre  ans ,  il  me  dit  <«  que  ce  n'était  pas  fa 
M  faute ,  qu'il  était  malheureux ,  qu'il  n'avait  jamais 
»  été  enfant  de  Béliai  »  qu'il  avait  toujours  tâché  de 
M  vivre  en  fils  de  Dieu,  c'eft-àdire  en  honnête  homme» 
M  en  bon  ifraélite  ».  Il  m'attendrit  >  je  l'embraflài , 
nous  louâmes  Dieu  enfemble ,  &  je  perdis  quatre^ 
vingt  pour  cent. 

Vous  devez  (avoir  que  je  n'ai  jamais  haï  votre  na- 
tion. Je  ne  hais  perfonne ,  pas  même  Fréron. 

Loin  de  vous  haïr,  je  voqs  ai  toujours  plaints.  Si 
j'ai  été  quelquefois  un  peu  goguenard ,  comme  l'était 
le  bon  papeLambertini,  mon  protedeur,  je  n'en  fuis 
pas  moins  fenfible.  Je  pleurais  à  Tâge  de  feize  ans 
quand  on  me  difait  qu'on  avait1>rûlé  à  Lisbonne  une 
mère  8c  yne  fille  pour  avoir  mangé  debout  un  peu 
d'agneau  cuit  avec  des  laitues  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  routes  &  je  puis  vous  aifurer  que  l'extrême 

(i)  Vayn   Touvrage  intitulé  :    Uu  Chrdtitn  c^mn  fixi  JuLfu 
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beauté  qu'on  van  taie  dans  cette  fille  n'entra  point  dans 
la  fource  de  mes  larmes ,  quoiqu'elle  dût  augmenter 
dans  les  fpedateurs  l'horreur  pour  les  aflàffins,  &  la 
pitié  pour  la  viâime. 

Je  ne  fais  comment  je  m'avifai  de  foire  un  poëme 
épique  à  1  âge  de  vingt  ans.  (  Savez- vous  ce  que  c*eft 
qu'un  poëme  .épique,  pour  moi,  je  n'en  (avais  rien 
alors).  Lelégiflateur  Montefquieu  n'avait  point  encore 
écrit  fes  Lettres  perfannes  que  vous  me  reprochez  d'a- 
voir Gonunentées ,  &  j'avais  déjà  dit  tout  feul ,  en 
parlant  d'un  monftre  que  vos  ancêtres  ont  bien  connu, 
&  qui  a  même  encore  aujourd'hui  quelques  dévots  : 

Il  vient;  le  Êmatlfine  eft  fon  horrible  nom , 
£nânt  dénaturé  de  la  religion  : 
Armé  pour  la  défendre,  il  cherche  à  la  détruire  ; 
£t  reçu  dans  fon  fein,  Tembraflê  &  le  déchire. 

Ceft  lui  qui ,  dans  Raba ,  fur  les  bords  de  1* Amon  » 
Guidait  les  defcendans  du  malheureux  Ammon, 
Quand  à  Moloc  leur  dieu,  des  mères  gémiflantes 
Offraient  de  leurs  eniàns  les  entrailles  fumantes. 
Il  diâa  de  Jephté  le  ièrment  inhumain  ; 
Dans  le  caur  de  fa  fille  il  cooduifit  fa  main. 
Cefi  lui  qui ,  de  Calchas  ouvrant  la  bouche  impie  » 
Demanda  par  fa  voix  la  mort  dlphigénie. 
France,  dans  tes  forêts,  il  habita  Icnig-temps. 
A  rafireux  Tentâtes  il  offrit  ton  encens. 
Tu  n'as  point  oublié  ces  facrés  homicides , 
Qu*à  tes  indignes  dieux  préfentaient  tes  druides. 
Du  haut  du  capitule  il  criait  aux  païens  : 
Frappez ,  exterminez,  déchirez  les  chrétiens. 
Mais  lorfqu'au  fils  de  Dieu  Rome  enfin  fiit  foumife,. 
Du  capitole  en  ceâdre  il  pafla  dans  TÉglife  ; 
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Et  dans  les  cœurs  chrétiens  înfpirant  fes  fureu»; 
De  martyrs  qu'ils  étaient,  les  fit  perfécuteurs. 
Dans  Londre  il  a  formé  la  feâe  turbulente 
Qui,  fur  un  roi  trop  faible,  a  mis  fa  main  fanglantc  ; 
Dans  Madrid ,  dans  Lisbonne,  il  allume  cc!»  feux , 
Ces  bûchers  folennels  où  des  Juifs  malheureux 
Sont  tous  les  ans  en  pompe  envoyés  par  des  prêtres  » 
Pour  n*avoir  point  quitté  la  foi  de  leur^  ancêtres* 

Vous  voyez  bien  que  j  étais  dès -lors  votre  fervi- 
teur,  votre  ami ,  votre  frère,  quoique  mon  père  & 
ma  mère  m  euflenc  confervé  mon  prépuce. 

Je  fais  que  Tindrumentou  prépuce,  ou  déprépucé, 
a  caufé  des.  querelles  bi^n  funeftes.  Je  fais  ce  qu'il  en 
a  coûté  à  Paris ,  fils  de  Priam ,  &  à  Ménélas ,  frère 
d'Agamemnon.  J'ai  aflèz  lu  vos  livres  pour  ne  pas  igno- 
rer que  Sichem ,  fils  d'Hémor,  viola  Dina,  fille  de 
Lia ,  laquelle  n'avait  que  cinq  ans  tout  au  plus ,  mais 
qui  était  fort  avancée  pour  fon  âge.  Il  voulut  l'épou- 
fer ;  les  enfans  de  Jacob,  frères  de  la  violée,  la  Jui 
donnèrent  en  mariage ,  à  condition  qu'il  fe  ferait  cir- 
concire lui  Se  tout  fon  peuple.  Quand  l'opération  fut 
faite ,  &  que  tous  les  Sichemites ,  ou  Sichimites , 
étaient  au  lit  dans  les  douleurs  de  cette  béfogne  ,  les 
faints  patriarches  Simon  &  Lévi  les  égorgèrent  tous 
l'un  après  l'autre..  Mais  aprçs  tout ,  je  ne  crois  pas 
qu'aujourd'hui  le  prépuce  doive  produire  de  fi  abo- 
minables horreurs  5  je  ne  penfe  pas  fur- tout  que  les 
hommes  doivent  fe  haïr,  fe  détefter ,  s'anathéma- 
tifer,  fe  damner  réciproquement  le  famedi  &  le 
dimanche  pour  un  petit  bout  de  chair  de  plus  ou  de 
moins. 
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Si  j'ai  dit  que  quelques  déprépucés  ont  rogné  les 
cfpèces  à  Metz ,  àFrancfort-fur-rOder  &  à  Varfovie, 
(ce  dont  je  ne  me  fouviens  pas),  je  leur  en  demande 
pardon  ^  car  étant  près  de  finir  mon  pèlerinage  >  je  nt 
veux  point  me  brouiller  avec  Ifraël. 

J'ai  l'honneur  d'être,  comme  on  dit, 

.  Votre, &c. 

SECONDE    LETTRE. 
De  l'antiijuité  des  Juifs. 

Messieurs, 

Je  fuis  toujours  convenu ,  à  mefure  que  j'ai  lu  quel- 
ques livres  d'hiftoire  pour  m'anjufer,  que  vous  êtes 
une  nation  allez  ancienne ,  &  que  vous  datez  de  plus 
loin  que  les  Teutons,  les  Celtes,  les  Welches,  les 
Sicambres ,  les  Bretons  ^  les  Slavons ,  les  Angles  &  les 
Hurons.  Je  vous  vois  ratièmblés  en  corps  de  peuple 
dans  une  capitale  nommée  tantôt  Hershalaïm ,  tantôt 
Shaheb  fur  la  montagne  Moriah,  &  fur  la  montagne 
Sion,  auprès  d'un  défert,  dans  un  terrain  pierreux, 
près  d  un  petit  torrent  qui  eft  à  fec  Ç\%  mois  de  l'année. 

Lorfque  vous  commençâtes  à  vous  affermir  dans 
ce  coin  (  je  ne  dirai  pas  de  terre ,  mais  de  cailloux  )  » 
il  y  avait  environ  deux  fiècles  que  Troye  était  détruite 
par  les  Grecs  ; 

Medon  était  archonte  d'Athènes  ; 

Ekeftrates  régnait  dans  Lacédémone  \ 

Latinus  Silvius  régnait  dans  le  Latium  > 

Ofochor  en  Egypte. 
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Les  Iodes  étaient  flori(!àntes  depuis  nnt  longue 
fuite  de  (iècles. 

C'était  le  temps  le  plus  illuftre  de  la  Chine  *»  Tem- 
pereur  Tchinvang  régnait  avec  gloire  fur  ce  vafte 
empire»  toutes  lesfciencesy  étaient  cultivées;  Se  les 
annales  publiques  portent  que  le  roi  de  la  Cochinchine 
étant  venu  faluer  cet  empereur  Tchinvang ,  ilen  reçut 
en  préfent  une  boufTole.  Cette  bouflble  aurait  bier^ 
fervi  à  votre  Salomon  pour  tes  flottes  qu'il  envoyait  au 
beau  pays  d'Ophir ,  que  perfonne  n'a  jamais  connu. 

Ainfi  après  les  Chaldéens ,  les  Syriens ,  les  Perfes  ^ 
les  Phéniciens ,  les  Egyptiens  >  les  Grecs ,  les  Indiens  ,, 
les  Chinois  >  les  Latins  »  les  Tofcans,  vous  êtes  le 
premier  peuple  de  la  terre  qui  ait  eu  quelque  forme 
de  gouvernement  connue. 

Les  Banians  >  les  Guèbres,  font  avec  vous  les  feuls 
peuples  qui ,  difperrés  hors  de  leur  patrie9.ont  confervé: 
leurs  anciens  rires  ;  c^  je  ne  compte  pas  les  petites 
troupes  égyptiennes  qu'on  appelait  Zingari  en  Italie  ^ 
Cipfi  en  Angleterre,  Bohèmes  en  France,  lerquelles 
avaient  conferv^  les  antiques  cérémonies  du  culte 
d'I(îs,  le  cidre,  les  cymbales,  les  crotales,  la  danfe 
dlâs,  la  prophétie.  Se  l'art  de  voler  les  poules  dans 
les  baflès-cpurs..  Ces  troupes  ^facrées  commencent  à 
difparaître  de  la  face  de  la  terre,  tandis  que  leurs 
pyramides  appartiennent  encore  aux  Turcs,  qui  n'en 
feront  pas  peut-être  toujours  les  niâitres  non  plus  que 
d'Hershalaïm ,  tant  la*  figure  de  ce  monde  patlè*. 

Vous  dites  que  vous  êtes  établis  en  Efpagne  dès. 
le  temps  de  Sabmon.  Je  le  crois  y  Se  même  )*ofej(ai& 
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f)etirer  que  les  Phéniciens  purent  y  conduire  quelques 
juifs  long- temps  auparavant  >  lorique  vous  faces 
^felaves  en  Phénicie ,  après  les  horribles  roafTacres 
que  vous  dites  avoir  été  commis  par  Cartouche  Jofué» 
&  par  Cartouche  CaJeb. 

Vos  livres  difent  en  effet  (i)  que  vous  fûtes  réduits 
en  fervitude  fous  Cufan  Rashat^m,  roi  d'Aram-» 
Naharaïm ,  peinlant  huit  ans ,  &  fous  Églon  (2),  roi 
de  Moab ,  pendant  dix-huit  ans ,  puis  fous  Jabin  (5)  » 
roi  de  Canaan ,  pendant  vingt  ans;  puis  dans  le petic 
canton  de  Madian ,  dont  vous  étiez  venus  >  &  où  vous 
vécûtes  dans  des  cavernes  pendant  fept  ans. 

Puis  en  Galaad  pendant  dix-huit  ans  (4) ,  quoique 
Jaïr ,  votre  prince ,  eût  trente  fils ,  montés  chacua 
(ut  un  bel  ânon. 

Puis  fous  les  Phéniciens  >  nommés  par  vous  Phî^ 
lifiins ,  pendant  quarante  ans ,  jufqu'à  ce  qu  enfin  le 
Seigneur  Adonai  envoya  Samfcm  qui  attacha  troiS/ 
cents  renards  lun  à  l'autre  par  la  queue  >  Se  tua  mille 
Phéniciens  avec  une  mâchoire  d'âne  >  de  laquelle  il 

(i)  Juges ,  chap.  III. 

(2)  C'eû  ce  même  Églon ,  roi  de  Moab  ,  qui  fut  fi  faintement. 
«flaifinéau  nom  du  Seigneur  par  Aod  l'ambidextre,  lequel  lui  avait 
ftit  ferment  de  fidélité  ;  &  c'efi  ce  même  Aod  qui  fut  û  fouvent 
xéelamé  à  Paris  par  les  prédicateurs  de  la  ligue.  Il  mous  faut  un  Aod  ^ 
il  nous  faut  un  Aod;  ils  crièrent  tant  qu'ils  en  trouvèrent  un. 

(3}  C'efi  fous  ce/7abin  que  la  bonne  femme  Jahel  afi*a{nna  le 
capitaine  Sizara,  enjui  enfonçant  un  clou  dans  la  cervelle,  lequel 
clou  le  cloua  fort  avant  dans  la  terre.  Quçl  maître  clou  &  quelle 
raaitrefie  femme  que  cette  Jahel  !  on  ne  lui  peut  comparer  que' 
Joditk;  mais  J4idiûia  paru  bien  fupérieure,  car  elle  coupa  la  tête  à 
fon  amant  dans  fon  lit  après  lui  avoir  donné  f<e9  tendres  faveurs. 
Rîen  n'efi  plus  héroïque  6c  plus  édifiant» 

(4)  Juges ,  chap.  X* 
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£otût  une  belle  fontaine  d'eau  pure ,  qui  a  été  très^ 

bien  repréfentée  à  la  comédie  Italienne. 

Voilà  de  votre  aveu  quatre-vingtfeize  ans  de  capti- 
vité dans  la  te'rte  promife.  Or  il  eft  très-probable  que  ' 
les  Tyriens>  qui  étaient  les  £aâeurs  de  toutes  les 
nations ,  &  qui  naviguaient  jufque  fur  l'Océan ,  ache* 
tèrenc  plufieurs  efclaves  juifs  >  &  les  menèrent  à  Cadix 
qu'ils  fondèrent.  Vous  voyez  que  vous  êtes  bien  plus 
anciens  que  vous  ne  penfiez.  Il  eft  très -probable  en 
effet  que  vous  avez  habité  TEfpagne  plufieurs  (iècles 
avant  les  Romains ,  les  Goths ,  lés  Vandales  &  les 
Maures.  ^ 

Non-feulement  Je  fuis  votre  am;,  votre  frère, 
mais  de  plus  votre  généalogifte. 

Je  vous  fupplie,  mellieurs,  d'avoir  la  bonté  de 
croire  que  je  n'ai  jamais  cru,  que  je  ne  crois  point , 
6c  que  je  ne  croirai  jamais  quç  vous  foyiezdefcendus 
de  ces  voleurs  de  grand  chemin  à  qui  le  roi  Aâifan 
fit  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  6c  qu'il  envoya ,  félon 
le  rapport  de  Diodore  dé  Sicile  (i) ,  dans  le  défert  qui 
eft  entre  le  lac  Sirbon  &le  mont  S\naï>  défert  affreux 
où  l'on  manque  d  eau  6c  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie.  Ils  firent  des  filets  pour  prendre  des 
cailles  qui  les  nourrirent  pendant  quelques  femaines , 
dans  le  temps  du  paffage  des  oifeaux. 

Des  favans  ont  prétendu  que  cette  origine  s  ac- 
corde parfaitement  avec  votre  hiftoire.  Vous  dites 
vous-mêmes  que  vous  habitâtes  ce  défert,  que  vous 
y  manquâtes  d'eaù ,  que  vous  y  vécûtes  de  cailles ,| 

(i)  Diodore  de  Sicile  »  liv,  | ,  fe^ion  a  j  chap»  XII. 
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qai  en  effet  y  font  tris-abcHidantes.  Le  fend  de  vos 
récits  femble  confirmer  celui  de  Diodore  de  Sicile; 
mais  je  n  en  crois  que  le  Pencareuque.  L'auteur  ne 
dit  point  qu'on  vous  ait  coupé  le  nez  6c  les  oreilles. 
Il  me  femble  mcme  (  autant  qu'il  m'en  peut  fouvenir  » 
car  je  n'ai  pas  Diodore  fous  ma  main  )  qu'on  ne  vous 
coupa  que  le  nez.  Je  ne  me  fouviens  plus  où  j'ai  lu 
que  les  oreilles  furent  de  la  partie  9  je  ne  fais  point 
fi  c'eft  dans  quelques  fragmens  de  Manéthon ,  cité 
par  S.  Éphrem. 

Le  fecrécaire  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  en 
votre  nom  ,  a  beau  m'aÏÏurer  que  vous  volâtes  pour 
plus  de  neuf  millions  d'effets  en  or  monnayé  ou'  orfé- 
vri  j  pour  aller  faire  votre  tabernacle  dans  le  défert  ; 
)e  footiens  que  vous  n'emportâtes  que  ce  qui  vous 
appartenait  légitimement  s  en  comptant  les  intérêts  à 
quarante  pour  cent ,  oe  qui  était  le  taux  légitime. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  je^certifie  que  vous  êtes  d'une 
très^bonne  nobUfiè^  Se  que  vous  étiez  feigneurs 
d'Hershakïm ,  long^temps  avant  qu'il  fût  queftion 
dans  le  monde  de  la  maifon  de  Suabe,  de  celle 
d'Anhalt ,  de  Saxe  &  de  Bavière. 

Il  fe  peut  que  les  nègres  d'Angola,  &  ceux  de 
Guinée  .âsient  beaucoup  plus  anciens  que  vous>  8c 
qu'ils  aient  adoré  tin  beau  ferpent  avant  que  les  Egy- 
tiçQS^pt  çQnnuJeq;:  J(îs,>  SiC  que  vous  ayiez  habité 
auprès  du  tac  Sirbon  ;  mais  les  nègres  ne  nous  ont 
pas  encoFe  conmiuniqué  leurs  livres. 
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TROISIÈME    LETTRE. 

Sur  quelques  chagrins  arrivés  au  peuple  de  Diiu* 

JLoiN  de  vous  accufer,  meflieurs,  je  vous  ai 
toujours  regardés  avec  compaffion.  Permettez-moi 
de  vous  rappeler  ici  ce  que  j'ai  lu  dans  le  difcours 
préliminaire  de  YEjfai  fur  les  mouurs  &  l*ejppt  des 
nations  ôc  fur  VHifioire  générale.  On  y  trouve  deux 
cent  trente-neuf  mille  vingt  \\xik  égorgés  les  uns  par 
les  autres  >  depuis  Tadoration  du  veau  d  or  jufqu'à  la 
prifé  de  l'arche  par  les  Philiftins  :  laquelle  coûta  la  vie 
à  cinquante  mille  foixante  8c  dix  juifs  pour  avoir  ofé 
regarder  larcbéî  tandis  que  ceux  qui  l'avaient prife 
il  infolemmem  à  la  guerre ,  en  (urent  quittes  pour  des 
hémorrhoïdes  &  pour  offirir  à  vos  prêtres  cinq  rats 
d'or  6c  cinq  anus  d'or  (i).  Vous  m'avouerez  que  df  ox 
cent  trente-neuf  mille  vingt  hommes  madàcrés  par 
vos  compatriotes  3  fans  compter  tout  ce  que  vous 
perdites  dans  vos  alternatives  de  guerre  &  de  fervi- 
tude,  devaient  faire  un  grand  toit  à  une  colonie 
naiflâhte. 

Comment  puis- je  ne  vous  pas  plaindre  en  voyant 
dix  de  vos  tribus  abfolument  anéanties  »  ou  peut-être 

(i)  Plulîeurs* théologiens ,  qui  font  la  lumière  du  monde  »  oift 
feit  des  commentaires  fur  ces  rats  d'or  6c  ûir  ces  anus  d*or.  Ils  dl* 
.faient  que  les  metteurs-en-œuvre  philiftins  étaient  bien  adroits , 
qu*il  eft  très-difficile  de  fculpter  en  or  un  troft  du  cul  bien  recon- 
naiiTable  fans  y  joindre  deux  î^es^  &  qjtit  c*était  une  étrange  ,o£« 
frande  au  Seigneur  qu*un  trou  du  çul.  ï)*autres  théologiens  diîaient 
que  c'était  aux  fodomites  à  préfenter  cette  offrande.  Mais  en^  ils 
ont  abandonné  cette  difpute.  Ils  s'occupent  aujourd'hui  de  conrul- 
fions ,  de  billets  de  confeflton  ,  &  d'extrême  -  onâion  donnée  U 
baïonnette  au  bout  du  fufil* 
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t&fuites  à  deux  cents  familles ,  qu'on  retrouve  >  dit-on  > 
à  la  Chine  &  dans  la  Tartarie. 

Pour  les  deux  autres  tribus  >  vous  favez  ce  qui  leur 
eft  arrivé.  Souffrez  donc  ma  compaflion,  &  ne  m'im* 
putez  pas  de  mauvaife  volonté. 

QUATRIÈME    LETTRE. 

Sur  là  femme  à  Michas* 

1  Ro  u  VEz  bon  que  je  vous  demande  ici  quelques 
éclairciflemens  fur  un  fait  finguliet  de  votre  hiftoiit» 
Il  eil  peu  connu  des  dames  de  Paris  &  des  perfonnes 
du  bon  ton» 

Il  n'y  avait  pas  tretite-huît  ans  que  votre  Moife 
était  mort ,  lorfque  la  femme  à  Michas  de  la  tribu 
de  Benjamin,  perdit  onze  cents  (iclesj  qui  valent» 
dit-on ,  environ  (ix  cents  livres  de  notre  monnaie. 
Son  fils  les  lui  rendit  (i),  fans  que  le  texte  nous 
apprenne  s'il  ne  les  avait  pas  volés.  Âuffî-tot  la 
bonne  juive  en  fait  feire  des  idoles,  &  leur  conftruic 
une  petite  chapdle  ambulante  félon  Tufage.  Un 
lévite  de  Bethléem  s'offrit  pout  la  deflèrvir  moyen- 
nant dix  francs  par  an ,  deux  tuniques,  &  bouche  à 
coufj  comme  on  difait  autrefois. 

Une  tribu  alors ,  qu'on  appela  depuis  la  Tnhu  de 
Darij  pafTa  auprès  de  la  maifori  de  la  Michas ,  en  cher- 
chant s'il  n'y  avait  rien  à  piller  dans  le  voiHnage.  Les 
gens  de  Dan  fâchant  que  la  Michas  avait  chez  elle  un 
prêtre,  un  voyant,  un  devin ,  un  rhoé ,  s'enquirent  de 
Jui  fi  leur  voyage  ferait  heureux ,  s'il  y  aurait  quelque 
•  (0  Juges,  chap.XXVIL 

Queji.  fur  l'Encyl.  Tome  V.  R 
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bon  coup  à  faire.  Le  lévite  leur  |>romît  un  plein 
fuccès.  Ils  commencèrent  par  voler  la  chapelle  de  la 
Michas>  &  lui  prirent  jufqu'à  fon  lévite.  La  Michas 
Se  Ton  mari  eurent  beau  crier  :  Fous  emporta^  mes 
dieux  &  vousjne  volei  mon  prêtre^  on  les  fit  taire ,  ic 
on  alla  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  par  dévotion  dans 
la  petite  bourgade  de  Dan>  dont  la  tribu  prit  le  nom* 

Ces  Bibuftiers  confervèrent  une  grande  reconnaif* 
fance  pour  les  dieux  de  la  Michas  ^  qui  les  avaient  fi 
bien  fervis*  Ces  idoles  furent  placées  dans  un  beau 
tabernacle.  La  foule  des  dévots  augmenta,  il  fallut 
un  nouveau  prêtre ,  il  s'en  préfenta  un. 

Ceux  qui  ne  connaiflent  pas  votre  hiftoire  ne  de- 
vineront jamais  qui  fut  ce  chapelain  \  vous  le  favez , 
tneffieurs,  c'était  le  propre  petit-fils  de  Moîfe,  uh 
nommé  Jonathan ,  fils  de  Gerfon  >  fils  de  Moïfe  Se 
de  la  fille  à  Jéthro. 

Vous  conviendrez  avec  moi  que  la  famille  de  MoiTe 
était  un  peu  fingulière.  Son  frère  à  l'âge  de  cent  ans  , 
jette  un  veau  d  or  en  fonte  Se  l'adore  y  fon  pétit-fik 
fe  (ait  aumônier  des  idoles  pour  de  TargeQt.  Cela  ne 
prouverait-il  pas  que  votre  religion  n'était  pas  encore 
fiiite,  &  que  vous  tâtonnâtes  long-temps  avant  d'être 
de  parfaits  ifraéhtes  teU  que  vous  1  eces  aujourd'hui  î 

Vous  répondez  à  ma  queftion  que  notre  S.  Pierre 
Simon  Barjone  en  a  fait  autant.  Se  qu'il  commença 
fon  apoftolat  par  renier  fon  maître.  Je  n'ai  rien  à 
répliquer,  finon  qu'il  faut  toujours  fe  défier  de  foi. 
Et  je  me  défie  fi  fort  de  moi-mêipe ,  que  je  finis  ma 
lettre  en  vous  alTurant  de  toute  mon  indulgence  ^  Se 
en  vous  demandant  la  vôtre. 
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CINQUIÈME    LETTRE. 

AjfaJJinats  juifs.  Les  Juifs  ont-ils  cté anthropophages? 
leurs  mères  ont- elles  couché  avec  des  boucs  ^  les 
pères  &  mères  ont- ils  immolé  leurs  ertfans?  &  dâ 
quelques  autres  belles  aSions  du  peuple  di  Dieu. 

JVl  E  s  s  I  E  u  R  s  , 

J  ai  un  peu  gourmande  votre  fecrétaîre.  Il  n*eft 
pas  dans  la  civilité  de  gronder  les  valets  d  autrui 
devant  leurs  maîtres»  mais  l'ignorance  oigueilleufe 
révolre  dans  un  chrétien  qui  fe  fait  valet  d  un  juif. 
^e  m'adredè  direâement  à  vous  pour  n'avoir  plus 
^  faire  à  votre  livrée. 

Calamités  juives  &  grands  ûjfajpnats. 

Permettez-moi  d'abord  de  m'attendrir  fur  toutes 
vos  calamités  >  car  outre  les  deux  cents  trente-neuf 
inille  vingt  ifraélites ,  xués  par  Tordre  du  Seigneur ,  je 
vois  la  fille  de  Jephté  immolée  par  Ton  père.  //  lui 
fit  comme  il  V avait  voué.  Tournéz-vbus  de  tous  les 
fens»  tordez  le  texte  »  difputez  contre  lés  pères  de 
rËglife  :  il  lui  fit  comme  il  avait  voué»  &  il  avair 
voué  d'égorger  fa  fille  pour  remercier  lé  Seigneur. 
Belle  aâion  de  grâces  ! 

Oui^  vous  avez  immolé  des  viâitnès  humaines  au 
Seigneur  ;  mais  confolez-vous  :  je  vous  ai  dit  fouvenc 
que  nos  Welches  &  toutes  les  nations  eh  firent  au- 
tant autrefois.  Voilà  M.  de  Bougainville  qui  revient 
de  l'île  deTaïti,  de  cette  île  de  Cythèrc  dont  les 
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habitans  painbles,  doux,  humains,  horpîts^ers  i~ 
offrent  aux  voyageurs  tout  ce  qui  eft  en  lefur  ipoùvoir  t 
les  fruits  les  plus  délicieux,  6c  les  filles  les  plus  belles, 
.  les  plus  faciles  de  h  terre.  Mais  ces  peuples  ont  leurs 
Jongleurs;  &  ces  jongleurs  les  forcent  4  facrifier  leurs 
enfàns  à  des  magots  qu'ils  appellent  leurs  dieux. 

Je  vois  foixante  &  dix  frères  d'Abimelec  écrafés  fur 
tine  même  pierre  par  cet  Abin^lec,  fils  de  ôédéon 
"Se  d  une  coureufe.  Ce  fils  de  Gédéon  était  mauvais 
parent  ;  &  ce  Gédéon,  i'anïi  de  Dieu ,  était  bien  dé^ 
fauché. 

Votre  lévite  ^ui  vietit  fut  fon  âne  à  "Gabaa  -,  les 
Gâbabnites  qlii  vetilént  le  violer ,  fa  pauvre  femme 
^ui  eft  violée  à  fa  t)lace  &  qui  meurt  à  la  peine  >  la 
guerre  civile  qui  en  eft  la  fuite,  toute  vôtre  tribu 
de  Benjamin  exterminée,  à  fix  cents  hommes  près> 
me  font  une  peine  que  je  ne  puis  vous  exprimer. 

Vous  perdez  tout  d'un  coup  cinq  l>elles  villes  que 
le  Seigneur  vous  deftinait  au  bout  du  lac  de  Sodome, 
ôc  cela  pour  un  attentat  inconcevable  contre  la  pudeuc 
de  deux  anges.  En  vérité ,  c'eft  bien  pis  que  ce  dont 
on  accufe  vos  mères  avec  les  boucs.  Comment  n  au- 
rais-je  pas  la  plus  grande  pitié  pour  vous,  quaild  je 
vois  le  meurtre,  la  beftialité,  conftatés  chez  vos  an- 
cêtres qui  font  nos  premiers  pères  fpiricuels  &  nos 
proches  parens  félon  la  chair?  Car  enfin,  fi  vou$ 
defcendez  de  Sem,  nous  defcendons  de  fon  &ère 
Japhet.  Nous  fommes  évidemment  coufins* 
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Roitelets  j  ou  Melchim  jtâfs. 

Vo  TRE  Samuel  avait  bien  raifon  de  ne  pas  vouloit 
que  vous  euffiezdes  roitelets-,  car  prefque  tous. vos 
roitelets  font  des  aflàflîns ,  à  comnnencer  par  David 
qui  afiafline  Miphibofeth  »  fils  de  Jonathas ,  foa 
tendre  ami,  qu'i/  aimait  d'un  amour  plus  grand  que 
l'amour  des  femmes  j  qui  affaffine  Uriah^  le  mari  de 
fa  Betzabé>  qui  adàdîne  jufqu'aux  enfans  qui  tettent 
dans  les  villages  alliés  de  fon  proceâeur  AchiS)  qui 
commande  en  mourant  qu'on  aflfaffine  Joab ,  foa 
général ,  Se  Semei ,  fon  confeitler  \  à  commencer ,, 
dis-je ,  par  ce  David  &  par  Sàlomon.  qui  aftaffine 
fon  propre  frète  Adonias  embraflant  en  vaia  l'autel  { 
ôc  à  finir  par  Hérpde  le  grand  qui  alTaffine  fon  beau- 
frère  >  fa  femme ,  tous  fe&  parens.»  &  fe$  enfans 
même* 

Je  ne  vous  parle  pas  des  quatorze  milfe  petits 
garçons  que  votre  roitelet,  ce  grand  Hérode,  fit 
égorger  dans  le  village  de  Bethléem  îjls  font  enterrés  > 
comme  vous  favez,,à  Cologne  avec  nos  onze  mille 
vierges*,  &  on  voif  encore  un  de  ces  enfans  tout  en-^ 
tier..  Vous  ne  croyez  pas  à  cette  hiftoire  authentique , 
parce  qu'elle  n*eft  pas  dans  votre  canon,  &  que  votrer 
Flavien  Jofephe  n'en  a  rien  dit.  Je  ne  vous  parle  pas 
<;!es  onze  cent  miUe.  hommes  tués  dans  la  feule  vilU 
de  Jérufalem  pendant  le  fîége  qu'en  fit  Titus. 

Par  ma  foi  ^^  la  nation,  chérie,  efl:  une  nation  bietx. 
fiialheureufei. 
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Si  les  Juifs  ont  mangé  de  la  chair  humaine  ? 

Fa  K  M I  vos  calamités  qui  m'ont  fait  tant  de  ùm 
frémir,  j'ai  toujours  compté  te  malheur  que  vous 
avez  eu  de  mai^ger  de  la  chair  humaine.  Vous  dites 
que  cela  n'eft  arrivé  que  dans  les  grandes  occafions  ^ 
que  ce  n'eft  pas  vou$  que  le  Seigneur  invitait  à  fa  table 
pour  manger  le  cheval  6c  le  cavalier ,  que  c^étaient  les 
oifeaux  qui  étaient  les  convives  :  je  le  veux  croire  (i)^ 

Si  les  dames  juives  couchèrent  avec  des  boucs  ? 

Vou  s  prétendez  que  vos  mères  ïj'ont  pas  couché 
avec  des  boucs,  ni  vos  pères  avec  des  chèvres.  Mais^ 
dites -moi  3  meffieurs,  pourquoi  vous  êtes  le  feul 
peuple  de  la  terre  à  qui  les  lois  aient  jamais  fait  une 
pareille  défenfe?  Un  légiflateur  fe  ferait-il  jamais 
avifé  de  promulguer  cette  loi  bizarre  >  iî  le  déUt 
n'avait  p^s  été  commun  ? 

Si  les  Ju^s  immolèrent  des  hommes? 

Vous  ofez  alOTurer  que. vous  n'immoliez  pas  des 
viûimes  humaines  au, Seigneur^  &  qu'eft-cedonc  que 
le  meurtre  de  la  fille  de  Jephté  réellement  immolée  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  par  v,os  propres 
livres  ? 

Conpiry?n^  expljquerez-vous  T^n^thême  des  trente* 
deux  pucelles  qui  furent  le  partage  du  Seigneur  quand 
vom  prîtes  chez  les  Madianites  trente --deux  mille 
pucelles  &  foixante  &  un  mille  ânes?  Je  ne  vous  dirai 

(l)  Voyez  jtiuropopk^ps^ 
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pas  ici  qu'à  ce  compte  il  n'y  avait  pas  deux  ânes  par 
pucelle  )  mais  je  vous  demanderai  ce  que  c'était  que 
cettç  part  du  Seigneur.  Il  y  eut»  félon  votre  livre 
des  Nombres,  feize  mille  filles  pour  vos  foldars^. 
ffize  mille  filles  pour  vos  prêtres  >  &  fur  la  part 
4es  ibldats  on  préleva  trente  -  deux  filles  pour  le 
Seigneur.  Qu'en  fit-on }  vous  n'aviez  point  de  reli- 
gietffe.  Qu  eft-ce  que  la  part  du  Seigneur  dans  toutes 
vos  guerres ,  finon  du  fang  ? 

Le  prêtre  Samuel  ne  hacha-t-il  pas  en  morceaux 
le  roitelet  Ag9g»  à  qui  le  roitelet  Saiil  avait  fauve  la 
vie }  ne  le  {kcrifia-t-il  pas  comme  la  part  du  Seigneur  î 

Ou  renoncez  à  vos  livres  auxquels  je  crois  ferme- 
ment, félon  la  décifipn  ^  lÉglifc^  ou  avouez  que 
vos  pères  ont  offert  à  Dieu  des  fleuves  de  fang 
humain ,  pl4s  que  n'a  jamais  fait  aucun  peuple  du 
monde. 

Des  trente-deux  mille  pucelles^  desfoixante  &  qiiin^e 
mille  boeufs^  &  du  fertile  défère  de  Madian. 

Q^£  votjre  fecrécaire  ceife  de  tergiverfer,  d'équi^ 
v<]»%Pir>  (^  le  (^mp  4es  Madianites  Se  fur  iei^ips 
v4Ugf!i5*  i^  tnf  foucie  b^n  que  çç  foit  dans  un  cafop 
Qi|  d^m^  ^tk  viUagiB  de  cet(e  pestit^e  contrée  ni^fi^rabler 
^  d^t^i  ^^  vQue  prêtre-boucher  Éléazar,  général 
d(B$  9feié^  jilîviçs,  aU  trouvé  foixante  6c  dom^  mille 
^hqci:^,  Çshamt  8c  un  mille  ânes,  foc  cent  fotxanie 
&  qmm^  mille  brebis ,  fans  compter  ies  béliers  &  les 
agneaux  1 

Qt^  ÂYOUS  prîtes  trente-deux  mille  petites  filles  , 

R  4 
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il  y  avait  apparemment  autant  de  petits  garçons; 
autant  de  pères  &  de  mères.  Cela  irait  probablement 
à  cent  vingt-huit  mille  captifs ,  dans  un  défert  où  1  on 
ne  boit  que  de  l'eau  faumache»  où  Ion  manque  de 
vivres,  &  qui  n'eft  habité  que  par  quelques  Arabes 
vagabonds  au  nombre  de  deux  ou  trois  miHe  tout  aa 
plus.  Vous  remarquerez  d'ailleurs  que  ce  pays  affreux 
n*a  pas  plus  de  huit  lieues  de  long  &  de  large  fur 
toutes  les  cartes. 

Mais  qu*il  foit  auffi  grand,  auffi  fertile, auffi  peu-* 
plé  que  la  Normandie  ou,  le  Milanais ,  cela  ne  m'im- 
porte  :  je  m'en  tiens  au  texte  qui  dit  que  la  part  du 
Seigneur  fut  de  trente-deux  filles.  Confondez  tant 
qu'il  vous  plaira  le  Madian  près  de  la  mer  Rouge  , 
avec  le  Madian  près  de  Sodome ,  ;e  vous  demanderai 
toujours  compte  de  mes^rentedeux  puceltes. 

Votre  fecrétaire  a-t-il  été  chargé  par  vous  de 
fupputer  combien  de  bœufs  Se  de  Hlles  peut  nourrir 
le  beau  pays  de  Madian  l  - 

J'habite  un  canton ,  meiCeurs ,  qui  n  eft  pas  la 
terre  promiCej  mais  nous  avons  un  lac  beaucoup 
plus  beau  que  celui  de  Sodome.  Notre  Tel  eft  d'une 
bonté  très^médiocre.  Votre  fecrétaire  me  dit  qu'un 
arpent  de  Madian  peut  nourrir  trois  bœufe  )  )e  vous 
affure ,  meffieurs ,  que  chez  moi  un  arpent  ne  nourrie 
qu'un  bonif.  Si  votre  fecrétaire  veut  tripler  le  revenu 
de  mes  terres ,  yt  lui  donnerai  de  bons  gages ,  &  je 
ne  le  paierai  pas  en  refcriptions  fur  les  receveurs-^ 
généraux.  U  ne  trouvera  pas  dans  tout  le  pays  d^ 
Madian  vnemeilleure  condition  que  cbea^  moi^  Mats 
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tnalheureufement  cet  homme  ne  s'entend  {)as  mieux 
en  bœufs  qu'en  veaux  d'or. 

A  l'égard  des  trente-deux  mille  pucelages ,  je  lui 
en  fouhaite.  Notre  petic  pays  eft  de  l'étendue  de. 
Madian  ^  il  contient  environ  quatre  mille  ivrognes  > 
une  douzaine  de  procureurs  >  deux  hommes  d'efprit  » 
&  quatre  mille  perfonnes  du  beau  fexe>  qui  ne  font 
pas  toutes  jolies.  Tout  cela  monte  à  environ  huit 
mille  perfonnes,  fuppofé  que  le  greffier  qui  m'a 
produit  ce  compte  n'ait  pas  exagéré  de  moitié ,  félon 
la  coutume.  Vos  prêtres  &  les  nacres  auraient  peiné 
à  trouver  dans  mon  pays  trentenleux  mille  pucelles 
pour  leur  uiàge.  C'eft  ce  qui  me  donne  de  grande 
fcrupules  fur  les  dénombremens  du  peuple  romain  ^ 
du  teinps.  que  fon  empire  s'étendait  à  quatre  lieues 
du  mont  Tarpéïen ,  ôc  que  les  Romains  avaient  une 
poignée  de  foin  au  haut  d'une  perche  pour  enfeignes. 
Peut-être  ne  favez-vous  pas  que  les  Romains  paf* 
sèrent  cinq  cents  années  à  piller  leurs  voifins ,  avant 
d'avoir  aucun  hiftorien  >  ôc  que  leurs  dénombremens 
font  fort  fufpeâs  ainfi  que  leurs  miracles. 

A  l'égard  des  foixante  ôc  un  mille  ânes  qui  furent 
le  prix  de  vos  oonqu^es  en  Madian ,  c'eft  aifez  parkt 
anes.  ^ 

Pe^  enfans  juifs  immolés  par  leurs  mères. 

Je  vous  dis  que  vos  pères  ont  immolé  leurs  enfans, 
&  j'appelle  en  témoignage  vos  prophètes.  Ifaïe  leur 
jreproche  ce  crime  de  cannibales  (i)  ;  Fous  immole^ 

(i)ïfîui:,chap.I,Xyn.T,7, 
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itttx  dieuM  vos  enfansj  dans  des  torrcns  fous  des 
pierres. 

Vous  m'allez  dire  que  ce  n'était  pas  au  Seigneur 
Adonaï  que  les  femmes  facrifiaient  les  fruits  de  leurs 
entrailles  \  que  c'était  à  quelqu'autre  Dieu.  U  importe 
bien  vraiment  que  vous  ayiez  appelé  Melkom  ouSadaï 
ou  Baal  ou  Adonai ,  celui  à  qui  vous  immoliez  vos 
enËuis  !  ce  qui  importe»  c'eft  que  vous  ayiez  étédes  pat- 
ncîdes.  C'était,  dites- vous,  à  des  idoles  étrangères 
que  vQs  pères  Paient  ces  offrandes  :  eh  bien ,  je  vous 
plains  encore  davantage  de  de(cendt«  d'aïeux  parri- 
cides &  idolâtres.  Je  gémirai  avec  vous  de  ce  que  vos 
pèces  furent  toujours  idolâtres  pendant  quarante  ans 
dans  le  défert  d^  Sina! ,  comme  le  difent  exprelTément 
Jérémie,  Ames  &  S.  Étieime. 

Vow  étiez  idolâtres  du  temps  des  juges;  &  le  petit- 
(U  de  Moïfe  é^aic  prêtre  de  la  tribu  de  Dan»  idolarre 
toute  et^tîè^  cprtime  nous  lavons  vu  ;  car  il  &ut 
tnfifter  >  iuQulqj^etr  >  fans  quoi  tout  s'oublie. 

Vpu$éi:ie4  idolâtres. fou^  vos  tois  i  vous  n'avez  été 
fidèles  à  un  i^uJDieu  qu'après  quEfdras  eut  reftauré 
vos  livijes.  Ç'eft-là  qqe  voue  véritable  culte  non  inter- 
rompu^ comip^oce.  Et  par  une.  providence  incompré- 
hendble  de  l'Être  fuprême ,  vous  avez  été  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  depuis  que  vous  avez 
été  les  plus  fidèles  »  (bus  les  rois  de  Syrie ,  fous  les 
rois  d'ï^pte^  fous  Hérpde  Ji'iduméen ,  fous  les  Ro- 
l^u^ns,  fous  les  Perfans,  fous  les  Arabes ,  fous  les 
Turcs ,  jufqu  au  temps  oA  vous  me  faitjBs  l'honneur 
de  m'écrire ,  &  où  j'ai  celui  de  yqu^  répondre. 
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SIXIÈME     LETTRE. 

Sur  la  beauté  de  la  terre  frotnife. 

J\  1  me  reprochez  pas  de  ne  vous  point  aimer  :  je 
vous  aime  tant ,  que  je  voudrais  que  vous  fufliez  tous 
dans  Hershalaim  au  lieu  des  Turcs  qui  devaient  tout 
votre  pays ,  &  qui  ont  bâti  cependant  une  alTez  belle 
Qtpfquée  fur  les  fondemens  de  votre  temple  ^  &  fur  la 
pUter forme  conftruite  par  votre  Hérode. 

Vous  cultiveriez  ce  malheureux  défert  comme  vous 
lavez  cultivé  autrefois,  vous  porteriez  encore  de  U 
terre  fur  la  croupe  de  vos  montagnes  arides  \  vous 
o  auriez  pas  beaucoup  de  blé,  mais  vous  auriez  d'aflès 
bonnes  vignes,  quelques  palmiers ,  des  oliviers ,  & 
des  pâturages. 

.  Quoique  la  Paleftine  n'égale  pas  la  Provence ,  te 
que  Marfeille  fj^ule  fpit  fupérieure  à  toute  la  Judée 
qui  n'avait  pas  un  port  de  mer  i  quoique  la  ville  d'Aix 
ibît  dans  une  (ituation  incomparablement  plus  belle 
qtie  Jérufalem  ,  vous  pourriez  faire  de  votre  terrain  à* 
peii-prèsce  queles  Provençaux  ont  fait  du  leur.  Vous 
^écuteriezàplaifir  dans  votre  déteftable  jargoti  votre 
déteftable  mufique* 

Il  e^ft  vrai  que  vous  n'auriez  point  de  chevaux» 
parce  qu*if  n'y  a  qne  des  ânes  vers  Hershalaim ,  & 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  que  des  âpçs*  Vous  manqueriez 
iquy^t  de  froment ,  mais  vous  en  tireriez  d'Egypte 
QP  de  la. Syrie. 

Vou5  pourriez  voiturer  des  marchan^îifes  à  Damas» 
àSeide»  fur  vos  ânes  ;)  ou  même  fur  des  chameaux  que 
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vous  ne  connûtes  jamais  du  temps  de  vos  tnelchim  t 
&  qui  vous  feraient  d'un  grand  fecours.  Enfin ,  u» 
travail  aflSdu,  pour  lequel  Thomme  eft  né,  rendrait 
fertile  cette  terre  que  les  feigneurs  de  Conftantinople^ 
&  de  TAfie  mineure  négligent. 

Elle  eft  bien  mauvaife  cette  terre  promife.  ConnaiC- 
fez- vous  S.  Jérôme  ?  c'était  un  prêtre  chrétien  \  vous 
ne  lifez  point  les  livres  de  ces  gens -là*  Cependant  il  a» 
demeuré  très-long- temps  dans  votre  pays  ;  c'était  utk 
très-dofte  perfonnage ,  peu  endurant  à  la  vérité ,  & 
prodigue  d'injures  quand  il  était  contredit*,  mais 
fâchant  votre  langue  mieux  que  vous,  parce  qu'il  étaic 
bon  grammairien.  L'étude  était  fa  padion  dominante, 
la  colère  n'était  que  la  féconde.  Il  s'était  fait  prêtre 
avec  fon  ami  Vincent ,  à  condition  qu'ils  ne  diraient 
jamais  la  meflè  ni  vêpres  (i),  de  peur  d'être  trop 
interrompus  dans  leurs  études  :  car  étante  difeéteurs 
de  femmes  &  de  filles ,  s'ils  avaient  été  obligés  encore 
de  vaquer  aiix  œuvres  presbytériales ,  il  ne  leur  ferait 
pas  refté  deux  heures  dans  la  journée  pour  le  grée,  le 
cbaldéen  &  Tidiome  judùïque.  Enfin ,  pour  avoir  plus 
dé  toifir,  Jérôme  fe  retira  tout-à-fait  chezfes  Juifs,  it 
Bethléem ,  comme  l'évêque  d'AvranchesHuet  fe  retira 
chez  les  jéfukes  à  h  maifon  prefelTe,  rue  S.  Antoine 
iî'arîs. 

Jérôme  fe  brouilb,  iï  eft  vÈat,  avec  l'évêque  de 

Jécufalem  ,  nommé*  Jean ,  avec  le  célèbre  prêtre 

Rufin,  avec  plufieurs  de  fesamis  :  car,  ainfi  que  je 

l'ai  déjà  die ,  Jérôme  était  coïère  &  plein  d'amour* 

(0  C'eft^-dirç  qaHl$  ne  feraient  aucune  fon^on  AlccrdotalCk 
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ipropre  ;  8c  S.  Auguftin  Taccufe  d'être  inconftant  Se 
léger  (i)'y  mais  enfin  il  n'en  érait  pas  moins  faine; 
il  n'en  était  pas  moins  doâe  ',  fon  témoignage  n'en 
eft  pas  moins  recevable  fur  la  naturedu  miférable  pays 
dans  lequel  fon  ardeur  pour  l'étude  Se  fa  ipélancolie 
lavaient  confiné. 

Ayez  la  complaifance  de  lire  fa  lettre  à  Dardanus, 
écrit€  l'an  41 4  de  notre  ère  vulgaire,  qui  eft ,  fuivaht 
le  comput  juif.  Tan  du  monde  4000  ou  4001 ,  ou 
400;  ,  ou  4004 ,  comme  ou  voudra* 

»  (z)  Je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le  peuple 
»  juif  3  après  fa  foriie  d'Egypte,  prit  poflèflîon  de  ce 
^  pays  qui  eft  devenu  pour  nous ,  par  la  paftion  Se  la 
«•  réfurreâion  du  Sauveur ,  une  véritable  terre  de 
»»  promeflè  y  je  les  prie ,  dis-je,  de  nous  faire  voir  ce 
^  que  ce  peuple  en  a  poflëdé.  Tout  fon  domaine  ne 
M  s'étendait  que  depuis  Dan  ju£qu  à  Berfabée ,  c'eft- 
V  jl-dire  lefpace  de  cent  foixante  milles  de  longueur» 
»  L'Ecriture  fainte  n'en  donne  pas  davantage  à  David 

•»  &  à  Salomon •  J'ai  honte  de  dire  quelle  eft  la 

9»  largeur  de  la  terre  promife,  &  je  crains  que  les 
•*  païens  ne  prennent  de-là  occafion  de  blafphémer. 
»  On  ne  compte  que  quarante  &  fix  milles  depuis 
w  Joppé  jufqu'à  notre  petit  bourg  de  Bethléem,  après 
w  quoi  on  ne  trouve  plus  <ju'un  affreux  défert  ». 

(i)  En  rëcompenfe  Jérôme  écrit  à  Auguftin  dans  fa  cent  quator- 
zième lettre  :  Je  n'ai  point  critiqué  vos  ouvrages  ,  car  je  ne  les  ai 
jamais  lus  ;  &  fije  voulais  les  critiquer  ,  je  pourrais  vous  faire  voir 
ique  vous  n'entendex  point  les  pères  grecs. . , ,  Vous  ne  favez  pas 
MLème  ce  dont  vous  parlez. 

(2)  Lettre  très-importante  de  Jisàmt* 


Digitized  by 


Google 


^70  JUIFS. 

Lifez  au(G  la  lettre  à  une  de  Ces  dévotes  >  oii  il  dit 
'^qu'il  n*y  a  que  des  cailloux  &  point  d'eau  à  boire  de 
Jérufalem  à  Bethléem  j  mais  plus  loin ,  vers  le  Jour- 
dain y  vous  auriez  d'alfez  l>onnes.  vallées  dans  ce  pays 
hériiTe  de  montagnes  pelées. C'était  véritablement  une 
contrée  de  lait  Se  de  miel,  comme  vous  difiez,  en  corn* 
paraifon  de  l'abominable  défert  d'Oreb  &  de  Smaï, 
dont  vous  êtes  originaires.  La  Champagne  pouilleufe 
eft  la  terre  promilé,  par  rapport  à  cenains  terrainsdes 
landes  de  Bordeaux.  Les  bords  de  TAar  font  la  terre 
promile,  en  com paraifon  des  petits  camons  fuiUès* 
Toute  la  Paleftine  eft  un  fort  mauvais  terrain  en  com- 
paraifon  deTEgypte  »  dont  vous  dites  que  vous  fortites 
en  voleurs  \  mais  c*eft  un  pays  délicieux  fi  vous  Te 
comparez  aux  deferts  de  Jérufalem»  de  Nazareth j  de 
Sodome ,  d'Oreb ,  de  Sinai ,  de  Cadcs-Barné  »  ôcc. 

Retournez  en  Judée  le  plutôt  que  vous  pourrez* 
Je  vous  demande  feulement  deux  ou  trois  (iamille's 
hébraïques  pour  établir  au  mont  Krapac ,  oà  je  dé* 
meure ,  un  petit  commerce  nécefiàire.  Car  fi  vous  étés  . 
de  très- ridicules  théologiens  (dcnousauiH),  votb 
êtes  des  commerçans  tiès*intelligens  >  ce  que  nous  ne 
fommes  pas. 

SEPTIÈME    LETTRE. 

Sur  la  charité  que  le  peuple  de  Dieu  &  les  chrétiens 
doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres* 

rA  A  tendrefle  pour  vous  n'a  plus  qu'un  mot  à  vous 
dire.  Nous  vous  avons  pendus  entre  deux  chiens  péii- 
dant  des  fiècles  s  noiis  vous  avons  arraché  les  dents 
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pour  vous  forcer  à  nous  donner  votre  argent  \  nous 
vous  avons  cbaffès  plufieurs  fois  par  avarice ,  &  nous 
vous  avons  rappelés  par  avarice  8c  par  bênfe  *»  nous 
vous  faifons  payer  encore  dans  plus  d'une  ville  la  li« 
berté  de  rerpirerTair,  nous  vous  avons  facrifiésàDieu 
dans  plusxl'un  royaume  :  nous  vgus  avons  brûlés  en 
holocauftes  :  car  je  ne  veux  pas,  à  votre  exemple, 
diffimuler  que  nous  ayions  offert  à  Dieu  des  facrifices 
de  fang  humain.  Toute  la  différence  eft  que  nos  prêtres 
vous  ont  fsAt  brûler  par  des  laïques,  fe  contentant 
d'appliquer  votre  argent  à  leur  profit ,  Se  que  voS 
prêtres  ont  toujours  immolé  les  viâimes  humaines  de 
leurs  mains  facrées.  Vous  fûtes  des  monflres  de  cruauté 
&  de  fenatifrae  en  Paleftine ,  nous  Tavons  été  dans 
notre  Europe  *,  oublions  tout  cela ,  mes  amis. 

Voulez- vous  vivre  paifibles  ?  imitez  les  Banians  & 
les  Guèbres*,  ils  font  beaucoup  plus  anciens  que  vous, 
ik  font  difperfés  comme  vous,  ils  font  fans  patrie 
comme  vous.  Les  Guèbrés  fur-tout ,  qui  font  les  an* 
ciens  Perfans,  font  efclaves  comme  vous  après  avoir 
été  long-temps  vos  maîtres.  Us  ne  difent  mot  :  prenez 
ce  para.  Vous  êtes  des  animaux  calculans,  tâchez 
d  être  des  animaux  penfans. 

JULIEN. 

SECTION      P  RE  M  I  È  R  E* 

\J  N  rend  quelquefois  juflice  bien  tard.  Deux  ou 
trois  auteurs,  ou  mercenaires, ou  fanatiques,  parlent 
ilu  barbare  Se  de  refféminé  Conftanrin  comme  d'un 
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dieu,  &  traitent  de  fcéléiat  le  jufte,  le  fage»  le  graiié 
Julien.  Tous  les  auteurs  >  copiftes  des  premiers ,  lè^ 
pètent  la  flatterie  &  la  calomnie;  elles  deviennent 
ptefque  un  article  de  foi.  Enfin ,  le  temps  de  la  faine 
critique  arrive;  &  au  bourde  quatorze  cents  ans>  des 
hommes  éclairés  reyoient  le  procès  que  l'ignorance 
avair  |ugé.  On  voit  dans  Conftantin  un  heureux  am-» 
bitieiuc  qui  fe  moque  de  Dieu  &  des  hommes.  Il  a 
Imfolence  de  feindre  que  Dieu  lui  a  envoyé ,  dans  les 
airs,  une  enfeigne  qui  bi  afTure  la  viâoire.  Il  fe 
baigne  dans  le  fang  de  tous  fes  parens ,  &  il  s'endort 
dans  la  molleflè  \  mais  il  était  chrétien ,  on  le  canonifa. 

Julien  eft  fobre,  chafte,  défintérefTé ,  valeureux^ 
clément i  mais  il  n'était  pas  chrétien \  on  la  regardé 
long-temps  comme  un  monftre. 

Aujourd'hui ,  après  avoir  comparé  les  faits ,  Us 
monumens ,  les  écrits  de  Julien  &  ceux  de  (es  enne-** 
mis ,  on  eft  forcé  de  reconnaître  que  s'il  n'aimait  pas  le 
chriftianifme  >il  fut  excufable  de  haïr  une  feâe  fouillée 
du  fang  de  toute  fa  famille  ;  qu'ayant  été  perfecuté  ^ 
emprifonné  >  exilé,  menacé  de  mort  par  les  Galiléens , 
fous  le  règne  du  barbare  Conftânce,  il  ne  les  perfécuta 
jamais  ;  qu'au  contraire ,  il  pardonna  à  dix  foldats 
chrétiens  qui  avaient  confpiré  contre  fa  vie.  On  lit  fes 
lettres,  &  on  admire.  «  Les  Galiléens,  dit*il,  ont 
«  foufFert  fous  mon  prédécelfeur  l'exil  &,lesprifons> 
»  on  a  maffàcré  réciproquement  ceux  qui  s'appellent 
>»  tour-à-tour  hérétiques.  J'ai  rappelé  leurs  exilée» 
w  élargi  leurs  prifonniers  )  j'ai  rendu  leurs  biens  aux 
*»  profcrits  \  je  les  ai  forcés  de  vivre  en  paix«  Mais  telle 
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»  èft  la  furent  inquiète  des  Galiléens,  qu'ils  fe  plai- 
•»  gnent  de  ne  pouvoir  plus  fe  dévorer  les  uns  les 
•>  autres  ».  Quelle  lettre  !  quelle  fentence  portée  par 
la  philofophie  contre  le  fànatifme  perfécuteur  !  Dix 
chrétiens  confpirent  contre  fa  viej  on  les  découvre  » 
il  leur  pardonne.  Quel  honune  l  mais  quels  lâches 
fanatiques  que  ceux  qui  ont  voulu  déshonorer  fa 
mémoire! 

Enfin  i  en  difcutant  les  faits ,  on  a  été  obligé  de 
convenir  que  Julien  avait  toutes  les  qualités  de  Tra- 
Jan  )  hors  le  goût  fi  long-temps  pardonné  aux  Grecs 
&  aux  Romains ,  toutes  les  vertus  de  Caton ,  mais  non 
.pas  (on  opiniâtreté  ôc  fa  mauvaife  humeur  ^  tout  ce 
.quon  admira  dans  Jules-Céfar ,  &  aucun  de  Ces  vices  ^ 
il  eut  la  continence  de  Scipion  s  enfin ,  il  fut  en  tout 
égal  à  Marc- Aurèle,  le  premier  des  hommes. 

On  fl  ofe  plus  répéter  aujourd'hui ,  aptes  lecalom- 
niateurThéôdoret,  qu'il  immola  une  femme  dans  le 
.temple  de  Carrés ,  pour  fe  rendre  les  dieux  propices. 
On  ne  redit  plus  qu'en  mourant  il  jeta  de  fa  main 
quelques  gouttes  de  fon  fang  au  ciel ,  en  difant  à 
Jéfiis-Chrift  :  Tu  as  vaincu  >  galiléen^  comme  s'il 
.eut  combattu  contre  Jéfus,  en  faifaât  la  guerre  aux 
Ferfes  ^  comme  fi  ce  philofopfae,  qui  mourut  avec  tant 
de  réfignation ,  avait  reconnu  Jéfus  »  comme  s'il  eût 
cru  que  Jéfus  était  en  l'air ,  Se  que  l'air  était  le  ciel  1 
Ces  inepties  de  gens  qu'on  appelle  pères  de  l'Eglife, 
ne  fe  répètent  plus  aujourd'hui. 

On  eft  enfin  réduit  à  lui  donner  des  ridicules, 
comme  iàifaieni  les  ârivoles  citoyens  d*Antioche.  On  , 
Quejf.  fur  VEncycl.  tome  V.  S 
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lui  reproche  fa  barbe  mal  ftiyaé»  »  8t  bnaliièré^c 
U  marchait.  Mais^  M.  l'abbé  delà  Bléterio  >  yw»  se 
}  avez  pas  vu  marcher  y  ôc  voua  âvéï  la  fea  lemics  Se 
Çts  lois ,  motramens  de  Tes  vertus.  Qu'importe  qull 
eôs  la  barbe  fale  &  k  démarché  pr^ipitée^  pourvu 
i|iie  Ton  cœur  £ât  magnaifime.  Se  qiue  tous  fea  pt$ 
tendifTenc  à  la  vertu  ? 

Il  refte  aujourd'hui  un  fait  important  à  exoisiMf. 
On  reprocha  à  Julien  d  avoir  vOuki  fai^  iMncir  la 
prophétie  de  Jérua-Chaift  an  nhùàShm  le  ctniplède 
Jérnfaletft.  On  dit  qu'à  (^m  de  terre  des  feux  ^ 
empochèrent  l'ouvrage^  On  dit  que  o'eft  tm  thîiacW» 
&  que  ce  néracle  ne  ooovei rit  ni  Jutici»^  fii  AJàpioa»  ' 
intendant  de  cette  entrepri(e»  ttfrperfGtnnvde^  fe  MUf; 
4c  là-deiTus  Tabbé  de  la  Bféffricf  s  exprimé  àPÛi 
«  Lui  &  lesfiiilofophes  de  f«  cour  mirent  faAs  doufe 
*•  en  oeuvre  ce  qtt'da  favaient  de  phyâçut^  pbur 
^  dérober  ài  lat  Divimté  u*  pfcdige  &  éalâtana^  Lu 
j*  nat^ire  ftit  toujours  la  refooree  des  mcrédàkfs ,  mais 
w  ette  (ert  la  religion  fi  àr  propos  >  q«  il|  dérraim«:a«i 
*  moins  la  Toupi onner  de  coiàifibn  ^4 

Premièrement  ^  A  nek  pas  vf^ai  <|u'il  ùit  an  dum 
l^vangileque  jamais  le  temple  fm(  ne  fcenîr  lebAtK 
L'évmgile  de  Matthieu  »  éctie  vifiUeianefic  iipaèa  hi 
fruine  de  Jéruialem  pafr  Titus  s  prorphéthe,  il  «A  ural^ 
qu'il  ne  refterait  pas  pierre  iur  piene  de  ce  temple  de 
l'tduméén  Hérode  ;  mais  aosun  évasgétiftenfe^^drtifti'iL 
ne  fera  jamais  rebâti. 

Secondement,  qar'impwte  i  UDî^^nné  ^"ày  aie 
sn  temple  jtitf  j  ou  un  magaâiir  ori  «m  ikii6fi|cié»a« 
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nième  endroit  où  les  Jiufs  tuaient  âés  BœûB  èc  àes 
vaches  ? 

Troîfièmemefat,  oh  nèrâlr  pas"  fi  t*eft  dfé  1  enceinte 
des  vnuls  de  là  ville ,  ou  de  rehceihte  du  temple  que 
partirent  ces  prétendus  feux  qui  y  félon  quelques-uns  ^ 
brûlaient  les  ouvriers.  Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi 
Jéfus  aurait  bruIé  les  ouvriers  de  Tenipereùr  Julien  . 
éc  qu'il  ne  Brûta  {)oint  ceux  dû  calife  Omar ,  qui  Î6ng«- 
temps  après ,  bâtit  une  mbfquée  fur  les  ruinés  du 
tetnpié  >  ni  ceux  du  grand  Saladin  qui  rétabHt  cette 
mênàerôofquée»  Jéfui  avait-il  tant  de  prédifeâtTon  pbui: 
les  mofquées  des  rourulmahs  ? 

(Quatrièmement  ,Jéfus ,  ayant  prédît  qu'il  rie  refe- 
rait pas  pierre  fur  pierre  dans  Jérûfalém ,  h  avait  ^as 
empêché  de  là  réBâtin 

Çîriquiëhiémént ,  Jéfus  à  prédit  pldfieiifs  choies 
dont  Dieu  n  à  p^s  permis  ràîccoriipiiuetneiit  i  il  i 
pYédit  la  fiii  du  monde  St  foii  avènement  dans  lèé  nuées, 
avec  une  grande  puiflancé  &  uiié  grande  ôiàjéïle,  % 
là  fin  de  là  génération  qui  vivait  alors.  Cependant  le 
monde  dure  encore  »  &  durera  vraliem^aDieménc 

aïTéi  long- temps  (i). 

Sixièmement,  fi  Jufién  avait  écïîè  ce  fiiiràclç,  je 
dirais  qu'on  la  trompé  pair  un  ^iix  rapport  ndTcufé'j 
je  croirais  que  les  chrétiens  fés  ennemis  mîreiit  tout 
en  oeuvre  pour  s'oppofer  à  fon  éntrépnlei-  qu'ils^ 
tuèrent  lés  àiiHtm,  à  fiieAiiàïùité  titécèiMâiivs 
étâiém  lûorts  pài  itiitàtk:  Màé  Jtilifen  tt'éh  ÈîMi: 
Là  ^iTerk  cbtitre  le^  Péf  fW'i'dtCupttit  ilbU:  Il  dlfffgf^ 

(z)  tucichap.  i,  y.  a. 
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jyour  uix  autre  temps  rédification  du  temple  »  &  il 
mourut  avant  de  pouvoir  commencer  l'édifice. 

Septièmement  3  ce  prodige  eft  rappoité  dans  Am-^ 
ttiien  Marcellin ,  qui  était  païen.  U  eft^très-poâible 
que  ce  Toit  une  interpolation  des  chrétiens  ^  on  leur  en 
a  reproché  tant  d'auttes  qui  ont  été  avérées! 

Mais  il  n  eft  pas  mpins  vrairémblable  que  dans  ua 
temps  ou  on  îie  parlait  que  de  prodiges  Se  de  contes 
de  forciers,  Ammien  Marcellin  ait  rapporté  cette  fable 
fur  la  foi  de  quelque  efptit  crédule.  Depuis  Tite-Live 
f ufqu'à  de  Thou  inclufivement,  toutes  les  hiÛoires 
font  infedées  de  prodiges. 

Huitièmement ,  Ci  Jéfus  £ïifait  des  miracles»  feraîc- 
ce  pour  empêcher  qu^on  né  rebâtit  un  temple  où  lui* 
même  facrifia,  &  où  il  fut  circoncise  ne  ferait- il  pas 
des  miracles  pour  rendre  chrétiens  tant  de  nations 
qui  fe  moquent  du  chriftianifme,  ou  plutôt  pour 
rendre  plus  doux  &  plus  humains  ces  chrétiens  qui  > 
depuis  Arius  Se  Athanàfe,  jufqu'aux  Koland  6c  aux 
Cavaliers  des  Cevènes,  ont  verfé  des  torrens  de  fang  y 
6c  fe  font  conduits  en  cannibales  ? 

De-là  je  contl  us  que  la  nature  n'eft  point ^/z  collujion 
avec  le  chriftianifme  j  cotnvne  le  dit  la  Bléteriei  mais 
que  la  Bléterie  eft  en  coUufion  avec  des  contes  de 
vieilles ,  coimne  dit  Julien  :  Quibus  cimjiolidu  ani- 
culis  negotium  crat. 

La  Bléterie»  après  avoir  rendu  juftiçe  à  quelques 
vertus  de  Julien  »  finit  pourtant  Thiftoire  de  ce  grand 
homme»  en  difant  que  ik  mort  fut  un  effet  de  Ja 
vengeance  divine.  Si  cela  eft»  tous  les  héros  morts 
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jeunes  depuis  Alexandre  jdfqu'à  Guftave-Adblphe, 
ont  donc  été  punis  de  Dieu.  Julien  mounit  delà  plus 
belle  des  morts,  en  pourfuivânt  Ces  ennemis  après  ^lu- 
ficars  viôoires.  Jovien ,  qui  lui  Aiccéda,  régna  bien 
moins  long-temps  que  loi  Se  régna  avec  honte.  Je  ne 
vois  poiht  la  vengeance  divine,  t&  je  ne  vois  plus  dani 
In  Bléterie  qu'un  déckmateur  de  tnauvaife  foî^  mais 
€Ù  font  les  hommes  qui  ofent  di^e  la  vérirél 

le  ftoiîcieà  Libanius  fut  un  de  ces  hommes  rares; 
il  célébra  le  brave  &  clément  Julien  devantThéodofi^ 
le  meurtrier  des  The(Tàloniciens ,  mais  le  Beau  8c  là 
Bléterie  tremblent  de  le  louer  devant  des  habituée  de 
paroiflè.  ,      . 

.    S  S  C  T  I  O  N       I  !.. 

v^  17  o  I Q  tj  E  nous  ayions  déjà  parlé*  de  Julien ,  i 
Tarticle  Apoftatj^  quoique  nous,  ayions,  à  l'exemple 
de  tous  les'fages,  déploré  le  malheur  horrible  qu'il 
elit  de  n'être  pas  chrétien,  &,qué  d'ailleurs  nous 
ayions  rendu  j^uftice  à  toutes,  (es"  vertus,  cependant 
nous  fomtnés  forcés  d'en  dire  encore  un  tfiot. 

Ç'eft  à  l'occafion  d'une  impofture  aiiffi  abfiirdé 
quWocéj^ue  nous  avons  tue  par  hafâtddahs  un  dé 
ces  petits  didïonnaires  dont  hf  France  eft  inondée  au- 
jourd'hui ,  &  qu'il  eft  malheuteufement  trop  aifé  dé 
fnire.'tîç  di^ionnairè  théologique  eft  d'un  éx-jéfuite 
nommé  Paulian  i  il  répète  cette  fable  fi  décréditée  ^ 
que  fem'péréur 'Julien,  bleffé  à  mort  en  combattant 
contre  les  Per(es,*îçta  fôn  fang  contre  le  ciel,  en 
s'écriant  i  'Jû  as  vaincu j  galilécn;  fable  qui  fe  détruit 
delle«itiiême>  puitqtie  lulien  (ut  vainqueur  dans  le 
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.,  Çf^n^W  PavJwn  pfjB  ^fen^fl  qt*ç  le  fait  eft 
mS9wiM^h  Eî  f«f  q¥9i  Y^^iB^'triU  fm  ce  que 

MBPWW*  ^IVÇJte  n^  le  r^pppçïfrïril  qv?  CQiwne  u» 
h§W  V§8He  :  H  ^^fert  4u  mo?,.  o*  ^  (i).  Ce  conte 
eft  digne  des  calpmniateqr^  qui  ^çr^vi^fat.qu^  Jolies 
aji^f^ÔÇ  qne  feipiï^  ^  ]|a  \mf^  %Sf:  q^  p»  trouva 
ag}^^  nioa;  un  gra<i4  cojïi»  ^emp^.,f|frt|f:fs,  parmi 
KçsçifiuUies, 

^ ,  Ç?,  ïf'eft:  p^s  le.  feuj,  ipenfpçge  ^  4§  fi^  iC^lçninîe 
dont  cet  ex-jéfuite  Paulian  Te  foit  rendu  cçypable» 
Si  ces  malheuceux  fanent  quel  %on  Us  font  à  noue 
Çàint§  r^ig^n»  en  cherchant  à  l'sijpp^y.çr  p^  l'im- 
cpftyre  &  par  les  injures  g,rç0ièrçs  qu.Ul$  yoji;ifiiirent 
cp^^re  1^  hon^mes  les  plt^s  refpf  âables>  Hf  Cçraient 
]^oî;is  audacieux  9ç  moins  eniporté^:j[i)^i^.(^  ne(| 
ÇSf  Ift  fçligioii  qi^*il$  ye^le^t  fQW«ç»fr^  ij^  veolenç 
gagner  4g  Targeni;  p^r  If  Mrs  UJ^Ilçs  »  §c  ^  ^Ç^Çjf^tmx 
^f^ifçç  lus  d^s  fceç^  dvi^inpncje,  Us^TOi^lefit,  com- 
Çjîe^^,  coiBpilemcjjq  f^n^  théplQ»qM« ,  4AftS  1  ef- 
p|i:anfif  q,ue  leur?  op^fcufes  ki^ojç^  ^tunp  4ws  les; 
fqmiiMiirfs  (^), 

Qnde^^n^e  très-(jincèrementpay4p»l4^3i  augura 
fenfés  d'avoir  pai-lé  d'un  ex-jéfuite  pçflwé  î^iuliaa  > 
Éç  d'ui>  ex-jéfuiie  nommé  Npnotte ,  ^  d'un  f X-jéfuite 
nommé  P^tpuiller,  mais,  après  jivpjf  ésipC4,<lfS,  fer- 
cens ,  n*^-il  pa^  permis  ^qflî  4'4çA%  ^  pW  ? 
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V^ui  nous  a  donné  le  (èntimenc  du  jufte  Se  de 
V'mfa&e  ?  Dieu  i}m  nous  a  donné  un  cerveau  &  un 
cœur.  Mais  quand  votre  raifon  vous  apprend-elle 
^'il-  y  a  vice  ôc  vertu  ?  quand  elle  nous  apprend 
qu€i  deuM  &  ^eux  font  quatre.  Il  n'y  a  point  de 
connailTance  innée  »  par  la  raifon  qull  n^y  a  point 
d*arlKe  qui  porte  des  feuilles  &  des  fruits  en  fortant 
de  la  ^tei^é.  Rîen  n'eft  ce  qu'on  appelle  inné ,  c'eft- 
à-dite ,  né  développé  ;  mais  >  répétons  -  le  encore , 
Dieu  nous  fait  naître  avec  des  organes  qui ,  à  me- 
forfe  qu*ils  croiiïent ,  nous  font  fentir  tout  ce  que 
notre  efpèce  doit  fentir  poitr  la  confervatîon  de  cette 
efpêce. 

Comment  ce  myftère  continuel  .s*opère-t-îl  ?  dites- 
te-moi ,  Jeunes  habitans  des  îles  de  la  Sonde ,  noirs 
Africains  ,  îmt)ei*bes  Canadiens,  8c  vous  Platon > 
€icéroh ,  Épidtète.  Vous  fentez  tous  également  qu'il 
cft  mieux  de  donner  le  fuperflu  de  votre  pain ,  de 
Votre  riz  ou  de  votre  manioc  au  pauvre  qui  vpus  Iç 
démande  humblement  ,  que  de  le  tuer  oh  de  lui 
crever  les  deux  yeux.  Il  eft  évident  à  toute  la  terrp 
<^'mi  bienfait  eft  plus  bonnète  qu'un  outrà|;e  ^  que 
la  douceur  eft  préférable  à  l'empprtement. 

Il  ne  s'agit  dpnc  plus  que  de  nous  fervir  de  notre 
l'aifon  pour  difcerner  les  nuances  de  l'honnête  &  du 
déshonnêtè.  Le  bien  &  le  mal  foot  (buven^  voi^n^  ^ 
tïoé  pd(&ons1es  cpn fondent  :  qui  nous  éclairera?  nous-^ 
mêmes',  quand  nous  fommes  (ranq4iUes.  Quiconque 
a  écrit  fur  no^  devoirs  j  à  bien  éciit  dans  tous  les  pays 

S4      - 
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du  inonde,  parce  qu'il  n'a  écrit, qu*avec  fa  raifbn. 
Us  ont  tous  dit  la  même  chofe  :  Socrate  Ôc  Epicure  » 
Confiiczée  &  Cicéron ,  Marc- Antooin  &c  Amurach  H 
ont  en  la  même  morale. 

Redifons  tous  les  jours  à  tous  les  hommes  :  La 
morale  eft  une,  elle  vient  de  Dieu i  les  dogmes  font 
différens,  ils  viennent  de  nous. 

Jéfus  n'enfeigna  aucun  dogme  métaphyfique;  il 
n'écrivit  point  de  cahiers  théologiques  ^  il  ne  dit 
point  :  Je  fuis  confubftantiel  *,  j'ai  deiLx  volontés  & 
deux  natures  avec  une  feule  perfonnne  :  il  laifla  aux 
cordeliers  &  aux.  jacobins ,  qui  devaient  venir  douze 
cents  ans  après  lui ,  le  foin  d'argumenter  pour  favoir 
f\  fa  mère  a  été  conçue  dans  le  péché  originel  ;  il 
n'a  jamais  dit  que  le  mariage  eft  le  (igné  vifible  d'une 
chofe  invifible  ^  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  la  grâce 
concomitante  >  il  n'a  inftitué  ni  n^oines  ni  inquifi'^ 
teurs  j  il  n'a  rien  ordonné  de  ce  que  nous  voyons, 
aujourd'hui. 

Dieu  avait  donné  la  connaiflànce  du  ji^fte  Se  de 
l'injufte  ,  dans  tous  les  temps  qui  précédèrent  le 
chridianffme.  Dieu  n'a  point  changé  Se  ne  peut 
changer  :  le  fond  de  notre  ame,  nos  principes  de 
raifon  &  de  morale  feront  éternellement  les  mêmes^ 
De  quoi  fervent  à  la  vertu  des  diftinâions  théolo- 
^iques,  des  dogmes  fondés  fur  ces  diftinâions,  des 
perfécutions  fondées  fur  ces  dogmes?  La  nature 
effrayée  &  foulevée  avec  horreur  contre  toutes  çesi 
inventions  barbares ,  crie  à  tous  les  h^ommes  :  Soyez, 
juftes,  &  non  des  fophiftes  perfécuteurs^ 
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Vous  lifez  dans  le  Sadder,  qui  eft  l'abrégé  de$ 
lois  de  Zoroaftre,  cette  fage  maxime:  «Quand il effi 
>'  incertain  fî  une  aâion  qu'on  te  propofe  eft  jufte  ou 
**  injufte,  abftiens-toi  *».  Qui  jamais  a  donné  une 
règle  plus  admirable?  quel  légiikteur  a  mieux  parlé  ? 
Ce  n'eft  pas-là  le  fyftême  des  opinions  probables  » 
inventé  par  dçs  gens  qui  s'appelaient  lafociété  de 
Je/us. 

J   U  ST   I    CE.: 

v^  E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  Ton  dit  que  la  juftic9 
eft  bien  fou  vent  très-injufte  :  Summum  juSj  fumma 
injuria^  eft  un  des  plus  anciens  prpverbes.  Il  y  a  pUi- 
fieurs  manières  afiFceufes  d'être  injufte,  par  exemple  » 
celle  de  rouer  l'innocent  Calas  fyr  des  indices  é^-» 
voques»  &  de  fe  rendre  coupable  du  Omg  innocent 
pou^  avoir  trop  cru  de  vaines  préfomptions. 

Une  autre.manièré  d'être  injufte,  eft  de  condamne! 
au  dernier  fupplice  jua  homme  qu4  mépteraic  tout  aa 
plus  trois  mois  deprifon  :  cette,  eifp^çe  d'injuftice  eft 
celle  des  tyrans  ^  &  fur-tout  des  fanatiques  )  qui  de- 
viennent toujours  tyrans  dès  qu'ils  ^ont  la  puifTance 
de.  mal  faire. 

Nous  ne  pouvons  mieux  démontrer  cette  vérité, 
que  par  la  lettre  qu'un  célèbre  avocat  au  confeil 
écrivît,  en  1766,  à  M.  le  marquis  de Beçcaria,  l'un 
des  plus  célèbres  profeflèurs  dé  jurifprudence  qui 
foient  en  Europe.  '      ,      , 
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Xcurc  à  M.  le  marquis  de  Bcccaria^  fur  la  morf 
du  chevalier  de  la  J3arre, 

'1 L  (omble»  tnonlieuf ,  que  tontes  les  feis  qu'un  génie 
bienfaHant  chterche  i  rendre  fervke  au  genre  humain , 
on  démon  fnnefte  s'élève  aoffî-tèt  pour  détcuice  1  ou* 
Tiage  de  la  raifon. 

A  peine  eûtes- vous  inftruk  l'Europe  par  votre 
excellent  livre  fur  les  délies  &  les  peines  »  qu'un 
homme,  qui  fe  dit  jurirconfulte  >  écrivit  contre  vous 
en  France.  Vous  aviez  foucenu  la  caufe  de  l^huma- 
bhé^  &  il  fut  l'avocat  de  la  barbarie.  C'eft  peut-être 
ce  qui  a  préparé  la  cataftrophe  du  jeune  chevalier  de 
tâ'Barre;  &gé  de  dix- neuf  ans»  8c  du  fils  du  préfident 
Jfétalloiîdé'tjtil  n'en  avait  pas  encore  dîx-fauit. 

Avanr  que  je  vous  raconte  ;  monfieur  ,  cette 
Iiorrible  aventure  qui  a  indigné  l^drope  entière , 
(  excepté'  pétit-èt^é  Quelques  fanatiques  ennemis  dé 
la  lîàruré  huttiaîiiôj  permettez-moi  de  pofer  ici  deux 
prîiici^es  que  Vous  trouverez  Incohteftables. 
-^  i^.  Qaa'rid'iine'natîôn  eft  encore  alfez  plongée  dans 
la  barbarie  pour  faire  fubir  aux  accufés  le  fupplice 
delà  torturé J  c'eft-à-dire,  ppur  leur  faire  foufifrir 
tniije  morts  2m  liéujd'une,  fan^  fa  voit;  slls  font  înno- 
^bns  ou  Cpupai>lesViVeft  clair  au  moins  qu'on  De  doit 
point  exercer-  cette  êhornie  fureur  contre  un  accufé 
quand  il  convient  de  fon  crime,  8c  qu'on  n'a  plus 
befoin  d'aucune  preuve. 

i\  Il  eft  aufli  abfurde  que  auel  de  punir  tes 
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^§tiQn$  des  ufage^  f^v^  d%m  yn  pay^i  les  délies 
<^mmU  comre  Top^miNi  xignmmi  &  qui  n'ont  opérd 
aUHîim  ipal  phyfVlu^j  du  iBêm«  fyppUicQ  doiu  9a  punis 
1^  fiarpîçiiics  &  les  içjpip^fpnnei^s, 
^  (Si  cm  de^  fk^^  «9  i^Hl  pft9  déoimtfé»,  il  n'y 
4  pli^  éfi  loÎA»  il  n'y  a  pliif  4e  wfQn  fur  la  mtei  les 
bomi^eç  fçn(  nh^odoMé^  4  1«  plos  «apiidenCt  ty-^ 
r«lin^9  2(  Ifuj:  fo^  eft  $m  w-de/Tons  d^cdai  d«i 

Ces  deux  principes  établis ,  je  viens  »  monfieor ,  à* 
lu  fim^^  hiftoirf  ic|»?  ji^  vqw  ai  promife. 

.  Il  y  gyai;  d^M9f$  Âbfeeyiii^,  pietife  çiié  de  Pie^fdie,^ 
i|ii»  ^bbeife ,  fiUe  d'un  confeiUer  d!£tat  tfèsreftimé^ 
c>A  P^e  ddnie  aimêWie  >  de  moeurs  crès-régulièces  » 
diim  humeur  d^w^.  ^  enjouée»  bien&ifante.  Se 
fagp  r^ftjs  fuperftittf  ik 

;  U«  h^tanî  4'AW>fyitte,  nommé  Bdlev^l^  âgé 
d»  r^M^^w^e  an«»  vivait  dvfç  elle  dans  une  grande. 
igl)^il4,  p^çç  ^u'ii  ét9»t  ci^ii^  de  quelques  traites 
é^  ççHVfnti  il  ^  U^ute^qi  d'une  efpèçe  de  petit. 
t^buBftl  qu'op  eppelle  r<lW?wij  fi  on  peut  dpnnen 
1%  liQm  dt  tribunal  à  une  cpiiqp^e^e  de  bourgeois 
ui^iOfmeui  prépa&s  pour  fégkn  Taffife  de  l'impât 
af^l^  k  mlkiL  Cet  bomme  devint  amoureux  de. 
labbefTe  »  qui  ne  le  r/^p^j^^^  d'iibo^d  qu'avec  fa. 
àm99W  QfdRP^ifts  ^m  qui  flH  ^uA^Ce  obligée  de 
^%VVm  Cqo  ^«i^  ^  (§P  m4F<s  pour  Tes  impôts. 
ignité*  tçap  f^«bl^ 
g^jB  fit  yeftiii:  cHe?  ?Hç  dans  ce  tempsrU  ^  e»  1 754^ 
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lieutenant  -  général  des  armées»  mais  dont  te  pète 
avait  diflipé  une  fortune  de  plus  de  quarante  mille 
livres  de  rente  :  elle  prit  foin  de  ce  jeune  homme 
comme  de  fon  fils ,  &  elle  était  près  de  lui  faire 
pbtenir  utîe  compagnie  de  cavalerie  :  îl  fut  logé  dans 
lenérieur  da  couvent ,  &  madame  fa  tante  lui 
donnait  frâyent  à  fouper ,  ainfi  qu'à  quelques  jeunes^ 
gens  de  fes  amis.-  Le  fieur  Belleval>  exclu  de  ces* 
ibupers,  fe  vengea  en  fufcitant  à  Tabbeflè  quelques* 
affaires  d'intérêt. 

Le  jeune  la  Barre  prit  vivement  le  parti*  de  (^ 
tante,  Ôc  parla  à  cet  homme  avec  tme  hauteur  qui 
le  révolta  entièrement.  BeHeval  réfolut  de  fe  venger;^ 
il  fut  que  le  chevalier  de  la  Barle  &  le  jeune  d'ËtaK 
londe,  fils  du  préfidènt  de  l'éleâion,  avaient  pafl& 
depuis  peu  devant  une  proceiEon  fans  ôter  leur  cha- 
*  peau  :  c'étmt  aamois  de  juillet  176/.  Il  chercha,  dès 
ce  moment',  I1  faire  regarder  cet  oubli  momentané 
des  bienféances  .comnae  une  infuhe  préméditée  faite- 
àla  religion.  Tandis  qu'il  ourdifTait  iècrètement  eetté^' 
name,'  il  arriva  itialheureufement  qué^  le  9  aagu(te' 
de  la  inême  année  y^  on  s'apperçut  que  le  crucifix  de 
bcis,  pdféfur  le  pont  neuf d-'Abbeville, était endoni- 
magé ,  &  Ion  foupçonna  qué^cles  foldats  ivres  avaient 
commis  cefte  infolence  impiie.  ' 

Je  ne  puis  m'^mpêcher ,  monfieûr ,  de  rernarquër' 
ici  qu'il  eft  peut-être  indécent  &  dangereux  d'expofer 
fur  un  pont  ce  qui  doit  être  révéré  dans  un  temple 
catholique^  lés  voitures  publiques  peuvent  aifémenr 
le  brifer  ou  le  renverfer  par  terre.  Des  ivrogaet 
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peuvent  Tinfulter  au  fortir  d  un  cabaret^  (ans  (avoir 
même  quel  excès  ils  commettent.  Il  faut  remarquée 
encore  que  ces  ouvrages  grofSers»  ces  crucifix  de 
«rand  chemin,  ces  images  de  la  Vierge  Marie ^  ces 
Enfans  Jéfus  qu'on  voit  dans  des  niches  de  plâtre  au 
coip  des  tues  de  plufieuis  villes ,  ne  font  pas  un 
objet  d'adoration  tels  qu'ils  le  font  dans  nos  églifes  : 
cela  eft  Ci  vrai  qu  al  eft  permis  de  paHèr  devant  ces 
images  fans  les  faluer.  Ce  font  des  monumens  d'une 
piété  mal  éclairée  ;  &  au  jugement  de  tous  les  hommes 
fenfé^ ,  ce  qui  eft  faint  ne  doit  être  que  dans  le  lieu 
faint. 

Malheureufement  Tévêqué  d'Amiens,  étant  auffi 
évêque  d'Abbeville,  donna  à  cette  aventure  une  célé- 
brité &  une  imponance  qu'elle  ne  méritait  pas.  Il 
£t  lancer  des  monitoires  >  il  vint  faire  une  proçeflion 
folennelle  auprès  de  ce  crucifix,  &  on  ne  parla  dans 
Abbeville  que  de  facriléges  pendant  une  année  en- 
tière. On  difait  qu'il  fe  formait  une  nouvelle  feâe 
^ui  brifait  tous  les  cniçifix,  qui  jetait  par  terre  toutes 
les  hofties  &  les  perçait  à  coups  df  couteau.  On 
aiTurait  qu'elles  avaient  répandu  beaucoup  de  (ang* 
Il  y  eut  des  femmes  qui  crurent  en  avoir  été  témoins» 
On  renouvela  ^ous  les  contes  calomnieux  répandus 
ccMitre  les  Juifs  danjs  tapt  de  villes  de  l'Europe.  Vous 
connaiflèz,  mpnfieur ,  à  quel  excès  la  populace  porte 
la  crédulité ,  &  le  fanatifme  toujours  encouragé  paç 
les  moines. 

,  I^e  fieur  Belleyal,  voyant  les  efprits  échauffés ,  con^ 
fendit  malicieujfement  enfemble  l'aventure  du  crucifix  ' 
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lùtihéiité^  H  redie^ba  toUB^  la  ^iè  iû  chéVali^t  <te 
là  Barré  t  il  RtvtùitàiH  Itti  vdilëti,  fervantes,  Mà^ 
iiobHVttt'»  il  letlt  dk  cTun  ton  d'itiff^iié  qd'ils  étaient 
<>bligés,  en  vertu  des  itionitoires,  de  rétréler  tôttt  ce 
IJti'ils  avaient  pu  àp^rrendre  à  la  charge  de  ce  jèiihè 
fadmiôei  ik  répondirent  tous  qu'ils  it'avaiént  jém^il 
entendu  dite  que  le  chevalier  dé  la  Barfe  eût  là 
ixïûiftdrë  patt  i.  Fendommàgénient  éd  ctùtïBt. 

On  ne  découvrit  àucuft  mdice  totrcharit  cette  ùiû^ 
tilation ,  de  métne  alors  11  paiût  (ott  dotftèdx  ^ttë  16 
crucifix  eût  été  mutilé  exprès.  On  commença  à  ciroif è 
(ce  qui  était  aflèsi  vrâi£^Mbiable)  que  qùèkjtie  ebar- 
r*tté  èhàrgéé  dé  bo)$  dVai^  diftfé  éet  àceidetif. 

Mais  y  dit  Belléta)»  i  ceux  qu'il  vodtài^  ùkè  parler, 
fi  vous  ti'êtes  p2is  ^rs  que  le  chevalier  de  la  Bà^rè  àît 
M«i)é  un  cttidfix  en  |m(&tlt  for  kl  pont,  vou^  fô^éi 
M  iMilit  quef  cette  àtmfié,  au  thàii  dje  juillet,  il  a 
^f^  éfûhs  une  ttté  àvet  déui  dé  fë^  àMt  à  tréhtS  pài 
tf'ùhè  proee(84>n  fan^  l^ei^  foh  cba]^>éau.  Ydti»  a^ëi 
êii^  di^  qu^ll  à  dkàfiié  tirné  felt$  déi  chai^ôrf^  ftbèt^ 
t^iêi',  iùoé  étés  obligés  de  Taccuiet  (dus  pélAë  êè 
pmè  thëiteh 

Apèi  hi  6tàk  àiriR  imiràidé^,  il  atk  Idi-ihéinè 
ékèi  le  pTétrAér  fùf;é  de  la  féAéchàitrffêè  d'AbbéiifE 
il  y.  àépt^â  cohtre  fort  éhnemî,  il  fôtiça  ce  juge  à 
mtéùdrë  les  déhônciaifent^. 

La  procédure  une  fois  commencée ,  il:  y  élit  ifrté 
f6tA0  éë  a&iiVMÈ.  Chititii  cfifaii  ié  ^tfA  ài^air'va 
fatt  trti  fàiii  oe  qu'A  ^stit  ét(tétidir  &c^  ctU  étttélïdré^* 
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Maîi  ^A  hti  aNniâeiir,  réionDèméat  it  BcUevd 
Iqrrque  l€S  témûîtts  qu'il  ffrait  fefchéf  \m  -  vbèm» 
contre  fe  clKvabet  de  la  Bfttrey  <)éii6ntôrertt  fort 
propte  ûh  comnae  un  dos  prÙMsipaiiK  céiutdi^es  ieê 
impiétés  fecrètes  qu'on  cherchait  à  mettre  au  gtarid 
}our  !  BelltYal  fut  finppé  aoàime  à*  M  io^de  foikfee» 
il  fit  incontinfiit  évader  Ton  fih'y  mes  ce  ^ui^  vomi 
croirez  à  peine ^  il  aert  ipoùrûiiVit  pas  arvéc  moine  de 
chalear  cet  affVetix  procès.  1 

Voici,  ib^nâetir,  quelle!»  fcmcies  tbà^geis» 

Le  t)  avgafte  176$  s  fix  céèroiils  dépefem  i|ii'^ 
ont  vu  paflèr  trois  jeunes  gens  à  treote  pas  d'une 
proceiion ,  que  fe$  fietir^  d^  la  Ban e  àc  d'Étâllondeî 
avaient  tentf  cbapeao  far  la  tête».  8c M  Qssnt  ^lUéaA 
le  cbapeaa  Ibtts  le  bras. 

Ehitlâ  Mè  âddMon  d'iflfdrnïfliâMi  i  ilM  ÉU&llèlb^ 
Lacri^t  diépofe  âvdi  «flf^d»  difé  à  tÂ>  <ie  (&  6M^ 
fins,  que  ce  coufin  avait  entendu  dirtf  a# ibéfâliet' 
de  la  Barre  qu'il  »  avait  pin  ôtié  foi»  chapeau» 

Le  x6  fepMtibré  ^  tine  femme  dil  peuple^  nomméa 
Urfi:^  Gondofier ,  dépofe  qs'eUe  a  enteiidv  èaB.qos{ 
le  chevalier  de  k»  Barre  ^  voyant  une  image  de  SaiiA 
Nicolas  en  plâtre  eheit  k  fœur  Marié,  trariére  diii 
couvent  i  il  déiuand»  à  cène  toUiièite  à  eHe  SEvaic 
acheté  cMiê  Imagé  ^otir  avoir  c^Meid^oli  bomme  diesi 
elle. 

Lé  neNinmé  Bativaiet  dépôCe  qvé  lé  ebevriiee  de 
la  Baere  a  pto£irè  un  noot  impie  en  parlane  de  \â[ 
Vierge  Mane^  .  .  .\i ?\ 

Claude  9  dit  Sélincoor»  témoin  unîqiKv  (%^. 
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que  l*accafé  lui  a  dit  que  les  commandemetis  de  Dtéii 

ont  été  faits  par  des  prêtres  y  mais  k  la  confrontation  , 

Faccufé  foutient  que  Sélincour  eft  un  calomniateur , 

&  qu'il  n'a  été  queftion  que  des  commandemens  de 

l'Églife. 

c  Le  nommé  Héquet,  témoin  unique,  dépofe  que 

Faccufé  lui  a  dit  ne  pouvoir  comprendre  comment 

on  avait  adoré  un  dieu  de  pâte.-  L'accufé ,  dans  la 

confrontation ,  foutient  qu'il  a  parlé  des  Egyptiens. 

Nicolas  la  Vallée  »  dépofe  qu'il  a  entendu  chaDrec 
au  chevalier  de  la  Barre  deux  chanfons  libenines 
de  corps-de-g^irde.  L'accufé  avoue  qu'un  jour ,  étant 
ivre,  il  les  a  chantées  avec  le  iieur  d'Étallonde ,  fans 
iàvoir  ce  qu'il  '  difait ,  que  dans  cette  chanfon  on 
,  appelle ,  à  la  vérité ,  fainte  Marie-Magdelène  putain  y 
niais  qu'avant  fa.converfion  elle  avait  mené  une  vie 
débordée .:  il  eft  convenu  d'avoir  récité  Y  Ode  à  Priape 
dttfieurPiron» 

Le  nommé  Héquet  dépofe  encore ,  dans  une  addi* 
tion ,  qu'il  a  vu  le  chevalier  de  la  Barre  faire  une 
petite  génuflexion  devant  les  livres  intitulés  :  Thtrifc 
phUofophCj  la  Tourièrc  des  carmélites  ^&c  le  Portier 
des  chartreux^  Il  ne  désigne  aucun  autre  livre  \  mais 
au  récolement  &  à  la  confrontation,  il  dit  qu'il  n'eft- 
pas  sûr  que  ce  fut  le  chevalier  de  la  Barre  qui  fit  ces 
génuflexions. 

Le  nommé  la  Cour,  dépofe  qu'il  a  entendu  dire  à 
l'accufé  au  nom  du  c,  an  lieu  de  dire  au  nom  du 
père ,  &c.  Le  chevalier,  dans  fon  interrogatoire  fur  U' 
iellette^a^niécefait.    .....  / 
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Le  noïnmé  Pétignot  dépofe  qu'il  aentenda  Taccufô 
f éciter  les  litanies  du  c.  • . ,  telles  à-peu-près  qu'on 
les  trouve  dans  Rabelais ,  &  que  je  n'ofe  rapportée 
ici.  L'accufé  le  nie  dans  (on  interrogatoire  fur  la 
fellette  ^  il  avoue  qu'il  a  en  effet  prononcé  c.^^  mais 
il  nie  tout  le  refte. 

Voilà ,  monfieur ,  toutes  les  accqfations  portées 
contre  le  chevalier  de  la  Barre  5  le  Heur  Moinel»  1% 
iieur  d'Étallonde ,  Jean-François  Douville  de  Mail* 
lefeu  3  &  le  (ils  du  nommé  Belleval ,  auteur  de  tout« 
cette  tragédie.  • 

Il  eft  conftaté  qu'il  n'y  avait  eu  aucun  fcandale 
public  ,  puifque  la  Barre  &  Moinel  ne  furent  arrê- 
tés que  fur  des  monitoires  lancés  à  loccafion  de  la 
mutilation  du  crucifix,  mutilation  rcandaleufeâc  pu- 
blique »  dont  ils  ne  furent  chargés  par  aucun  témoin. 
On  rechercha  toutes  les  aâions  de  leur  vie ,  leurs 
converfations  fecrètes  »  des  paroles  échappées  un  an 
a,uparavant  \  on  accumula  des  chofes  qui  n'avaient 
aucun  rapport  enfemble  ,  &  en  cela  même  la  procé- 
dure fut  très-vicieufe. 

Sans  ces  monitoires  &  fans  les  mouvemens  violensr 
que  fe  donna  Belleval ,  il  n'y  aurait  jamais  eu  de  la 
part  de  ces  enfans  infortunés  ,  ni  fcandale,  ni  procès 
criminel  :  le  fcandale  public  n'a  été  que  dans  le  procès 
même. 

Le  monitoire  d'Âbbeville ,  fit  précifément  lerpême 

effet  qqç  celui  de  Touloufe  contre  les  Calas;  il 

troubla  les  cervelles  &  les  confciences.  Le$  ténK^ins^ 

excités  par  Belleval  comme  ceux  de  Toubufe  l'avaient 

Quefi.  fur  l'Encycl.  Tome  y.  T 
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été  par  le  capitool  David  ^  rappelèrent  dans  leur  mé« 
moire  <les  feits  >  des  difcours  vagues ,  dont  U  n'était 
|;aère  poflible  qu'on  put  (è  rappeler  exaâeinent  les 
-drcondances  ou  favorables  ou  aggravantes. 

Il  &ut  avouer ,  (non(ieur ,  que  s'il  y  a  quelques 
cas  où  un  fnonitoire  eu.  nécefTaire ,  il  y  en  a  beaucoup 
^'autres  oà  il  eft  très-dangereux.  Il  invite  lés  g^s 
^e  la  lie  du  peuple  à  porter  des  accufations  contre 
les  perfonnes  élevées  au-deflTus  d'eux ,  dont  ils  font 
toujours  jaloux.  Ceft  alors  un  ordre  intimé  par 
i*Eglife  de  foire  le  métier  infâme  de  ddateur.  Vous 
êtes  menacés  de  lenfer ,  fi  vous  ne  mettez  pas  votre 
prochain  en  péril  dé  fa  vie. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  illégal  dans  les  tri-^ 
tninaux  de  l'inquifition  ;  8c  une  grande  preuve  de 
^'illégalité  de  ces  monitorres  ,  c'eft  qu'ils  n'émanent 
point  direékement  des  magiftrats ,  c'eiè  le  potivoic 
eccléfiaftique  qui  les  décerne.  Chofe  étrange  qu'un 
^eccléfiaftique,  qui  ne  peut  juger  à  mort,  mette ainii 
dans  la  maift  des  juges  le  glaive  quK  Iw  eft  défendu 
de  porter. 

Il  n'y  eut  dimerregés  que  le  chevalier  de  le  (leur 
Moînel ,  ^enfimt  d'environ  quinze  ans.  Moînel  roue 
Intimidé,  Se  entendant. prononcer  au  juge  le  mot 
d'atteâtat  cpntre  la  religion ,  fut  û  hors  de  hii  qu'il 
€e  jeta  k  genoux  Se  fit  une  confefilon  générale, 
•coname  s'il  eût  été  devant  un  prêtre.  Le  chevalier 
de 4a  Barre,  plus  infbruii ,  &  d-W  efpwpkis  ferme, 
vêpotièk  toujours  avec  beaucoup  de  raifort ,  &  dif- 
€4l%^'Momel  dont  à  avait  pitié.  Cette  condttke  qu'il 
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eut  JufqU' au  dernier  moment  y  prouve  qu'il  avait  une 
belle  àttie.  Cette  preuve  aurait  dû  être  comptée  pour 
beaucoup'  aux  yeux  des  juges  inrelligens ,  ic  ne  lui 
fervir  de  rieni 

Dans  ce  procès,  moniieur ,  qui  a  eu  des  fuites  fi 
^rteufes,  Wus  ne  voyez  que  des  indécenees*,  &pas 
tlne action  noire*,  vous  il'y  trouvez  pas  un  feul  de 
ées  délits  qui  font  des  crimes  chez  toutes  les  nations  » 
point  de  brigandage,  point  de  violence,  point  de 
lâcheté  ;  rien  de  ce  qu'on  reproché  à  ces  en&ns  ne 
ftrait  même  un  délit  dans  les  autt^s  communions 
chrétiennes.  Je  fuppofe  que  le  chevalier  de  la  Barre 
&  Ml  d'Étatlonde  aient  dit  que  Ton  ne  doit  pas  ado- 
rer un  dieu  de  pâte ,  c'eft  précifémenr  &  mot  à  mot 
ce  que  dit^nt  tous  ceux  de  la  religion  réformée. 

Lé  chaneeliet  i'An^eterre  prononcerait  ces  mots 
en  pkitii  pdrlèifient ,  fans  qu'ils  fuflfent  relevés  par 
perfonne.  Lbrfque  milord  Lokart  était  ambaflàdeur 
ï' Paris,  un  habitué  de  parotflè  porta  ftirtivement 
Teutsliariftie  dans  fon  hocel  à  uti  domeftique  malade 
qfui  était' catholique^  milord  Lokatt  qui  le  fut,  chaflk' 
l'habitué  de  fa  maifon  \  il  dit  au  cardinc^  Mazarin 
quil  neiboffiirait  pas  cène  ihfulte.  Il  traita  en  propres 
termes  l^chatiftie de  dieude  pâte  &  d'idolâtrie.  Le 
cardia^  JlAai^rin  lui  fit  de&«xcu(ês,< 

Le  gjband'archevêqueTiUocfofl:,  le  meilleur  prédi- 
cateur de  l'Europe ,  Se  prefque  le  feul  qui  n'ait  point 
déshonorer  l'éloquence  par<  de  fedes  lieux  communs^ 
ou  par^dèi  vaines  phrafrs  fleuries,  comme  Chemmais^^ 
ou  par  4e^âux  t^^ènnetnélMi^'dbïnn^  Boilrdaldue  i 
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rarchevèqùe  TiUotfon  »  dis- je ,  parle  prédféirientcle 
notre  euchariftie  comme  le  chevalier  de  la  Barre.  Les  '  * 
mêmes  paroles  refpeâées  dans  milord  Lokarc  à  Paris, 
&  dans  la  bouche  de  milord  Tillotfon  à  Londres  , 
ne  peuvent  donc  être  en  France  qu'un  délit  local ,  un 
délit  de  lieu  Se  de  temps >  un  mépris  de  lopinioti 
vulgaire  ^  un  difcours  échappé  au  hafard  devant  une 
ou  deux  perfonnes  ^  n  eft^ce  pas  le  comble  de  la 
cruauté  de  punir  ces  difcouts  fecrets  du  même  fup* 
plice  dont  on  punirait  celui  qui  aurait  empoifonné 
Ton  père  &  Ta  mère  y  &  qui  aurait  mis  le  feu  aux 
quatre  coins  de  Ta  ville  ? 

Remarquez ,  monfieur ,  je  vous  en  fupplie  >  com- 
bien on  a  deux  poids  &  deux  mefures^Vous  trouvères^ 
dans  la  vingt  -  quatrième  lettre  perfanne  de  M.  de 
Montèfquieu  >  préHdent  à  mortier  du  parlement  de 
Bordeaux,  de  l'académie  françaife,  ces  propres  pa- 
roles :  ^  Ce  magicien  s'appelle  le  pape  -,  t»itôt  il  fait 
9»  croire  que  trois  ne  font  qu'un ,  tantôt  que  le  pain 
*»  qu'on  mange  n'eft  pas  du  pain ,  &  que  le  vin  qu'on 
»  boit  n'eft  pas  du  vin  »i  &  mille  autres  traies  de 
cette  efpè^. 

M»  de  Fontenelle  s'était  exprimé  de  la  même  ma- 
nière dans  fa  relation  de  Rome  &  de  Genève ,  fous 
le  nom  de  Meio  Se  d'£negu«  Il  y  avait  dix  mille  fois , 
plus  de  fcandale  dans  ces  paroles  de  mef&urs  de  Fon- 
tenelle &  de  Montefquieu ,  expofées  par  la  leâure 
aux  yeux  de  dix  nulle  perfonnes ,  qu'il  ny.  en  avaic 
dans  deux  ou  trois  mots. échappés  au  chevalier  de  la 
Barre  deyant  un  feul  témoin  >  paroles  perdues  dont  il 
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^e  reftait  aucune  trace.  Les  difcours  fecrets  doivent 
erre  regardés  comme  despenfées^c  eft  un  axiome  dont 
la  plus  déceftable  barbarie  doit  convenir. 

Je  vous  dirai  plus ,  monfieur  :  il  n'y  a  point  en 
France  de  loi  exprelTe  qui  condamne  à  mort  pouc 
des  blafphêmes.  L  ordonnance  de  1666  prefcrh  une 
amende  pour  la  première  fois,  le  double  pour  la  fe^ 
«onde^  ôcc. ,  &  le  pilori  pour  la  fixième  récidive. 

Cependant  les  juges  d' Abbeville ,  par  une  ignorance 
Se  une  âtiauté  inconcevables ,  condamnèrent  le  jeune 
d'Étallonde ,  âgé  de  dix-huit  ans,  p^.  à  fouffrir  lefup- 
plice  de  l'amputation  de  la  langue  jufqu'à  la  racine , 
ce  qui  s'exécute  de  manière^  que  (î  le  patient  ne  pré- 
fente pas  la  langue  lui-même ,  on  la  lui  tire  avec  des 
tenailles  de  fer ,  &  on  la  lui  arrache. 

2^.  On  devait  lui  couper  la  main  droite  à  la  porte 
de  la  principale  ÉgUfe. 

i^é  'Enfuite  il  devait  être  conduit  dans  un' tombe- 
reau à  k  place  du  marché ,  être  attaché  à  un  poteau 
avec  une  chaîne  de  fer,  &  être  brâlé  à  petit  feu.  Le 
fieur  d'Étallotide  avait  beur^eufement  épargné ,  par  la 
fuite,  à  (es  juges  l'horreur  de  cette  exécution. 

Le  chevalier  de  la  Barre  étant  entre  leurs  mains , 
ils  eurent  l'humanité  d'adoucir  la  fentence ,  en  or- 
donnant qu'il  ferait  décapité  avant  d'être  jeté  dans  les 
flammes  ^  mais  s'ils  diminuèrent  le  fupplice  d'un  côté , 
ils  l'augmofitèrent  de  l'autre ,  en  le  condamnant  à 
fubir  la  quffticm  ordinaire  &  extraordinaire  »  pour  lot 
faire  déclarer  (es  complices  ;  comme  fi  des  extrava- 
^ces  de  jeone  honune,  des  paroles  emportées  dont 
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il  ne  refte  pas  le  moindce  veftige  >  étaient  ^n  cfime 
d'État  >  une  confpiration.  Cène  étiinxnante  fentencie 
fut  rendue  le  18  février  de  lancée  1766. 

La  jurjfprudençe  /de  Ffançe  eft  4ans  un  fi  grand 
chaos ,  &  conféqueoiinent  l'ignoc^ioce  4g$  juges  eft 
fi  grande ,  que  qeux  qui  portèrent  ç^^f  it»xe$3sx  & 
fbndèr€|it  fqr  une  déclaration  de  Xx>^is  'XXV ,  fy^str 
née  >  en  1 6i^  ^  à  Tocf^a^  des.préc^nd!M$  .^i|ég^  Se 
des  enopoUorniMims  Mètk  cçokïm  p^r  h  y^Àfin,  la 
Vigoureitt ,  &it$  deux  piêties  M»fn^  lie  yigmmxK 
Se  le  Sage.  Cette  or^otmanoe  4^  itf^.i  pii^tfp^t  ^  k  h 
vérité ,  h  peine  de  mofit  po^c  le  jfker^^  jjoimtà  la 
'fupcrfikthm  ;  imais  il  o'ieft  «fjoeftictn  i^ig^  -çsi^  Ipi  que 
de  magie  &  de  fortiilége  \  ^'.^-k^àim  >  ^  o^ipc  i^ï  « 
en  abufant  de  la  cféduliAétdu  f>ettple  >  &  en  fi?  di£uair 
magiciens  >  ^cau  à  la  fois  i^aoatfluns  Ic  eoiipaiibti- 
neurs.  VoiU  la  lettre  &  refprit  deia  Igi^ iU'Agîtdaits 
cette  loi  4^  ^15  câfpinels  per^fiiicieux  à  la  Société  >  & 
non  pas  de  y^iei  par<4es  ^  .d'ifnp^o^enf^^  ^e  lég^ 
retés ,  de  (orties  CQi;ai^f4çs  ièns:fmcwnr4^0§ii|<pr^paé*' 
dite,  fans  attcw<p<)#]»pjbt»  (Âl«i)%4i»e  «»iii»|ii|<:«iid^lf 
public. 

Les  juges  de  la  viUe  d'Abbeville  péiiliaifiiiC  idpnc 
vifiblemeiiK  ccAitre  }a  \çk  autant  quetcmtir^  ^^iftiMi^ 
nité,  en  «ondaawaii^t  ^  ^l^s  fupplifses.aiiàî^jMiiy«OT 
tables  que  recheiichiéj ,  un  gentUhpiwrw  i&  iMi  fils 
d'une  très-honnéfte  fi^oiille  >  tous  dense  dl«» tirage oè 
Ion  ne  pouvait  regarder  leur  écour^dekie  '^Me  iOCHome 
un  égarement,  qu'une  annàe  de  prifoniauraiit. corrigée 
Il  y  avait  mêtpe  fi^peudecorps  de  délit  >qiiç  les  juges^ 
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àsais  leur  fentence»  fe  fervent  de  ces  termes  vagues  8c 
ridicules  employés  par  le  petit  peuple ,  peur  avoir 
chante  des  chanfons  abaminables  &  exécrables  ^  contra 
la  vierge  Marie  j  les  faints  & /ointes.  Remarquez  » 
monfieur ,  qu'il  n'avaient  chanté  ces  char^fons  abo^^ 
minables  &  exécrables  contre  les  Joints  & /ointes  ^ 
que  devant  un  feul  témoin  qu'ils  pouvaient  réçuCer 
légalement.  Ces  épithètes  font -elles  de  la  d^nitâ 
de  la  magiftrature  ?  Une  ancienne  chanfon  de  table 
n  eft  après  tout  qu'une  chanfon.  C  eft  le  fang  humain 
légèrement  répandu,  c'eft  la  torture  »  c'eft  le  fup- 
plice  de  la  langue  arrachée,  de  la  main  c(mpée>  da 
corps  jeté  dans  les  flammes ,  qui  dt  abominable  &  exé^ 
crable. 

La  fénéchaulTée  d'Abbevilie  re0brtit  au  porlethent 
de  Paris.  Le  chevalier  de  la  Barre  y  fut  transféré  >  foq 
procès  y  fut  indruit.  Di^  é^s  plus  c^èbres  avooats 
de  Paris,  fignèr^nt  une  confoUarkm,  par  las^uelleik 
démontrèrent  rUIégalité  des  procédures ,  Se  Tindul^ 
gence  qu'on  doir  à  des  enfans  mineurs  qiû  ne  fon| 
accuféi  ni  d'un  complot ,  ni  d'un  crime  réfléchi  ;  le 
procureur  ^nérul»  verfé  dann  la  jurifprudence ,  cont 
dut  à  caflèr  la  fenteiioe  d'Abbeville  :  il  y  avait  vingt* 
cinq  juge^,  dix  acquieicèiem  aux  concluflons  du 
procureur  général  ^  mats  des  drconftances  finguliètes  y 
que  je  ne  puis  mettre  par  écrit ,  obligèrent  les  quinze 
autres  à  confirmer  cette  fenteiKe  étonnante ,  le  j  |ùin 
de  cette  année  I7é6é 

£ft-il  poffible  ^  monfieur ,  que  dans  une  fociété  qui 
o'eft  pas  faUYage  >  cinq  voix  de  plus  fur  vîngt-^cinq  # 

T4 


Digitized  by 


Google 


19^  J  U  s   T   I   C   E. 

joffifent  pour  arracher  la  vie  à  un  accufé  >  8c  très* 
fouvent  à  un  innocent  !  Il  faudrait ,  dans  un  tel  cas« 
de  Tunanimités  il  faudrait  au  moins  que  les  trois 
quarts  des  voix  fuflènt  pour  la  mon  -,  encore,  en  ce 
dernier  cas,  le  quart  des  juges  qui  mitigerait  l'arrêt^ 
devrait ,  dans  l'opinion  des  cœurs  bien  faits  ,  Fempor* 
ter  fur  les  trois  quarts  de  ces  bourgeois  cruels ,  qui  fe 
Jouent  impunément  de  la  vie  de  leuts  concitoy ens^  fans 
que  la  fociété  en  retire  le  moindre  avantage. 

La  France  entière  regarda  ce  jugement  avec  hor- 
reur. Le  chevalier  de  la  Barre  fat  renvoyé  à  AbbeviUe 
pour  y  être  exécuté.  On  fit  prendre  aux  archers  qui 
le  conduiraient  des  chemins  détournés  -,  on  craignait 
que  le  chevalier  de  la  Barre  ne  fut  délivré  fur  la  route 
par  fes  amis*»  mais  c'était  ce  qu'on  devait  fouhaiter 
plutôt  que  craindre. 

Enfin  y  le  premier  juillet  de  cette  année  ^  fe  fie  dans 
'Abbeville  cette  exécution  trop  mémorable  :  cet  enfant 
fut  d'abord  appliqué  à  la  torture.  Voici  quel  eft  ce 
genre  de  tourment. 

Les  jambes  du  patient  font  ferrées  entre  des  ais; 
on  enfonce  des  coins  de  fer  ou  de  bois  entre  les  ais 
de  les  genoux,  les  os  en  font  brifés.  Le  chevalier 
s'évanouit ,  mais  il  revint  bientôt  à  lui ,  ^  Taide  de 
quelques  Hqueurs  fpiritueufes ,  &  déclara  >  fans  fe 
plaindre,  qu'il  n'avait  point  de  complices. 

On  lui  donna  pour  confeilèur  &  pour  afSftant  un 
dominicain ,  ami  de  fa  tante  l'abbefTe  »  avec  lequel  il 
avait  fouvent  foupé  dans  le  couvent.  Ce  bon  homme 
pleurait  s  &  le  chevalier  le  confolait.  On  leur  fervit  à 
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aîner.  Le  dominicain  ne  pouvait  manger.  Prenons  un 
peu  de  nourriture,  lui  die  le  chevalier,  vous  aurez 
befoin  de  force  autant  que  moi  pour  foutenir  le  fpec- 
tacle  que  je  vais  donner. 

Le  fpeâacle  en  effet  était  terrible:  on  avait  envoyé 
tJ«  Paris  cinq  bourreaux,  pour  cette  exécution.  Je  ne 
puis  dire  en  effet  iî  on  lui  coupa  la  langue  &  la  main. 
Tout  ce  que  je  fais  par  les  lettres  d'Abbeville ,  c  eft 
qu'il  monta  fur  Téchafàud  avec  un  courage  tranquille», 
fans  plainte,  fans  colère  8c  fans  oftentation:  tout  ce 
qu'il  dit  ati  religieux  qui  l'affiftait  fe  réduit  à  ces  pa** 
rôles  :  Je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  faire  mourir  un  jeune 
gentilhomme  pour  Ji  peu  de  chofe. 

Il  ferait  devenu  certainement  un  excellent  officier  : 
îl  étudiait  la  guerre  par  principes  *,  il  avait  fait  des 
remarques  fur  quelques  ouvrages  du  roi  de  PruQe  Se 
du  maréchal  de  Saxe,  les  deux  plus  grands  généraux 
«le  l'Europe. 

Lorfque  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  reçue  à  Paris» 
le  nonce  dit  publiquement  qu'il  n'aurait  point  été 
craitéainfi  à  Rome,  &  que  s'il  avait  avoué  fes  fautes 
à  rinquifition  d'Efpagne  ou  de  Portugal ,  il  n'eût  été 
cx)ndamné  qu'à  une  pénitei^ce  de  quelques  années. 

Je  laiffe,  monfieur ,  à  votre  humanité  &  à  votre 
fagefle,  le  foin  de  faire  des  réflexions  fur  un  événement 
C\  afireux,  fi  étrange,  &  devant  lequel  tout  ce  qu'on 
nous  conte  des  prétendus  fupplices  des  premiers  chré- 
tiens doit  difparaitre.  Dites  -  moi  quel  eft  le  plus 
coupable,  ou  un  enfant  qui  chante  deux  chanfons 
£é|)utées  impies  dans  fa  feule  feâe»  &  innocente^ 
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dans  tout  lé  refte  de  la  terre,  ou  un  juge  qui  anseute 
(es  confrères  pour  faire  périr  cet  eofiant  indifcret  par 
une  mort  affreufe? 

Le  fage  &  éloquent  marqui$  de  Vauvenargues  a  dit; 
Ce  qui  n'offerte  pas  la  fociété  n'eft  pas  du  rejfort  delà 
jujlice»  Cette  vérité  doit  être  la  bafe  de  tous  les  co^e^ 
criminels  :  or  certainement  le  chevalier  de  la  Barre 
n  avait  pas  nui  à  la  fociété  j  en  difant  une  parole 
imprudente  à  un  valet  »  à  une  touricre ,  en  chan*- 
lanc  une  tchanfoo.  C'étaient  des  imprudences  fecrèces 
dont  on  ne  Ce  fouvenait  plus  »  c'étaient  des  légèretés 
d'enfant  oubliées  depuis  plus  d'une  année ,  &  qui  ne 
furent  tirées  de  leur  obfcurité^que  par  le  moyen  d'un 
monitoire  qui  les  fit  révéler  >  monitoire  fulmine  pour 
un  autre  objet,  monitoire  qui  forme  des  délateurs» 
monitoire  tyraunique»  fait  pour  troubler  la  paix  de 
toutes  les  ËMBÎiles. 

Il  eft  fi  vrai  qu'il  ne  faut  pas  traiter  un  jeune 
homme  imprudent  comme  uh.fcélérat  confommé 
dans  le  crime ,  que  le  jeune  M.  d'Êtallonde,  condamné 
par  les  mêmes  juges  à  une  mort  encore  plus  horrible» 
a  été  accu^tli  par  le  roi  de  Pruâ^  »  &  mis  au  nombre 
de  Tes  officiers  :  il  eft  legardé  par  copt  le  régiment 
comme  un  excellent  fujet  :  qui  fait  fi  un  jour  il  ne 
viendra  p^^  fe  venger  de  l'a^rom  quK^n  loi  à  fait 
dans  fa  patrie  J 

L'exécution  du  chevalier  de  la  Barre  conftema 
telletxient  tout  AbbeviUe ,  Si  j^ta  dans  k$  efprits  une 
telle  horreur ,  que  l'on  n  ofa  pa&  pouifuîvre  le  procès 
des  autres  accufés. 
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Vous  vous  étonnez ,  fans  doute ,  monfieur ,  qu'il  fe 
paflè  tant  de  fcènes  fi  tragiques  dans  un  pays  qui  Cç 
vante  de  la  douceur  de  fes  moeurs  >  &  où  les  étrangers 
pêmes  venaient  en  foule  chercher  les  agïémens  de  H 
fociécé  y  mais  je  ne  vous  cacherai  pow  que  s'il  y  « 
toujours  un  certain  nombre  jd'efprics  tmdulgens  ôç 
aimables ,  il  refte  encore  dans  plufieurs  autres  un 
ancien  caraâère  de  barbarie  que  rieu  n'a  pu  effacer; 
vous  retrouverez  encore  ce  même  efprit  qm  fit  mettre 
à  prix  la  tête  d'un  cardinal  premier  mimftre»  Se  qm 
conduifait  l'archevêque  de  Paris ,  un  poignard  à  la 
main ,  dans  le  fanduaire  de  la  juftice.  Certainement  la 
religion  était  plus  outragée  par  ces  deux aétions  que 
par  les  étourderies  du  chevalier  de  la  Barre  ^  mais 
voilà  comme  va  le  monde  :  Ille  cruccm^  /céleris  prc" 
tiurriy  tulit^  hic  diadema. 

Quelques  juges  ont  dil  qtie^  dans  les  cjccçt^ncei 
préfentes,  la  religion  avait  befoin  de  çj^  funefte 
exemple.  Ils  fe  ioi^t  jbi^  trompés,;  ^n  ne  lui  a  fait 
plus  de  tort  :  on  ne  fub^^tgue  pas  ^(î  les  efprits  >  on 
les  indigne  ^  on  les  rjèyoiteu 

J'ai  .entendu  difç  ruaUieureuf<mi^t  à  plu|l^urs 
perfonnes,  qu'elles  ne|îpuvai^  s'empêcher  de  dé- 
tefter  une  feâ:^  qpi  n^ie  fçutwait  quç  par  4^5  bout'' 
reau;c,  C^s  difcftu^  publics  &  ^répétés  m  ooî  fftit  fté- 
mir  plus  d'«n^  foi^, 

On  a  voulu  faire  périr  par  wjx  fopplice  réfervé 
aux  emppifonnepr^  j^  aux  parricides»  de$  enfans  ac* 
cufés  d'avoir  chanté  d'anciçnnes  chantons  blafphé- 
matoires^  Se  cela  même  a  fait  prononcer  plus  decenf 
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mille  blafphêmes.  Vous  ne  fauriez  croire  »  roonfîear  i 
combien  cet  événement  rend  notre  religion  catholique* 
romaine  exécrable  à  tous  les  étrangers.  Les  juges 
difent  qye  la  politique  les  a  forcés  à  en  ufer  ain& 
Quelle  politique  imbécille  &  barbare  !  ah  !  monfieur  » 
quel  crime  horrible  contre  la  juftice,  de  prononcer 
im  jugement  par  politique ,  fur-tout  un  Jugement  de 
mort  !  Se  encore  de  quelle  mort  ! 

L'attendriâement  &  l'horreur  qui  me  faififTent  ^  ne 
tue  permettent  pas  d'en  dire  davantage. 

J'ai  l'honneur  d'être  3  &c. 
I. 

IDÉE. 

SECTION      PREMIÈRE. 

i^  u'  E  s  t  -  G  B  qu'une  idée  ? 

C'eft  uhe  itnâge  qui  fe  peint  dans  mon  cerveau. 

Toutes  vos  penfées  font  donc  des  images? 

Aflurément;  car  les  idées  les  plus  abftraites  ne 
font  que  les  fuites  de  tous  les  objets  que  j'ai  apperçus; 
Je  ne  prononce  le  mot  d'être  en  général  que  parce 
que  j'ai  connu  des  êtres  particuliers.  Je  ne  prononce 
le  nom  d'infini  que  parce  que  j'ai  vu  des  bornes,  8c 
que  je  recule  ces  bornes  dans  mon  entendement  au-  ^ 
tant  que  je  le  puis  -,  je  n'ai  des  idées  que  parce  que 
}'ai  des  images  dahs  la  tète. 

Et  quel  eft  le  peintre  qui  (ait  ce  tableau  ?    , 

Ce  n eft  pas  moi;  je  ne  fuis  pas  afTez  bon  deffina;* 
teur  ;  c'eft  celui  qui  m'a  fait,  qui  fait  mes  idées. 
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Et  d  où  favez-^vous  que  ce  n'eft  pas  vous  qui  faites 
des  idées  ? 

De  ce  qu  elles  me  viennent  tiès-fouvent  malgré 
moi  quand  je  veille  ^  &  toujours  malgré  moi  quand 
je  rêve  en  dormant. 

Vous  êtes  dope  perfuadé  que  vos  idées  ne  vous 
appaniennent  que  comme  vos  cheveux  qui  croifTenc» 
qui  blanchilTent  >  &  qui  tombent  fans  que  vous  vous 
en  mêliez  2 

Rien  n'eft  plus  évident*,  tout  ce  que  je  puis  (aite 
c'eft  de  les  frifer ^  de  les  couper ,  de  les  poudrer»  mais 
il  ne  m'appartient  pas  de  les  produire. 

Vous  feriez  donc  de  l'avis  de  Mallebranche^  qui 
difait  que  nous  voyons  tout  en  Dieu  ? 

Je  fuis  bien  sâr  au  moins  ^ue  C\  nous  ne  voyons 
pas  les  chofes  dans  le  grand  £tj|;e,  nous  les  voyons 
par  fon  aâion  puilTan^  8c  préfente. 

£t  comment  cette  action  (e  fait-elle? 

Je  vous  ai  dit  cent  fois  dans  nos  entretiens,  que 
je  n'en  (avais  pas  un  mot,  ôc  que  Dieu  n'a  dit  (on 
fecret  à  perfonne.  J'ignore  ce  qui  fait  battre  mon 
c<Eur,  courir  mon  fang  dans  mes  veines^  j'ignore  le 
principe  de  tous  mes  mouvemens  *,  &  vous  voulez 
que  je  vous  dife  comment  je  fens  ôc  comment  je 
penfe  ?  cela  n'eft. pas  jufte. 

Mais  vous  favez  au  moins  d  votre  faculté  d'avoir 
des  idées  eft  join^  à  l'étendue } 

Pas  un  mot.  U  eft  bien  vrai  que  Tatien,  dans  Ton 
dî&ours  aux  Grecs ,  dit  que  lame  eft  compofée mani* 
feftement d'uncorps.  Irénée , (dans fou chap. XXYJ 
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^  fécond  livre,  dit  que  le  Seigneur  a  enfeigné  que 
nos  âmes  gardent  la  figure  de  notre  corps  pour  en 
conferver  la  mémoire.  TertuUien  aflure ,  dans  fon 
lecond  livre  de  l'Jme^  qu'Ole  eft  un  coips.  Arnobe , 
Ladance,  Hilaire,  Grégoire  de  Niflfe,  Ambroife 
n'ont  point  une  autre  opinion.  On  prérend  que 
d'autres  pères  de  TEglife  aflin^eïit  que  Tame  eft  fans 
aucune  étendue,  &  qu'en  delà  ils  font  de  l'avis  de 
Platon  :  ce  qui  eft  très-douteux.  Pour  moi ,  je  n'ofe 
être  d'aucun  avis  v  je  ne  vois  qu'incompréhenfibilité 
dans  l'un  &  dans  l'autre  fy^êuae;  &  après  y  avoir 
rêvé  toute  ma  vie,  je  fuis  auffi  avancé  que  le  premier 
jour. 

Ce  n'était  donc  pas  la  peine  d'y  penfer. 

Il  eft  viiais  celui  qui  jouir  en  fait  plus  que  celui  qui 
réfléchit,  ou  du  moins  il  fait  mieusc,  il  eft  plus  heu- 
reux^ mais  que  voulez^ vous?  il  n'a  pals  dépendu  de 
moi  ni  de  recevoit»  ni  de  rejeter  dans  ma  cervelle 
loutesrles  idée»  qui  font  v^ues  y  combattre  les  unes 
Contre  les  autres,  âr  qui  ont  pris  mes  cellules  mé-» 
duUaicss  pour  leur  champ'  de  bataille.  Quand  elles  fe 
fent  bien  battues ,  je  n'ai  recueilli  de  leurs  dépouilla 
que  ^incertitude. 

R  eft  bien  trifte  d'avoir  tant  d'idées,  &  de  ne  fa-» 
voir  pas  au  jufte  la  nature  des  idées. 

Je  ï'avoue^  mais  il  eft  bien  plû^  trifte,  &  beaucoup 
plus  fot  de  croire  favoir  ce  qu'on  né  fait  pas. 

Mais' fi  vous  ne  favez  pas  pofitivement  ce  que  c'eft 
qu'une  idée,  fi  vous  ignorez  d'oàelW vous vieiment, 
irou»  favéz  du  moins  par  où^  elles  vous  vienneift? 
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Oui ,  comme  les  anciens  Égyptiens,  qui ,  ne  con^ 
Yiaiffant  pas  la  fource  du  Nit^  faivaient  très -bien 
que  Us  eaux  du  Nil  leur  arriraiént  par  le  lit  de  ce 
fleuye.  Nous  favons  très-bien  que-  fes  idées  nous 
Tiennent  par  les  fens;  mais  nous  ignorons  toujours 
d'où  elles  partent.  La  fource  de  ce  Nil  ne  &ra  jamais' 
découverte. 

S*il  eft  certain  que  toutes  les  idées  vous  font  don- 
nées par  les  (ens  y  pourquoi  donc  la  forbonne ,  qui 
a  ù  long- temps  embraffe  cette  Marine  d'Ariftote, 
fa  - 1  -  elle  condamnée  avec  tant  de  virulence  dans 
Helvétius  ? 

C'eâ  quek  âicbeixneeftGompofée  de  théologiens. 

SECTION        II. 
•       Toui  iH  Dm:  (a). 

In  Dto  vivlmtts,  movcmur,  &  fumus. 
Tout  fe  meut,  tout  refpire,  &  tout  exifte  en  Dieu. 

Ajcatus,  cité  &  approuvé  par  Saint  Paul,  fit 
donc  cette  confeffion  d(5  fol  chez  les  G4?ecs. 

Le  vertueux  €âton  dit  la  même  èhofe  :  Jupiter  eft- 
^uodcumquc  videSj  qtéoétmique  môvtèri^.  ^ 

MaMefcranche  eft  le  commcmétcur  tfAratus,  de 
S.  Paul  &  de  Gàrton.  It  réuffit  d*abord^  en  montrant 
les  erreurs  des  kï\s  Se  de  Timaginarion  r  mais  quand- 
A  vouhit  développer  ce  grand  fydéme  qi»  tout  eft  en 
Dieu ,  tous  i^  leâeurs  dicenr  que  le  commentaire 

(a)  Cette  feâioiieil  un  extrait  (fait  par  !*auteur)  du  conrmentairé' 
tut  Maliebrtnchc.  Vojei  ^f  «omibdntairoia'tt  înoU  ât' Philojhphie^ 
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eft  plus  obfcur  que  le  texte.  Enfin,  en  creufant  cet 
abîme»  la  tête  lui  tourna-,  il  eut  des  converfations 
avec  le  Verbe ,  il  fut  ce  que  le  Verbe  a  fait  dans  les 
autres  planètes  :  il  devint  tout-à-^t  fou.  Cela  doit 
nous  donner  de  terribles  alarmes»  à  nous  autres  chétifs 
qui  ^fons  les  entendus. 

Pour  bien  entrer  au  moins  dans  la  penfée  de 
Mallebranche»  dans  le  temps  qu'il  était  fage»  il  faut 
d'abord  n  admettre  que  ce  que  nous  concevons  claire- 
ment »  6c  rejeter  ce  que  nous  n'entendons  pas.  N'eft-ce 
pas  être  imbécille  que  d'expliquer  une  obfcurité  par 
des  obfcurités  ? 

Je  fens  invinciblement  que  mes  premières  idées  Se 
mes  fenfations  me  font  venues  malgré  moi.  Je  conçois 
très-clairement  que  je  ne  puis  me  donner  aucune  idée. 
Je  ne  puis  me  rien  donnera  j'ai  tout  reçu.*  Les  objets 
qui  m'entourent  ne  peuvent  me.  donner  ni  idée  ni 
fenfation  par  eux-mêmes  î  car  comment  fe  pourrait-il 
qu'un  morceau  de  madère  eût  en  foi  la  vertu  de 
produire  dans  moi  une  penfée  ? 

Donc  je  fuis  mené  malgré  moi  à  penfer  que  l'Être 
éternel ,  qui  donne  tout,  me  donne  m^  idées»  de 
quelque  manière  que  ce  puifle  être. . 

Mais»  qu'eft-ce  qu'une  idée?  qu*eft-ce  qu'une 
fenfation  »  i;ne  volonté  2  &c.  c'eft  moi  appercevant^ 
moi  fentant»  moi  voulant. 

On  fait  enfin  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'être  réel  appelé 
idée  que  d'être  réel  nommé  mouvement;  mais  il  y  a 
des  corps  mus. 

De  même^  il  n'y  a  point  d'être  particulier  nommé 

mémoire  ^ 
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mtmùîrcj  imagination j  jugement;  maîs  nous  nous 
ibuvenons,  nous  imaginons,  nous  jugeons. 

Tout  cela  eft  d'une  vérité  triviale  -y  mais  il  eft 
néceflàire  de  rebattre  fou  vent  cette  vérité;  car  les 
erreurs  contraires  font  plus  triviales  encore. 

Lois  de  la  nature. 

Maintenant,  comment  TÊtre  éternel  &  formateuc 
produirait-il  tous  ces  modes  dans  des  corps  organifés  t 

A-t-il  mis  deux  êtres  dans  un  grain  de  froment 
dont  Tun  fera  germer  l'autre?  a-t-il  mis  deux  êtres 
dans  un  cerf,  dont  Tun  fera  courir  l'autre?  non ,  fans 
doute.  Tout  ce  qu  on  en  fait ,  eft  que  le  grain  eft  doué 
de  la  faculté  de  végéter,  &  le  cerf  de  celle  de  courir» 

C'eft  évidemment  une  mathématique  générale 
qui  dirige  toute  la  nature,  &  qui  opère  toutes  les 
produâions.  Le  vol  des  oifeaux ,  le  nagement  des 
pdiftbns,  la  courfe  des  quadrupèdes,  font  des  effets 
démontrés  des  règles  du  mouvement  connues.  Mens 
agitât  molem. 

Les  fenfations,  les  idées  de  ces  animaux  peuvent- 
elles  être  autre  chofe  que  des  eftets  plus  admirables . 
de  lois  mathématiques  plus  cachées  ? 

Mécanique  des  fens  &  des  idées, 

Cest  par  ces  lois  que  tout  animal  fe  meut  pour 
chercher  fa  nourriture.  Vous  devex  donc  conjeâurer  ^ 
qu'il  y  a  une  loi  par  laquelle  il  a  l'idée  de  fa  nourri- 
ture ,  fans  quoi  il  n'irait  pas  la  chercher. 

L'intelligence  éternelle  a  fait  dépendre  d'unprincipe 
Queft.  fur  VEncycl.  Tome  V.  Y 
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toutes  ks  actions  de  lanim^l  \  donc  l'intelligence  éter- 
nelle a  fait  dépendre  du  même  principe  les  fenfations 
qui  caufent  ces  aâions. 

L'auteur  de  la  nature  aura- 1- il  difpofé  avec  un  art 
fi  divin  les  inftrumens  merveilleux  des  fens  *>  aura-t-il 
mis  des  rapports  d  étonnans  entre  les  yeux  &  la 
lumière,  entre  ratmofphère  &  les  oreilles ,  pour  qu'il 
ait  encore  befoin  d'accomplir  Ton  ouvrage  par  un 
autre  fecours  ?  La  nature  agit  toujours  par  les  voies 
les  plus  courtes.  La  longueur  du  procédé  eft  im- 
j)uiflance  •>  la  multiplicité  des  fecours  eft  faibleflè  : 
donc  it  eft  à  croire  que  tout  marche  par  le  même 

Teflbrt^ 

Le  grand  Être  fait  tout. 

Non  -  SEULEMENT  nous  ne  pouvons  nous  donner 
aucune  fenfation,  nous  ne  pouvons  même  en  ima- 
giner au-delà  de  celles  que  nous  avons  éprouvées. 
Que  toutes  les  académies  de  rEurot>e  propofent  un 
prix  pour  celui  qui  imaginera  un  nouveau  (èns ,  ja- 
mais on  ne  gagnera  ce  prix.  Nous  ne  pouvons  donc 
rien  purement  par  hoùs-mêmei ,  f<Ht  qu'il  y  ait  un 
être  invifible  Se  intangible  dans  notre  cërVelet  ^  ou 
répandu  dans  hotte  corps,  foit  qu'il  n'y  en  ait  pas; 
&  il  faut  convenir  que,  dans  tous  les  fyftêmes,  l'au- 
teur de  la  nature  nous  a  donné  tout  ce  que  nous  avons^ 
organes,  fenfations ,  idées,  qui  èh  font  là  fuite. 

Puifque  nous  naiflbns  ainfî  fous  (à  main ,  Malle- 
branche  >  malgré  toutes  fes  erreurs ,  aurait  donc 
raifon  de  dire  philofophiquettient  que  nous  fommés 
dans  Dieu,  &  que  nous  voyons  tout  dans  Dieu, 
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comme  S.  Paot  le  dit  ^ans  le  langage  de  la  théologie ^ 
Aratos  &  Caton  dans  celui  de  la  morale. 

Que  pouvons-nous  donc  entendre  par  ces  mots^ 
voir  tout  en  Dieu. 

Ou  ce  font  des  paroles  vides  de  fens  >  ou  elles 
fignifient  que  Dieu  nous  donne  toutes  nos  idées. 

Que  veut  dire  recevoir  une  idée  ?  ce  n'eft  pas  nous 
qui  la  créons  quand  nous  la  recevons  \  donc  il  n  eft 
pas  (i  anti * philofophique  qu'on  la  cru ,  de  dire: 
C  eft  Dieu  qui  fait  des  idées  dans  ma  tête ,  de  même 
qu'il  fait  le  mouvement  dans  tout  mon  corps.  Tout 
eft  donc  une  aétion  de  Dieu  fur  les  créatures. 

Comment  tout  ejl-il  aSion  de  Dieu? 

Il  n'y  a  dans  la  nature  qu'un  principe  univerfel  ^ 
éternel  &  agilTant  :  il  ne  peut  en  exifter  deux  *,  car  ils 
feraiient  femblables  ou  difFérens.  S'ils  font  difFerens^ 
ils  fe  détruifcnt  l'un  l'autre*,  s'ils  font  femblables» 
c'eft  comme  s*il  n'y  en  avait  qu'un.  L'unité  dé 
deiTein  dans  le  grand  tout  infiniment  varié  annonce 
un  fcul  principe  \  ce  principe  doit  agir  fur  tout  être^ 
ou  il  n'eft  plus  principe  univerfel. 

S'il  agit  fur  tout  être»  il  agic  fur  tous  les  modes 
de  tout  être.  Il  n'y  a  donc  pas  un  feul  mouvement  ,- 
un  feul  mode ,  une  feule  idée  qui  ne  foit  l'effet  immé* 
diat  d'une  caufe  univerfelle  toujours  préfente. 

La  matière  de  l'univets  appartient  donc  à  Diett 
tout  autant  que  les  idées  >  &  les  idées  tout  autant 
que  la  matière. 

Dire  que  quelque  chofe  eft  hors  de  lui,  ce  ferait 
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dire  qu'il  y  a  quelque  chofe  hors  du  grand  tout; 
Dieu  étant  le  principe  univerfel  déroutes  leschofes» 
toutes  exigent  donc  en  lui  &  par  lui. 

Ce  fyftême  renferme  celui  de  la  prémotion  phy-> 
fiquci  mais  comme  une  roue  immenfe  renferme  une 
petite  roue  qui  cherche  à  s'en  écarter.  Le  principe 
que  nous  venons  d'expofer  eft  trop  vafte  pour  ad- 
mettre aucune  vue  particulière. 

La  prémoiion  phyfique  occupe  l'Etre  univerfel 
des  changemens  qui  fe  pafTent  dans  la  tête  d'un  jan** 
fénifte  &  d'un  molinifte;  ihais  pour  nous  autres, 
nous  n'occupons  l'Etre  des  êtres  que  des  lois  de 
l'univers.  La  prémotion  phyfique  fait  une  aflFaire  im- 
portante à  Dieu  de  cinq  proportions  dont  une  fœur 
converfe  aura  entendu  parler  j  &  nous  feifons  à  Dieu 
l'affaire  la  plus  fimple  de  l'arrangement  de  tous  les 
mondes. 

La  prémotion  phyfique  eft  fondée  fur  ce  principe 
à  la  grecque,  que^  un  être  penfant  fc  donnait  une 
idécj  il  augmenterait  fon  être.  Or  nous  ne  fa  vous  ce 
que  c'eft  qu'augmenter  fon  être  :  nous  n'entendons 
rien  à  cela.  Nous  difons  qu'un  être  penfant  fe  don- 
nerait de  nouveaux  modes ,  &  non  pas  une  addition 
d'exiftence.  De  même  que  quand  vous  danfez ,  vos 
coulés,  vos  entrechats  &  vos  attitudes,  ne  vous 
donnent  pas  une  exiftence  nouvelle,  qui  nous  fem- 
blerait  abfurde.  Nous  ne  É^mmes  d'accord  avec  la 
prémotion  phyfique ,  qu'en  étant  convaincus  que  nous 
ne  nous  donnons  rien. 
On  crié  contre  le  fyftêmé  de  la  prémotion ,  & 
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contre  le  nôtre,  que  nous  ôtons  aux  hommes  la 
liberté  :  Dieu  nous  en  garde.  Il  n'y  a  qu'à  s'entendrç 
fur  ce  mot  Liberté:  nous  en  parlerons  en  fon  lieu  *,  & 
en  attendant,  le  monde  ira  comme  il  eft  allé  toujours, 
fans  que  les  thomiftes  ni  leurs  adverfaires ,  ni  tous 
les  difputeurs  du  monde  y  puiffent  rien  changer  :  8c 
nous  aurons  toujours  des  idées  fans  favoir  précifé- 
xnent  ce  que  c'efl:  qu'une  idée. 

IDENTITÉ; 

v^£  terme  fciemifîque  ne  fignifie  que  même^chofc. 
Il  pourrait  être  rendu  en  français  par  mêmeté.  Ce 
fujet  eft  bien  plus  intérelfant  qu'on  ne  penfe.  On 
convient  qu'on  ne  doit  jamais  punir  quelaperfonne 
coupable,  le  même  individu ,  &  point  un  autre.  Mais 
un  homme  de  cinquante  ans  n'eft  réellement  point 
le  même  individu  que  l'homme  de  vingt  \  il  n'a  plus 
aucune  des  parties  qui'  formaient  Ton  corps  :  &  s'il 
a  perdu  la  mémoire  du  paffé,  il  eft  certain  que  rien 
ne  lie  Ton  exiftence  aâuelle  à  une  exiftence  qui  eft 
perdue  pour  lui. 

Vous  n'êtes  le  même  que  par  le  fentiment  continu 
de  ce  que  vous  avez  été  &  de  ce  que  vous  êtes  ;  vous 
n'avez  le  fentiment  de'  votre  être  pafle  que  par  la 
mémoire  :  ce  n'eft  donc  que  la  mémoire  qui  étabUt 
l'identité  >  la  mêmeté  de  votre  perfonne. 

Nous  fommes  réellement  phyfiquement  comm* 
un  fleuve  dont  toutes  les  ^eaux  coulent  dans  un  aux 
perpétuel  C'eft  le  même  fleuve  par  fon  lit ,  fes  rives, 
fa  fource^  fon  embouchure,  par  tout  ce  qui  neft 
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pas  iui ,  mais  changeant  à  tout  moment  Ton  eatf 
qui  conftitue  Ton  être  >  il  n'y  a  nulle  identité  ^  nulle 
mêmeté  pour  ce  fle\we. 

S'il  y  avait  un  Xerxès  tel  que  celui  qui  fouettait 
rHellefpont  pour  lui  avoir  déiobéi ,  6c  qui  lui  en- 
voyait une  paire  de  menottes*,  fi  le  fils  de  ce  Xerxès 
s'était  noyé  dans  TEuphrate ,  &  que  Xerxès  voulut 
punir  ce  fieuve  de  la  mort  de  fon  fils,  l'Euphrate 
aurait  raifon  de  lui  répondre  :  Prenez^vous-en  aux 
flots  qui  roulaient  dans  le  temps  que  votre  fils  Ce 
baignait  :  ces  fiots  ne  m'appartiennent  point  du  tout  » 
ils  font  allés  dans  le  golfe  perfique,  une  partie  s'y 
eft  falée ,  une  autre  s'eft  convertie  en  vapeurs  ,  & 
s'en  eft  allée  dans  les  Gaules  par  un  vent  de  fud-eft^  * 
elle  eft  entrée  dans  les  chicorées  &  dans  les  laitues 
que  les  Gaulois  ont  mangées  :  prenez  le  coupable  où 
vous  le  trouverez. 

Il  en  eft  ainfi  d'un  arbre  dont  une  branche  cafTée 
par  le  vent  aurait  fendu  la  tête  de  votre  grand-père. 
Ce  n'eft  plus  le  même  arbre ,  toutes  Tes  parties  ont 
fait  place  à  d'autres.  La  branche  qui  a  tué  votre 
grand  -  père  y  n'eft  point  à  cet  arbre  ^  elle  n'exifte 
plus.     . 

On  a  donc  demandé  comment  un  homme  qui 
aurait  abfolument  perdu  la  mémoire  avant  fa  mon , 
&  dont  les  membres  feraient  changés  en  d  autres 
fubftances,  pourrait  être  puni  de  fes  fautes,  ou 
récompenfé  de  fes  vertus  quand  il  ne  ferait  {dus  lui- 
même  ?  J'ai  lu  dans  un  livre  connu  cette  demande  8c 
cette  réponfe. 
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Dtmandc.  Comment  pourrai-je  être  récompenfé 
ou  puni  quand  je  ne  ferai  plus ,  quand  il  ne  reftera 
rien  de  ce  qui  aura  conftitué  ma  perfonne  ?  ce  n  eft  que 
par  ma  mémoire  que  je  fuis  toujours  moi.  Je  perds 
ma  mémoire  dans  ma  dernière  maladie  j  il  faudra  donc 
après  ma  mort  un  miracle  pour  me  la  rendre,  pour 
me  faire  rentrer  dans  mon  exiftence  perdue } 

Réponfe^  C*eft-à-dire  que,  fi  un  prince  avait 
égorgé  fa  famille  pour  régner  ,  s'il  avait  tyrannifé 
fes  fujets ,  il  en  ferait  quitte  pour  dire  à  Dieu  :  Ce 
n'eftpas  moi,  j'ai  perdu  la  mémoire^  vous  vous  mé; 
prenez,  je  ne  fuis  plus  la  même  perfonne.  Penfez- 
vous  que  Dieu  fut  bien  content  de  ce  fophifme  ? 

Cette  réponfe  eft  très-louable ,  mais  elle  ne  réfout 
pas  entièrement  la  queftion. 

Il  s'agit  d  abord  de  favoir  fi  l'entendement  & 
la  fenfation  font  une  faculté  donnée  de  Dieu  à 
l'homme j  ou  une  fubftance  créée;  ce  qui  ne  peut 
guère  fe  décider  par  la  philofophie ,  qui  eft  û  faible 
&  fi  incertaine. 

Enfuite  il  feut  favoir  fi  Tame  étant  une  fubftance , 
&  ayant  perdu  toute  connaifiànce  du  mal  qu  elle  a 
pu  faire,  étant  auftî  étrangère  à  tout  ce  qu'elle. a 
fait  avec  fon  corps,  qu'à  tous  les  autres  corps  de 
notre  univers,  peut  &  doit,  félon  notre  manière 
de  raifonner,  répondre  dans  un  autre  univer;  des 
aâions  dont  elle  n'a  aucune  connaifiance  -,  s'il  ne 
faudrait  pas  en  effet  un  miracle  pour  donner  à  cette 
ame  le  fouvenir  qu'elle  na  plus,  pour  la  rendre 
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préfente  aux  délits  anéantis  dans  fon  entendement  J 
pour  la  faire  la  même  perfonne  qu'elle  était  fur 
terre;  ou  bien,  fi  Dieu  la  jugerait  à -peu -près 
comme  nous  condamnons  fur  la  terre  un  coupable  > 
quoiqu'il  ait  abfolument  oublié  (es  crimes  manifeftes* 
Il  ne  s'en  fouvient  plus  ;  mais  nous  nous  en  fou- 
venons  pour  lui  y  nous  le  puniffons  pour  Texemple. 
Mais  Dieu  ne  peut  punir  un  mort  pour  qu'il  ferve 
d'exemple  aux  vivans.  Perfonne  ne  fait  fi  ce  mort 
cft  condamné  ou  abfous.  Dieu  ne  peut  donc  le  punir 
que  parce  qu'il  fentit  &  qu'il  exécuta  autrefois  le 
defir  de  mal  faire.  Mais  fi-,  quand  il  fe  préfente  mort 
au  tribunal  de  Dieu  y  il  n'a  plus  rien  de  ce  defir  ,  s'il 
l'a  entièrement  oublié  depuis  vingt  ans,  s'il  n'eft  plus 
du  tout  la  même  perfonne,  quiDieu  punira-t-ilen  lui? 

Ces  queftions  ne  paraiffent  guère  du  reflbrt  de 
lefprit  humain  :  il  paraît  qu'il  faut  dans  tous  ces 
labyrinthes  recourir  à  la  foi  feule  >  c'eft  toujours 
notre  dernier  afilè. 

Lucrèce  avait  en  partie  fenti  ces  difficultés  quand 
il  peint,  dans  fon  troi^ème  livre ,  un  homme  qui 
craint  ce  qui  lui  arrivera  lorfqu'il  ne  fera  plus  le 
même  homme. 

Non  radicttus  è  vitâ  ft  tollit  6»  evîl; 
Std  facît  cffc  fui  qidddam  fupcr  infcius  ipfc. 

Sa  raîfon  parle  envain  ;  fa  crainte  le  dévore , 
Comme  fi  n*étant  plus  il  pouvait  être  encore. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  Lucrèce  qu'il  faut  s'adreflèr 
pour  connaître  l'avenir. 
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Le  célèbre  Toland ,  qui  fit  fa  propre  épitàphe ,  la 
finit  par  ces  mots  :  Idem  futurus  Tolandus  nunquam; 
il  ne  fera  jamais  le  même  Toland.  Cependant  il  eft 
à  croire  que  Dieu  l'aurait  bien  fu  retrouver  s'il  avait 
voulue  mais  il  eft  à  croire  audi  que  l'Etre  qui  exifte 
nécefTairement ,  eft  néceftàirement  bon. 

IDOLE,  IDOLATRE,  IDOLATRIE. 

Idole,  du  grec  EidoSj  figure \  Eidolos j  repréfen^ 
tation  d  une  figure  i  Latreuein^  fervir,  révérer ,  adorer. 
Ce  mot  adorer  di ,  comme  on  fait ,  beaucoup  d'accep- 
tions différentes:  il  fignifie  poner  la  main  à  la  bouche 
en  parlant  avec  refped ,  fe  courber ,  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  faluer ,  &  enfin  communément  rendre  un  culte 
fuprême.  Toujours  des  équivoques. 

Il  eft  utile  de  remarquer  ici  que  le  diâionnaire 
de  Trévoux  commence  cet  article  par  dire  que  tous 
les  païens  étaient  idolâtres ,  &  que  les  Indiens  font 
encore  des  peuples  idolâtres.  Premièrement,  on  n'ap- 
pela perfonne  païen  avant  Tbéodofe  le  jeune.  Ce  nom 
fut  donné  alors  aux  habitans  des  bourgs  d'Italie ,  pa- 
gorum  incoU  j  pagani  j  qui  confervèrent  leur  ancienne 
religion.  Secondement,  llndouftan  eft  mahométan , 
&  les  mahométans  font  les  implacables  ennemis  des 
images  &  de  l'idolâtrie.  Troifièmement ,  on  ne  doit 
point  appeler  idolâtres  beaucoup  de  peuples  de  llnde 
qui  font  de  l'ancienne  religion  des  Parfis ,  ni  certaines 
caftes  qui  n'ont  point  d'idole. 
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Y a-t'-il  jamais  eu  un  gouvernement  idolâtre? 

1 L  paraît  que  jamais  il  n'y  a  eu  aucun  peuple  fur 
la  terre ,  qui  ait  pris  ce  nom  d'idolâtre.  Ce  mot  eft 
une  injure ,  un  terme  outrageant ,  tel  que  celui  de 
gavache  que  les  Efpagnols  donnaient  autrefois  aux 
Français ,  &  celui  de  maranes  que  les  Français  don- 
naient aux  Ffp^gnols.  Si  on  avait  demandé  au  fénar 
de  Rome ,  à  laréopage  d'Athènes ,  à  la  cour  des  rois 
de  Perfe  :  Êtes-vous  idolâtres  ?  ils  auraient  à  peine 
entendu  cette  queftion.  Nul  n'aurait  répondu  :  Nous 
adorons  des  images,  des  idoles.  On  ne  trouve  ce 
mot  idolâtre ,  idolâtrie  ,  ni  dans  Homère  ,  ni  dans 
Héfiode ,  ni  dans  Hérodote ,  ni  dans  aucun  auteur  de 
la  religion  des  gentils.  Il  n'y  a  jamais  eu  aucun 
édit,  aucune  loi  qui  ordonnât  qu'on  adorât  des 
idoles ,  qu'on  les  fervît  en  dieux ,  qu'on  les  regardât 
comme  des  dieux. 

Quand  les  capitaines  romains  &  carthaginois  fai- 
faient  up  traité ,  ils  atreftaient  tous  leurs  dieux.  C'eft 
en  leur  préfence,  difaient-ils  ,  que  nous  jurons  la 
paix.  Or  les  ftaçues  de  tous  ces  dieux ,  dont  le  dénom- 
brement était  très-long,  n'étaient  pas  dans  la  tente 
des  généraux.  Ils  regardaient  ou  feignaient  les  dieux 
comme  préfens  aux  actions  des  hommeç ,  comme 
témoins ,  comme  juges.  Et  ce  n'eft  pas  allurement 
le  fimulacre  qui  conftituait  la  Divinité. 

De  quel  œil  voyaient-ils  donc  les  ftatues  de  leurs 
faulTes  divinités  datis  les  temples  ?   du  même  œil  ^ 
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s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainH ,  que  les  catholiques 
voient  les  images ,  objets  de  leur  vénération.  L  erreur 
n  était  pas  d'adorer  un  morceau  de  bois  ou  de  marbre, 
mais  d'adorer  une  fauflè  divinité  repréfentée  par  ce 
bois  Se  ce  marbre.  La  différence  entre  eux  &  les 
catholiques  n'eft  pas  qu'ils  euflènt  des  images  &  que 
les  catholiques  n'en  aient  point  >  la  différence  eft  que 
leurs  images  figuraient  des  êtres  fantaftiques  dans  une 
religion  jfàufle  >  &  que  les  images  chrétiennes  figurent 
des  êtres  réels  dans  une  religion  véritable.  Les  Grecs 
avaient  la  ftatue  d'Hercule ,  &  nous  celle  de  Saint- 
Chriftophe  j  ils  avaient  Efculape  &  fa  chèvre ,  ÔC 
nous  S.  Roch  6c  fon  chien  y  ils  avaient  Mars  Se  fa 
lance ,  8c  nous  S.  Antoine  de  Padoue  Se  S.  Jacques 
de  Compoftelle.  ^ 

Quand  le  conful  Pline  adreflè  les  prières  aux  dieux 
immortels  j  dans  l'exorde  du  panégyrique  de  Trajan , 
ce  n'eft  pas  à  des  images  qu'il  les  adrefle.  Ces  images 
n'étaient  pas  immortelles. 

Ni  les  derniers  temps  du  paganifme  »  ni  les  plus 
reculés,  n'offrent  un  feul  fait  qui  puiflè  faire  conclure 
qu'on  adorât  une  idole.  Homère  ne  parle  que  des 
dieux  qui  habitent  le  haut  Olympe.  Le  palladium  » 
quoique  tombé  du  ciel ,  n'était  qu'un  gage  facré  de 
la  proteâion  de  Pallas  ^  c'était  elle  qu'on  vénérait 
<}ans  le  palladium  :  c'était  notre  fainte  ampoule. 

Mais  les  Romains  Se  les  Grecs  (e  mettaient  à 
genoux  devant  des  ftatues ,  leur  donnaient  des  cou- 
ronnes ,  de  l'encens ,  des  fleurs ,  les  promenaient  en 
triomphe  dans  les  places  publiques.  I^s  catholiques 
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ont  faiiétifié  ces  coutumes ,  &  ne  fe  difent  point 

idolâtres. 

Les  femmes ,  en  temps  de  féchereflè ,  portaient  les 
ftatues  des  dieux  après  avoir  jeûné.  Elles  marchaient 
pieds  nus  y  les  cheveux  épars ,  6c  auffitot  il  pleuvait 
à  féaux  -,  comme  dit  Pétrone  :  Etjlatim  urceadm  pluc- 
bat.  N'a-t-on  pas  confacré  cet  ufage,  illégitime  cbes 
les  gentils  >  &  légitime  parmi  les  catholiques?  Dans 
combien  de  villes  ne  porte-t-on  pas  nus  pieds  de^ 
charognes  pour  obtenir  les  bénédiâions  du  ciel  par 
leur  interceffion  ?  Si  un  turc,  un  lettré  chinois  était 
témoin  de  ces  cérémonies,  il  pourrait ,  par  ignorance, 
accufer  les  Italiens  de  mettre  leur  confiance  dans  les 
fimulacres  qu'ils  promènent  ainfi  en  proceflion. 

^  E  C  T  I  O  N      II. 

Examen  de  l'idolâtrie  ancienne. 

xJu  temps  de  Charles  I,  on  déclara  la  reli^on 
catholique  idolâtre  en  Angleterre.  Tous  les  presby- 
tériens font  perfuadés  que  les  catholiques  adorent  un 
pain  qu'ils  mangent,  &  des  figures  qui  font  l'ouvrage 
de  leurs  fculpteurs  &  de  leurs  peintres.  Ce  qu'une 
partie  de  l'Europe  reproche  aux  catholiques ,  ceux-ci 
le  reprochent  eux-mêmes  aux  gentils. 

On  eft  furpris  du  nombre  prodigieux  de  décla- 
mations débitées  dans  tous  les  temps  contre  l'idolâtrie 
des  Romains  &  des  Grecs ,  &  enfuite  on  eft  furpris 
encote  quand  on  voit  qu'ils  n'étaient  pas  idolâtres. 

Il  y  avait  des  temples  plus  privilégiés  que  les 
autres.  La  grande  Diane  d'Éphèfe  avait  plus  de 
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réputation  qu'une  Diane  de  village.  Il  fe  faifait  plus 
dé  miracles  dans  le  temple  d'£fcalape  à  Epidaure  ^ 
<]ue  dans  un  autre  de  Tes  temples.  La  ftacue  de  Jupiter 
Olympien  attirait  plus  d  offrandes  que  celle  du  Jupiter 
Paphiagonien.  Mais  puifquil  faut  toujours  oppofer 
ici  les  coutumes  d'une  religion  vraie  à  celles  d  une 
religion  fau(Te,  n'avons -nous  pas  eu  depuis  plu- 
^urs  Siècles  plus  <le  dévotion  à  certains  autels  qu'à 
d'autres  ? 

Notre-Dame  de  Lorette  n*a-t-elle  pas  été  préférée 
à  Notre-Dame  des  Neiges,  à  celle  des  Ardens ,  à 
celle  de  Hall ,  &c.  î  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  y  ait  plus 
de  vertu  dans  une  ftatue  à  Lorette  que  dans  une  (latue 
du  village  deHall,  mais  nous  avons  eu  plus  de  dévotion 
à  lune  qu'à  l'autre  ]  nous  avons  cru  que  celle  qu'on 
invoquait  aux  pieds  de  (es  ftatues ,  daignait ,  du  haut 
du  ciel ,  répandre  plus  de  faveurs  ,  opérer  plus  de 
miracles  dans  Lorette  que  dans  Hall.  Cette  multi- 
|)lîcité  d'images  de  la  même  perfonne  prouve  même 
que  ce  ne  font  point  ces  images  qu'on  vénère,  & 
que  le  culte  fe  rapporte  à  la  perfonne  qui  eft  repré- 
(eutée-,  car  il, n'eft  pas  polfible  que  chaque  image 
foit  la  chofe  même  :  il  y  a  mille  images  de  S.  Fran- 
çois, qui  même  ne  lui  reflemblent  point,  &  qui  ne  fe 
reflb-nblent  point  entre  elles  î  &  toutes  indiquent  un 
feul  S.  François ,  invoqué  le  jour  de  fa  fête  par  ceux 
qui  ont  dévotion  à  ce  faint. 

Il  en  était  abfolument  de  même  chez  les  païens  : 
on  n'avait  imaginé  qu'une  feulé  divinité ,  un  feul 
Apollon ,  &  non  pas  autant  d'ApoUons  &  deDianes 
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qu'ils  avaient  de  temples  &  de  ftatues.  Il  eft  donc 
prouvé,  autant  qu'un  point  d'hiftoire  peut  l'être  ^  que 
les  anciens  ne  croyaient  pas  qu'une  ftatue  fut  une 
divinité  >  que  le  culte  ne  pouvait  être  rapporté  à  cette 
ftatue,  à  cette  idole;  &  par  conféquent  les  anciens 
n'étaient  point  idolâtres.  C'eft  à  nous  à  voir  (ion  doit 
failir  ce  prétexte  pour  nous  accufer  d'idolâtrie  ? 

Une  populace  groffière  &  fuperftitieufe  qui  ne 
raifonnait  point ,  qui  ne  favait  ni  douter,  ni  nier,  ni 
tioire ,  qui  courait  au  temple  par  oifiveté ,  &  parce 
que  les  petits  y  font  égaux  aux  grands,  qui  portait 
fon  offrande  par  coutume,  qui  parlait  continuellement 
de  miracles  fans  en  avoir  examiné  aucun,  &  qui 
n'était  guère  au-detTus  des  viâimes  qu'elle  amenait  ; 
cette  populace,  dis-je,  pouvait  bien,  à  la  vue  de  la 
grande  Diane  &  de  Jupiter  tonnant,  être  frappée 
d'une  horreur  religieufe,  &  adorer,  fans  le  {avoir,  la 
ftatue  même.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  quelquefois  dans 
nos  temples  à  nos  payfans  groftiers ,  &  on  n'a  pas 
manqué  de  lesinftruire  que  c'eft  aux  bienheureux,  aux 
mortels  reçus  dans  le  ciel ,  qu'ils  doivent  demander 
leur  interceftîon ,  &  non  à  des  figures  de  bois  &  de 
pierre. 

Les  Grecs  &  les  Romains  augmentèrent  le  nombre 
de  leurs  dieux  par  leurs  apothéofes.  Les  Grecs  divi- 
nifaient  les  conquérans  ,  comme  Bacchus,  Hercule, 
Ferfée.  Rome  drefla  des  autels  à  fes  empereurs.  Nos 
apothéofes  font  d'un  genre  diflférent  ;  nous  avons  infi- 
niment plus  de  faints  qu'ils  n'avaient  de  ces  dieux 
Secondaires,  mais  nous  n'avons  égard  ni  au  rang  ni 
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aux  conquêtes.  Nous  avons  élevé  des  temples  à  des 
hommes  (implement  vertueux ,  qui  feraient  ignorés 
fur  la  terre,  s'ils  n'étaient  placés  dans  le  ciel.  Les 
apothéores  des  anciens  font  faites  par  la  flatterie,  les 
nôtres  par  le  refped  pour  la  vertu. 

Cicéron,  dans  fes  ouvrages  philofophiques ,  ne  laifTe 
pas  foupçonner  feulement  qu'on  puiflè  fe  méprendre 
aux  ftatues  des  dieux,  &  les  confondre  avec  les  dieux 
mêmes.  Ses  interlocuteurs  foudroient  la  religion 
établie ,  mais  aucun  d'eux  n'imagine  d'accufer  les 
Romains  de  prendre  dû  marbre  &  de  l'airain  pour 
des  diviniiéi.  Lucrèce  ne  reproche  cette  fottifeà  per- 
fonne;  lui  qui  reproche  tout  aux  fuperftitieux.  Donc, 
encore  une  fois,  cette  opinion  n'exiftait  pas,  on  n'en 
avait  aucune  idée  ^  il  n'y  avait  point  d'idolâtres. 

Horace  fait  parler  une  ftatue  de  Priape ,  il  lui  fait 
dire  :  <*  J'étais  autrefois  un  t^ohc  de  figuier;  un  char- 
»  pentier,  ne  fâchant  s'il  ferait  de  moi  un  dieu  ou  un 
M  banc,  fe  détermina  enfin  à  tne  faire  dieu  >».  Que 
conclure  de  cette  plaifanterie }  l'tiâpe  était  de  ces 
divinités  fubalternes,  abandonnés  aux  railleurs  ;  ôc 
cette  plaifanterie  même  eft  la  preuve  la  plus  forte  que 
cette  figure  de  Priape  «  qu'on  mettait  dans  les  potagers 
pour  efiiayer  les  oifeaux ,  n'était  pas  fort  révérée. 

Dacier ,  ei>  fe  livrant  à  l'efprit  commentateur,  n*a 
pas  manqué  d'obferver  que  Baruch  avait  prédit  cette 
aventure,  en  difant  :  Ils  ne  feront  que  ce  que  voudront 
les  ouvriers i  mais  il  pouvait  obferver  aufli  qu'on  en 
peut  dire  autant  de  toutes  les  ftatues.  Baruch  aurait- 
il  eu  une  vifion  fur  les  fatyres  d'Horace  ? 
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On  peut  d'un  bloc  de  marbre  tirer  tout  aufli  bien 
une  cuvette  qu'une  figure  d'Alexandre,  ou  de  Ju- 
piter, ou  de  quelqu'autre  chofe  plus  refpeétable.  La 
^natière  dont  étaient  formés  les  chérubins  du  faint  des 
faints ,  aurait  pu  fervir  également  aux  fondions  les 
plus  viles.  Un  trône,  un  autel  en  font-ils  moins  ré- 
vérés ,  parce  que  louvrier  en  pouvait  faire  une  table 
de  cuifine? 

Dacier,  au  lieu  de  conclure  que  les  Romains  ado- 
raient la  (latue  de  Priape,  &  que  Baruch  l'avait  prédit, 
devait  donc  conclure  que  les  Romains  s'en  moquaient.- 
Confultez  tous  les  auteurs  qui  parlent  des  ftatues  de 
leurs  dieux ,  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  parle 
d'idolâtrie  ^  ils  difent  expreflement  le  contraire.  Vous 
voyez  dans  Martial  : 

Qui  finx'u  facros  auto  vcl  marmort  vultus  ,. 
Non  facit  Ule  Deos  y  qui  colit  ilU  faciu 

L'artifan  ne  fût  point  les  dieux , 
Cefl  celui  qui  les  prie. 

DsoiS  Ovide  : 

Colitur  pro  Jove  forma  Jovis. 
Dans  l'image  de  Dieu  c*eft  Dieu  feul  qu'on  adore» 

Dans  Stace  : 

Nulla  auttm  effigies,  nuUi  commiffa  métallo  : 
Forma  Dei  mentes  habitare  ac  numtna  gaudu. 

Les  dieux  ne  foot  jamais  dans  une  arche  enfermés: 
Us  habitent  nos  cœurs« 

Dans 
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Dans  Lucain  : 

Efi  nt  Dci  ftda,  nîfi  terra  &  ponms  &  air? 
Uunivers  eft  de  Dieu  la  demeure  &  l*einpire. 

On  ferait  un  volume  de  tous  les  pafTages  qui  dépofent 
que  des  images  n'étaient  que  des  images. 

Il  n'y  a  que  le  cas  où  les  ftatues  rendaient  des 
oracles ,  qui  ait  pu  faire  penfer  que  ces  ftatues  avaient 
en  elles  quelque  chofe  de  divin.  Mais  certainement 
i  opinion  régnante  était  que  les  dieux  avaient  choiû 
certains  autels,  certains  fimulacrespoury  venir  réfidec 
quelquefois >  pour  y  donner  audience  aux  hommes» 
pour  leur  répondre.  On  ne  voit  dans  Homère  &  dans 
les  chœurs  àtts  tragédies  grecques ,  que  des  prières 
à  Apollon  qui  rend  Tes  oracles  fur  les  montagnes ,  en 
tel  temple ,  en  telle  ville  j  il  n'y  a  pas  dans  toute  l'an*- 
tiquité  la  moindre  trace  d'une  prière  adreifée  à  une 
ftatue  \  fi  on  croyait  que  l'erprit  divin  préférait  quel- 
ques temples,  quelques  images,  comme  on. croyait 
aufli  qu'il  préférait  quelques  hommes,  la  chofe  était 
cenainement  poffible  \  ce  n'était  qu'une  erreur  de  fait. 
Combien  avons* nous  d*images  miraculeufes i  L.es 
aociens  fe  vantaient  d'avoir  ce  que  nojus  poflédons 
en  effets  Se  fi  nous  ne  femmes  point  idolâtres,  de 
quel  droit  dirons-nous  qu'ils  l'ont  été  ? 

Ceux  qui  profelfaient  la  magie ,  qui  la  croyaient 
une  fcîencé,  ou  qui  feignaient  de  le  croire,  préten- 
daient avoir  le  fecret  de  faire  defcendre  les  dieux 
dans  les  ftatues  >  non  pas  les  grands  dieux,  mais  les 
dieux  fecondaires,  tes  génies.  C'eft  ce  que  Mercure 
Qucji.  fur  VEncycl  Tome  V.  X 
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trirmégifte  appelait  faire  des  dieux;  Se  c'eft  ce  qnt 
S.  Auguftifi  réfute  dans  fa  Cité  dt  Dieu.  Mais  celi 
même  montre  évidemment  que  les  fimulacres  n V 
valent  rien  en  eux  de  divin,  puifqu'il  fallait  qu'un 
magicien  les  animât,  &  il  me  fembl^  qu'il  arrivait 
bien  rar^nent  qu'un  magicien  fut  aflèz  habile  pouc 
donner  une  ame  à  une  ftatue  >  pour  la  fairj^  parler. 

En  un  mots  les  images  des  dieux  n'étaient  point 
des  dieux.  Jupiter.,  &  non  pas  Ton  image,  lançai^ 
le  tonnerre  \  ce  n'était  pas  la  ftatue  de  Neptune  qu^ 
,foulevait  les  mers»  ni  celle  d'Apollon  qui  donnait  I9 
lumière.  I^es  Grecs  &:  les  Romains  étaient  des  polyr 
^éiftes  »  &  n'étaient  point  des  idolârr^ 

Nous  leur  ptodiguâmes  cette  iniufe  quand  nous 
ti'avions  ni  flatues ,  ni  temples  >  &  nouS:  avons  con- 
tinué dans  notre  injuftice,  depuis  qu^  nous  avons 
^t  fervir  la  petntute  &  la  fculpture  4  honorer  nos 
vérités ,  comme  ils  s'en  fervaient  pour^  bppoier  leurs 

erreurs. 

SECTION      I,  II, 

Si  les  Perfes  j  les  Sahétns  ^  les  Egyptiens  ^  les  TaP- 
tares  y  les  Turcs  ont  été  idolâtres-^  &  de  quelle 
antiquité  eft  l* origine  des  Jimulacres  appelés  ideles  f 
Jlifloire  de  leur  culte. 

V>'£ST  une  grande  erreur  d^i^>^  .plâtres  les 
peuples  qui  rendirent  un  culte  au  ioifi|  6c  aux  étoile;. 
Ces  nations  41'eurent  long -temps  11^  i^ulacres  qi 
temples.  &  elles  fe  trQmpèrent,,  ced  en  retidant 
aux  aftres  ce  ^u'eUes  devajusDC  au  cfé9tfm<4^  aftref. 
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Encore  le  dogme  de  Zoroaftre  ou  Zerduft,  recueilli 
dans  le  Sadder ,  enfeignet-il  un  être  fuprême,  vengeur 
&  rémunérateur  -,  &  cela  eft  bien  loin  de  ridolâtrie. 
Le  gouvernement  de  la  Chine  n'a  jamais  eu  aucune 
idole  j  il  a  toujours  cdhfetvé  le  culte  fimple  du  maître 
du  ciel  Kingtien. 

Gengis-kan  chez  lesTartares  n'était  point  idolâtre, 
&  n'avait  aucun  fimulacre.  Les  mufuhnans  qui  rem- 
plirent la  Grèce ,  l'Afie  mineure,  la  Syrie,  la Perfe, 
l*Ihde  &  l'Afrique ,  appellent  les^  chrétiens  idolâtres 
giaours^  parce  qu'ils  croient  que  les  chrétiens  rendent 
un  culte  aux  images.  Ils  brisèrent  pludeurs  (latues 
qu'ils  trouvèrent  à  Conftantinople  dans  Sainte-Sophie 
&  dans  l'églife  des  faints  Apôtres ,  Se  dans  d'autres 
qu'ils  convertirent  en  mofquées.  L'apparence  les 
trompa  comme  elle  trompe  toujours  les  hommes,  & 
leur  fit  crohre  que  des  temples  dédiés  à  des  faints  qui 
avaient  été  hommes  autrefois,  des  images  de  ces  faints 
révérées  à  genoux,  des  miracles  opérés  dans  ces 
temples ,  étaient  des  preuves  invincibles  de  l'idolâtrie 
la  plus  complète  j  cependant  il  n'en  eft  rien.  Les  chré- 
tiens n'adorent  en  effet  qu'un  feul  Diëii ,  &  ne  révèrent 
dans  les  bienheureux  que  la  vertu  même  de  Dieu  qui 
gît  dans  fes  faints.  Les  iconoclaftés  &  les  proreftank 
ont  fait  lé  même  reproche  d'idolâtrie  à  l'Églife,  5ron 
leur  a  fait  la  même  réponfe. 

Comme  les  hommes  ont  eu  très-rarement  des  iiiées 
précifes ,  ic  ont  encore  moins  exprimé  leurs  idées  par 
des  mots  précis  &  fans  équivoque,  nous  àpî^elâmés  dii 
nom  d'idolâtres  les  gentils  &  fur-tout  les  polyrHéiîfësr. 

X  X 
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^Ôn  a  écrit^les  volumes  immenfes^on  a  débité  des  fehiî- 
mens  divers  fur  lorigine  de  ce  culte  rendu  à  Dieu  ou 
â  pluiieuts  dieux  fous  des  figures  fenfibles  :  cette  multi- 
tude de  livres  &  d  opiuions  ne  prouve  xjue  Tignorance. 

On  rie  fait  pas  qui  inventa  les  habits  &  les  chauf* 
fures ,  &  on  veut  lavoir  qui  le  premier  inventa  les 
idoles  ?  Qu'importe  un  palTage  de  Sanchoniathon  qui 
vivait  avant  la  guerre  de  Troye }  que  nous  apprend-il^ 
quand  ildit  <|ue  le  chaos  ,Jefprit ,  c'eft-à-dire  UfouffU^ 
amoureux  de  fes  principes,  en  tira  le  limon,  qu'il 
Tendit  1  air  lumineux ,  que  le  vent  Colp  &  fa  femme 
3au  engendrèrent  Eon ,  qu'Eon  engendra  Genps  \  que 
<^rono$  leur  defcendant  avait  deux  yeux  par  derrière 
<omme  par  devant,  quildevint  dieu,  &  qu-il  donna 
4'Egypte  à  fon  filsThaut  \  voilà  un  des  plus  refpec- 
lables  monumens  de  Tantiquité* 

Orphée  ne  nous  en  apprendra  pas  davantage  dans 
ia  théogonie  que Dama(cius  nous  a  confervée.ll  repré- 
sente le  principe  du  monde  fous  la  figure  d'un  dragon 
\  deux  têtes.  Tune  de  taureau,  l'autre  de  lion,,  un 
vifage  au  milieu  qu'il  s^ppeUevifage'dieuj  &  des  ailes 
'dorées  aux  gaules* 

JVIais  vous  pouvez  de  ces  idées  bizatres  tirer  deux 
grandes  vérités,  l'une  que  les  in^ages  fenfibles  8c  les 
Jiiéroglyphes  font  de  l'antiqiifté  la  plus  haute  ?  l'autre 
^ue  tous  les  anciens  philofophes  ont  reconnu  un 
premier  principe. 

.  Quant  au  polythélfme ,  le  bon  fei^s  yous  dira  que 
dès  qu'il  y  a  eu  des  hommes ,  c'e(l*-à-dire  d^s  animaux 
iaibles>  capables  de  raifon  &  de  folie  ^  fujets  à  tous  les 
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accîdens ,  à  la  maladie  &  à  la  mort ,  ces  hommes  ont 
fenci  leur  faiblelTe  &  leur  dépendance  :  ils  ont  re- 
connu aifément  qu'il  eft  quelque  chofedepluspuiflànc 
qu'eux;  ils  ont  lenti  une  force  dans  ta  terre  qui  fournit 
leurs  aliment ,  une  dans  Tair  qtir  fouvent  lès  détruit  » 
une  dans  le  feu  qui  confume  ,  &  dans  leau  qui  fub* 
merge.  Quoi  de  plus  naturel  dans  des  hommes  igno- 
rons que  d'imaginer  des  êtres  qui  préiïdaient  â  ces 
élemens?  quoi  de  pïus  naturel  que  de  révérer  la  force 
invincible  qui  failait  luire  aux  yeux  le  foleil  &  les 
étoiles  ^  &  dès^qu  on  voulurfe  fomier  une  idée  deces^ 
puiffances  fuperreures  à  l'homme,  quoi  de  plus  natu- 
rel encore  que  de  les  figurer  d'une  manière  fenfible? 
Pouvait  on  s*y,  prendre  autrement?  la  religion  juive 
qui  précéda  la  nôtre,  &  qui  fut  donnée  par  Dieu 
itiême,  était  toute  rempliede  ces  images  fous  lefquelles 
Dieu  eft  repréfenté.  Il  daigne  parler  dans  un  builfon 
le  langage  humain  ;  il  paraît  fur  une  montagne.  Les' 
efprits  céleltes  qu'il  en  voie,  viennent  tous  avec  ime 
forme  humaine  -,  enfin  ,  le  fanéluaîre  eft  couvert  dé 
chérubins  qui  font  des  corps  d'hommes  avec  des  ailes 
Se  des  têtes  d*animaux.  C'eft  ce  qui  à  donné  lieu  à 
l'erreur  de  Phitarque  ,  de  Tacite ,  d'Appien  &  de  tant 
d'autres,  de  rejprocher  aux  Juife  d'adorer  une  tête 
d'âne.  Dieu,  malgréfadéfenfe  dépeindre  &  de  fculp- 
ter  aucune  figure,  a  donc  daigné  fe  proportionner  à  ' 
la  faibleife  humaine  >  qui  demandait  qu'on  parlât  aux 
fens  par  des  images. 

Ifaie,  dans  le  chap.  VI,  voit  le  Seigneur  aflîs  fût 
un  trône ,  &  le  bas  de  fa  robe  qui  rempKt  le  temple^ 

Xi 
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Le  Seigneur  étend  fa  main,  &  touche  la  bouche  de 
Jérémie ,  au  chap.  I  de  ce  prophète.  Ézéchiel ,  au 
chap.  III,  voit  un  trône  defaphir,  &  Dieu  lui  paraît 
comme  un  hoqime  aflis  fur  ce  trône.  Ces  images 
n^altèrent  point  la  pureté  de  la  religion  juive,  qui 
jan>ais  n'employa  les  tableaux,  les  ftatues,  les  idoles  , 
pour  repréfenter  Dieu  aux  yeux  du  peuple,    . 

Les  lettrés  chinois ,  les  Parfis,  les  anciens  Égyptiens 
n'eurent  point  d'idoles  j  mais  bientôt  Ifis  &  Ofiris 
furent  figurés  j  bientôt  Bel  à  Babylone  (ut  un  gros 
coloflè.  Brama.fut  un  monfbre  bizarre  dans  laprefque 
île  de  rinde.  Les  Grecs  fur- tout  multiplièrent  les 
noms  des  dieux >  les  ftatues  &  les  temples;  mais  en 
attribuant  toujours  la  fuprême  puilTance  a  leur  Zeus^ 
nommé  par  les  Latins  Jupiter  >  maître  des  dieux  ôc 
des  hommes.  Les  Romains  imitèrent  les  Grecs.  Ces 
peuples  pliaçèrent  toujours  tous  les  dieux  dans  le  del  ; 
fans  favoir.  ce  qu'ils  entendaient  par  le  ciel  (i)« 

Les  RomaÂns^urent  leurs  douze  grands  dieux ,  fix 
mâles  &  fix  femelles ,  qu'ils  nommèri^ut  Du  majçrum 
gcndum.  Jupiter,  î^eptune,  ApoUou,  Vulcain ,  Mars, 
Mercure;  Jujion,  Vefta,  Minerve,  Cérès,  Vénus > 
Piane.  Pljutpn  fut  alors,  oublié ,  Vefta  prit  fa  place. 

Enfuit^  venaient  les  dieux  minorum  gentium ,  les 
dieux  indigètes ,  les  héros ,  comme  Bacchus ,  Hercule, 
Efculape  ;  les  dieux  mfernaua^,  Pluton ,  Proferpine  » 
ceux  de  la  mer ,  comme  Thétis ,  AmphitriteJ,  les  Né- 
réides, Glaucus  >  puis  les  Driade$,  les  Naïades ,  les 
dieux  des  jardins  ;  ceux  des  bergers  ;  il  y  en  avait  poui; 
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rftaque  profefGon ,  pour  chaque  aûion  de  la  vie,  pour 
les  enfans ,  pour  les  filles  nubiles ,  pour  les  mariées, 
pour  les  accouchées  j  on  eut  le  dieu  Pet.  On  divinifa 
enfin  les  empereurs.  Ni  ces  empereurs,  ni  le  dieu  Pet, 
ni  la  déeflè  Pertunda  ^  ni  Priape,  ni  RumiKa ,  la 
déedè  des  tétons  ,  ni  Sterauius  ,  le  dieu  de  la  garde- 
robe  ,  ne  furent  à  la  vérité  regardés  comme  les  maîtres 
du  ciel  &  de  la  terre.  Les  empereurs  eurent  quelque- 
fois des  temples ,  les  petits  dieux  pénates  n'en  eurent 
point  î  mais  tous  eurent  leur  figure,  leur  iiole. 

C'étaient  de  petits  magots  dont  on  ornait  fon  cabi- 
net î  c'étaient  les  amufemens  des  vieilles  femmes  & 
des  enfans ,  qui  n  étaient  autorifés  par  aucun  culte 
public.  On  laifliàit  agir  à  fon  gré  la  fuperftition  de 
chaque  particulier.  On  trouve  encore  ces  petites  idoles 
.  dans  les  ruines  des  anciennes  villes. 

Si  perfonnene  faitquand  les  honiihes  commencèrent 
à  fe  faire  des  idoles ,  on  fait  qu'elles  font  de  l'antiquité, 
là  plus  haute.  Tharé ,  père  d'Abraham ,  en  fôiiait  à 
UrenChaldéè.  Rachel  déroba  &  empdha  les  idoles 
de  fon  beau-père  Laban.  On  ne  peut  remonter  plus 
haut. 

Mais  quelle  nbtiôh  prédfe  avaient  te^  anciennes 
nations  de  tous  ces  fimblacre^  ?  Quelle  vertu ,  quelle 
puiâàike  leur  attribuait-on  ^  croyâiC'on  quele^  dieux 
defcendaient  du  ^iel  pour  venirvie  cacher  dans  ces' 
fkùues  ,  ou  qu'ils  leur  commaniquaient  une  patriekie 
l'efprit  divin ,  ou  qu'ils  ne  leur  c^omfnluniquaient  rien' 
du  tout  ^  c'eft  encore  fur  quoi  on  a  très-Hiutliement* 
lécrit  )  il  eft  clair  que  chaque  homme  en  pgeait  felot» 
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le  degré  de  fa  raifon  >  oa,  de  fa  crédulité ,  ou  de  foti 
(knatifme.  Il  eft  évident  que  les  prêtres  attachaient  le 
plus  de  divinité  qu'ils  pouvaient,  à  leurs  ftatues ,  pour 
s'attirer  plus  d'offrandes.  On  fait  que  les  philofophes 
réprouvaient  ces  fuperftitions,  que  les  gueiriers  s'^n 
moquaient,  que  les  magiftrats  les  toléraient»  &  que 
le  peuple  toujours  abfurde  ne  favait  ce  qu'il  faifair» 
C'eft  en  peu  de  mots  l'hiftoire  de  toutes  les  nations  à 
qui  Dieu  ne  s'eft  pas  fait  connaître. 

On  peut  fe  faire  la  même  idée  du  culte  que  toute 
l'Egypte  rendit  à  un  bœuf,  &  que  plufieurs  villes 
rendirent  «à  un  chien,  à  unfinge,  un  chat,  à  des 
oignons.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  furent  d'abord 
des  emblèmes.  Enfuite  un  certain  bœuf  Apis,  un  cer- 
tain chien  nommé  Anubis,  furent  adorés,  on  mangea 
toujours  du  bœuf  &c  des  oignons^  mais  il  eft  diffi- 
cile de  iavoîr  œ  que  penfaient  les  vieilles  femmes 
dXgypce  des  oignons  facrés  &  des  bœu&. 

Les  idoles  parlaient  aÛez  fouvent.  On  faifak  com- 
mémoration à  Rome ,  le  jour  de  la  fête  de  Cybèle  » 
des  belles  paroles  que  la  ftatue  avait. prononcées» 
lorfqu  an  en  fit  la  tranflation  du  palais  du  roi  Attale. 

Jp/a  fad  voîui^  nt  fit  mora.,  mhu  voUnum  ; 
Dignus  Roma  locus  quà  Deus  omnis  tau 

<«  J'ai  voiilu  qu'on  m'enlevât,  emmenez-moi  vite; 
»•  Rome  eft  digçe  que  tourdieu  s'y  établiilè  ». 

La  ftatue  de  U  Fortune  avait  parlé  >  les  Scipion  >  les. 
Ci/séron.,  les  Céfar ,  à  la  vérité  >  n'en  croyaient  rien  > 
in^is  la  yieiUe  à  qui  Encolpe  donna  un  écu  pour  acher 
ter  des  oies  &  des  dieux  »  pouvait  fort  bien  le  croin^ 
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<  Lçs  idoles  rendaient  au(E  des  oracles-,  8c  les 
prêtres  cachés  dans  le  creux  des  ftatues  parlaient  aa 
nom  de  la  diviniré^ 

Comment  au  milieu  de  tant  de  dieux  &  de  tant  de 
.théogonies  différentes ,  Çc  de  cultes  particuliers ,  n'y 
«ut-il  jamais  de  guerres  de  religion  chez  les  peuples 
notùmès  idolâtres  ?  Cette  paix  fut  un  bien  qui  naquit 
d'un  mal,  de  Terreur  même  :  car  chaque  nation ,  re- 
connaitTant  pluHeurs  dieux  inférieurs,  trouva  bon 
que  Tes  voifîns  eulTent  âuffi  les  leurs.  Si  vous  exceptez 
Cambyfe  à  qui  on  reprpcha  d'avoir  tué  le  bœuf  Apis, 
on  ne  voit  dans  l'hiftoire  profane  aucun  conquérant 
qui  ait  maltraité  les  dieux  d'un  peuple  vaincu.  Les 
gentils  n'avaient  aucune  religion  exclufive,  &  lés 
prêtres  ne  fongèrent  qu'à  multiplier  les'  offrandes  & 
les  facrifices. 

Les  premières  offrandes  furent  des  fruits.  Bientôt 
après  il  fallut  des  animaux  pour  la  table  des  prêtres  ^ 
ib  les  égorgeaient  eux-mêmes  ^  ils  devinrent  bouchers 
&  cruels  :  enfin ,  ils  introduidrent  l'ufage  horrible  de 
(acrifier  de^  viâimes  humaines ,  &  fur-tout  desenfans 
&  des  jeunes  filles.  Jamais  les  Chinois,  ni  les  Parfis, 
ni  les  Indiens ,  ne  furent  coupables  de  ces  abomina- 
tions 'j  mais  à  Hiéropolis  en  Egypte ,  au  ta^pott  de 
Porphyre ,  on  inunola  des  hommes. 

Dans  la  Tauride ,  çn  (acrifiait  des  écraugers  s  heu- 
çeufement les  pritres  de  la  Tauride  ne.devaient  pas 
avoir  beaucoup  de  pratiques.  Les  prem^iers  Grecs , 
les  Cypriots,  les  Phéniciens,  les  Ty riens,  les 
Çi^tb^inois,  eutcnt  cette  fuperftition  abominable» 


Digitized  by 


Google 


J3<5  IDÔLÊ,  IDOLATRE, 
Les  Romains  eux-mêmes  tombèrent  dans  ce  crime 
de  religion  ;  &  Plutarque  rapporte  qu'ils  immolèrent 
deux  grecs  Se  deux  gaulois ,  pour  expier  les  galan- 
teries de  trois  veftales;  Procope,  contemporain  du 
roi  des  Francs  Théodebert,  dit  que  les  Francs  immo^ 
lèrent  des  hommes  quand  ils  entrèrent  en  Italie  avec 
ce  prince.  Les  Gaulois  >  les  Germains  feifaient  com- 
munément de  ces  affreux  facrifices.  On  ne  peut  guère 
lire  Thidoire  fans  concevoir  de  Thorreur  pour  le  genre 
humain. 

Il  eft  vrai  que  chez  les  Juifs  Jephté  facrifia  fa  fîHe , 
&que  Saill  fut  prêt  d'immoler, fon  fils;  il  eft  vrai 
que  ceux  qui  étaient  voués  au  Seigneur  par  anathême 
ne  pouvaient  être  rachetés  ainfi  quon  rachetait  les 
bêtes,  &  qu*il  fallait  qu'ils, pétiflent. 

Nous  parlons  ailleurs  des  viélimes  humaines  Sacri- 
fiées dans  toutes  les  religions. 

Pour  confoler  le  genre  humain  de  cet  horrible 
tableau ,  de  ces  pieux  facritéges  ,  il  eft  important  de 
favoir  que  chez  prefque  toutes  les  nations  nommées 
idolâtres  ,  il  y  avait  la  théologie  facrée  &  Terreur 
populairjé ,  le  culte  fecret  &  les  cérémonies  publiques» 
la  religîpn  des  fages  &  celle  du  vulgaire.  On  n'enfei-^ 
gnak  qu'un  feul  Dieu  aux  initiés  dans  les  myftères  : 
il  ny  a  qu*à  jeter  les  yedx  fur  lltymne  attribuée  à 
TatKien  Orphée ,  qu'on  cbantatt  dans  les  myftères  de 
Cétès  Éleufine ,  fi  célèbre  en  Europe  &  en  Afie. 
m  Contemple  ia  nature  divine ,  ilhnnine  ton  efprit  > 
**  gouverne  ton  cœur,  marche  dans  la  voie  de  la 
^  juftice^  que  le  Dieu  du  del  &  de  la  tecte  f*ic 
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•♦^  «oft^aurs  préfent  à  tes  ypux  i  il  eft  unique ,  il 
^  exifle  feul  par  lui-même,  tpus  les  erres  tiennenc 
»  de  lui  leur  exiftence;  il  les  foutient  tous  :  il  n'a 
*>  jamais  été  vu  des  mortels  ,  8c  il  voit  toucçs, 
»  chofes  »*. 

Qu'on  life  encore  ce  palTage  du  philofophe  Maxime 
de  Madaure ,  que  nous  avons  déjà  cité  :  «  Quel 
*»  homme  eft  afTez  grpflier  y  aflèz  (tupide  pour  doutée 
>'  qu'il  foit  un  Dieu  fuprême»  éternel ,  infini ,  qui 
**  n'a  rien  engendré  de  femblable  à  lui-même >  &  qui. 
»  eft  le  père  commun  de  toutes  chofes  »»  \ 

Il  y  a  mille  témoignages  que  les  fages  abhorraient 
non  -  feulement  l'idolâtrie  »  mais  encore  le  poly- 
théifme. 

.  Epiâète,  ce  modèle  de  réfignation  &  de  patience» 
cet  homme  (i  grand  dans  une  condition  fi  ba(Iè,  ne 
parle  jamais  que  d'un  feul  Diei^.  Relifes^  encore  cette 
maxime  :  ««  Dieu  m>  créé ,  Pieu  el|  au-4edans  de 
*>  moi>  je  le  porte  pat;-tout.  Pourrais- je  le  fouiller 
»*  par  dçs  penfées  obfcènes ,  par  éft  avions  injuftes» 
M  par  d'inf^rnes  dçfirs  \  Mon  devoir  eft  de  remercier 
M  Dieu  de  tout,  de  le  louer  de  tout,  &  de  ne  ceflèr 
»  de  le  bénir  ^.  qu'en  cefiànt  de  viYi;e  »•  Toutes  les 
idées  d'Épiâète  roulent  fur  ce  pripcipev  £ft-ce  là  un 
idolâtrer 

Marc-Aucèle ,  aufiî  grand  peut*éti;e  fur  le  trône  de 
l'empire  rotpain  qu'£piâ;ète  dans  l'efclavage,  parle 
fquvent»  à  Ig  vérité ,  des  dieux ,  fôit  pour  fe  confor- 
mer au  langage  reçu ,  foit  pour  exprimer  des  êtres . 
mitoyens  emre  l'Être  fuprême  Se  les  hommes  >  mais 
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en  combien  d'endroits  ne  fait-il  pas  voir  qu'il  ne 
reconnaît  qu'un  Dieu  éternel ,  infini  ?  *«  Notre  a^ne, 
w  dît-il  ',  eft  une  émanation  de  la  Divinité.  Mes' 
w  enfens,moiï corps,  mes  efprits,  me  viennent  de- 
w  Djeu  w. 

Les  ftoTciens,  les  platonicierrs ,  admettaient  une 
nature  divine  &  nnrverfelle  j  l'es  épicuriens  la  niaient. 
Les  pontiFeis»  ne  parlaient  que  d'un  feul  Dieu  dans 
les  myftères.  Où  étaient  donc  les  idolâtres?  Tous 
tfbsdéclamateurs  crient  à  l'idolâtrie  comme  de  petits 
chiens  qui  jappent  quand  ils  entendent  un  grps  chien: 
aboyer. 

"  Au  refte,  ced  une  des  plus  grandes  erreurs  da 
diftionnaire  de  Moréri ,  de  dire  que ,  du  temps  de 
Théôdoffe  le  jeune,  il  ne  refta  plus  d'idolâtres  que  dans 
lès  pays  reculés  de  TA  fie  &  de  l'Afrique.  If  y  avait 
dans  l'Italie  beaucoup   de  peuples  encore  gentils  > 
même  au  (èptfème  fiècle.  Le  NordderAUemagne, 
depuis  le  Vézer ,  n'était  pas  chrétien  du  temps  de 
Gharlemagne.  La  Pologne  &  ton  t  le  Septentrion  ref- 
tèrenr  long-tenips  après  lui  dans  ce  qu'on  appelle 
i^o/tfm^.  La^moiiiède  l'Afrique,  tous  les  royaumes 
an -delà  du  Gange,  îe  Japon,  h  pbptilàce  de  la 
Chine ,  ^cent  hordes  de  Tartares  ont  confervé  leur 
ancien  culte.  Il  n'y  a  plus  en  Europe  que  quelques 
Lapons  ,'  quelques  Samoïèdes,  quelques  Tarrares  qui 
aient  perfévéré  dans  la  religion  de  leurs  ancêtres; 
*  Finiffbns  par  remarquer  que  dans  les  temps  qu  o» 
appelle  parmi  nous/e  moyen  âge  j  nous  appelions  le 
pays  des  raahométans  la  Pagante  ^  nous  traicioDr 
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idolâtres  j  à' adorateurs  d'images  ^  un  peuple  qui  n 
les  imnges  en  horreur.  Avouons  ,  encore  une  fois, 
que  les  Turcs  font  plus  excufables  de  nous  croire  ido- 
lâtres, quand  ils  voient  nos  autels  chargés  d'images  Se 
de  ftatues. 

Un  gentilhomme  du  prince  Raptski  m'a  affuré , 
fur  ion  honneur ,  qu'étant  entré  dans  qn  café  à  Conf- 
xantinople»  la  maitielle  ordonna  qu'on  ne  le  Tervic 
point  parce  qu'il  était  idolâtre.  Il  était  proteftant*,  il 
lui  jura  qu'il  n'adoiait  ni  hoftie  ni  images.  Ah  i  (i  cela 
eft,  lui  dit  cette  femme,  venez  chez  moi  tous  les 
îowïs ,  vous  ferez  fervi  pour  rien. 

IGNACE   DE   LOYOLA. 

Voulez-vous  acquérir  un  grand  nom,  être 
fondateur?  loyez complètement  foU)  mais  d'une  folie 
qui  convienne  à  votre  fiècle.  Ayez  dans  votre  folie  un 
fonds  de  raifon  qui  puiflè  fervir  à  diriger  vos  extrava- 
gances ,  &  Çbyez  exceflivement  opiniâtre.  Il  pourra 
arriver  que  vous  (oyiez  pendu;  mais  11  vous  ne  l'êtes 
j>as ,  vous  pourrez  avoir  des  autels. 

£n  confcience  y  a-t*il  jamais  eu  un  homme  pli^ 
4ligne  des.  petites  maifons  que  S.  Ignace  ou  S.  Inigp 
Je  bifcaïen,  car  ceft  fon  véritable  nom  ?  La  tête  lui 
tourna  à  la  ledure  de  la  Légende  dorée ,  comme  elle 
tourna  depuis  à  dom  Quichotte  de  la  Manche  pov|C 
avoir  lu  des  romans  de  chevalerie.  Voilà  mon  bifcaïen 
qui  fe  fait  d'abord  chevalier  de  la  Vierge, .&  qui  fait  la 
veille  des  armes  à  l'honneur  de  fa  dame»  La  Saint^ 
yierge  lui  apparaît ,  &  accepte  fes  fervices  -,  elû 
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revient  t)lufîeurs  fois,  elle  lui  amène  fon  fils.  Lt 
<iiable  qui  eft  aux  aguet^  ôc  qui  prévoit  tout  le  mal  que 
]e$  jéfuites  lui  feront  un  jour,  vient  faire  un  vacarme 
de  lutin  dans  la  maifon,  caflè  toutes  les  vitres  ^  le 
bifcaien  le  challè  avec  un  (igne  de  croix  ;  le  diabfe 
s'enfuit  à  travers  la  muraille  >  &  y  laille  une  grande 
ouverture  que  Ion  montrait  encore  aux  curieux  cin- 
quante ans  après  ce  bel  événement. 

Sa  famille  voyant  le  dérangement  de  fon  efprît , 
veut  le  faire  enfermer  ôc  le  niettre  au  régime  :  il  fe 
débarradè  de  fa  famille  ainfi  que  du  diable ,  &  s'enfuit 
fans  favoir  où  il  va. Il  rencontre  un  maure,  &  difpute 
aveclui  fur  Tka^aculéexonception.  Le  maure,  qui 
le  prend  pour  ce  qu'il  efl»  le  quitte, au  plus  vite.  Le 
bifcaïen  ne  fait  s'il  tuera  le  maure ,  ou  s'il  priera 
Dieu  pour  lui 5  il  en  laiflè  la  dédfîon  à  fon  cheval, 
qui ,  plus  fage  que  lui ,  reprit  la  route  de  fon  écurie» 

Mon  homme ,  après  cette  aventure,  prend  le  parti 
d'aller  eh  pèlerinage  à  Bethléem ,  en  mendiant  fon 
pain  *i  fa  folie  augmente  en  chemin^  les  dominicains 
prennent  pitié  de  lui  à  Menrèfe ,  ils  le  gardent  chez 
eux  pendant  quelques  jours,  &  le  renvoient  fans 
l'avoir  pu  guérir. 

Il  s'embariiue  à  Barcelone,  arrive  à  Venife;  oh 
le  chad^  de  Venife,  il  revient  à  Barcelone,  toujours 
mendiant  fon  pain ,  toujours  ayant  des  extafes ,  Se 
voyant  fréquemment  la  Sainté-Vîerge  &  Jéfus-Chtifl. 

Enfin ,  on  lui  fait  entendre  que  pour  aller  dans  la 
terre  fainte  convertir  les  Turcs ,'  les  chrétiens  de 
rÉglife  grecque ,  les  Arméniens  ôc  les  Juifs  >  il  fsdlaic 
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^commencer  par  étudier  un  peu  de  théologie.  Mon 
bi&aïen  ne  demande  pas  mieux  j  mais  pour  être 
théologien ,  il  faut  favoir  un  peu  de  grammaire  &  un 
peu  de  latin *y  cela  ne  lembarraflè  point ,  il  va  au 
collège  à  1  âge  de  trente-trois  ans  9  on  fç  moque  de  lui  « 
^  il  n'apprend  rien. 

Il  était  défefpéré  de  né  pouvoir  aller  convertir  des 
infidèles  :  le  diable  eut  pitié  de  lui  cette  fois-là ,  il  lui 
apparut ,  &  lui  jura ,  foi  de  chrétien  ^  que  s'il  voulait 
k  donner  à  lui  il  le  rendrait  le  plus  (avant  «homme  de 
rÉglife  de  Dieu.  Ignace  n'eut  garde  de  fe  mettre 
(pus  la  difcipline  d'un  tel  maître  :  il  retourna  en  clatlè^ 
on  lui  donna  le  fouet  quelquefois ,  Se  il  n'en  fut  pas 
pjlus  favanr. 

ChafTé  du  collège  de  Barcelone,  perfécuté  par  le 
diable  qui  le  pum(nijt  de  (es  refus,  abandonné  par  la 
Vierge  Marie ,  qi4  ne  fe  mettait  point  du  tout  ei^ 
peine  de  fecourir  fon  chevalier ,  il  ne  fe  rebute  pas  *)  il  fe 
met  à  courir  le  pays  avec  les  pèlerins  de  S.  Jacques  ^ 
il  prêche  dans  les  rues-^de  ville  en  ville.  On  l'enferme 
dans  les  prifons  de  l'inquiAtion.  Délivré  de  l'inqui- 
iitkm  ,  on  le  met^  en  prifon  dans  Alcala  >  il  s'enfuit 
après  àSalamanque,  &  on  l'y  enferme  encore.  Enfin, 
voyant,  qu'il  n'était  pas  prophète  dans  fon  pays , 
Ignace  prend  la  réfolution  d'aller  étudier  à  Paris  î  il 
fyxt  lé  voyx^  à  gied^  précédé  d'un  âne  qui  portait 
fon  bagage  y  fes  livres ,  Se  Ces  écrits.  Dom  Quichotte 
du  moins  eut  un  cheval  &  un  écuyer  y  mais  Ignace 
n'avait  ni  l'un  ni  l'autre. 

Il  efliiie  à  Paris  les  mêmes  avanies  qu'en  Efpagne  : 
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en  loi  Eût  même  culotte  bas  aa  collée  de  Sainte- 
Barbe  »  &  on  veiit  lefeuecteren  cérémonie.  Sa  voca- 
tion l'appelle  enfin  ï  Rome. 

Comment  s'eft-il  pu  faire  qu'on  parril  extravagant 
ait  joui  enfin  à  Rome  de  quelque  confidération,  (é 
foit  fait  des  difciples ,  &  ait  été  le  fondateur  d'un 
ordre  puiflànt,  dans  lequel  il  y  a  eu  des  hommes  très- 
eftimables?  c  eft  qu'il  était  opiniâtre  &  enthoufiafte. 
Il  trouva  des  enthoufiaftes  comme  lui ,  auxquels  il 
s'aflbcia.  Ceux-là  y  ^lyant  plus  de  raifon  que  lui,  ré- 
tablirent un  peu  la  fienne  :  il  devint  plus  avifé-fur  ta 
fin  de  fa  vie ,  &  il  mit  naêmé  quelque  habileté  dans^ 
{à  conduite. 

Peut-être  Mahomet  commença-t-il  à  être  auiS  fba 
qu'Ignace  dans  les  premières  cohverfations  qu'il  eue 
avec  Tange  Gabriel;  Se  pieut-être  Ignace,  à  la  place 
de  Mahomet ,  aurait  fait  d'aufii  grandes  chofes  que  le 
prophète;  car  il  était  auffi  ignorant,  tout  àuffi  vi- 
fionnaire ,  &  auflî  courageux. 

On  dit  d'ordinaire  que  ces  chofes -là  n'arrivent 
qu'une  fois  :  cependant  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un 
luftre  anglais,  plus  ignorant  que  l'efpàgnol  Ignace  ^ 
a  établi  lafociété  de  ceux  qu'on  notmne  quakers^ 
fociété  fort  àu-defliis  de  celle  dTgnacei,  Lé  comte  dé 
Sinzendorf  a  de  hds  jours  fondé  là  CéSte  des  moraves  '» 
&  les  convulfîoniiaires' de  Paris  tmtété  fur  le  point 
de  faire  une  révolution.  Ils  ont  été"  bien  fous>  mais 
ils  n'ont  pas  été  aflèz  opiniâtres. 
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SECTION      première; 

T 

Ix  y  a  bien  des.  efpèces  d'ignprances  >  la  pire  de 

toutes  eft  celle  des,  critiques^  Ils  font  obligés,  CQtnme 
on  fait,  d'avoir  doublement  raifon  >  comme  gens  qui 
affinnent,  &  comme  gens  t^i  condamnent.  Ils  fonc 
donc  doublement  coupables  quand  ils  fe  trompent. 

Première  ignorance. 

Far  exemple 9  un  homme  fsât  deux  gros  volumes 
fur  quelques  pages  d'un  livre  utile. qu'il  n'a  pas  en- 
tendu (i).  Il  examine  d'abord  ces  paroles  : 

<«  La  mer  a  couvert  des  terrains^  immenres/.  •  •  L^ 
»»  lits  profonds  de  coquillages  qu'on  trouve  en  Tou- 
«f  raine  &  ailleurs  >  ne  peuvent  y  avoiç  été  dépofés 
f»  que  par  la  mer  «. 

Oui ,  fi  ces  lits  de  coquillages  exiftent  en  effet  t 
mais  le  critique  devait  favoir  que  1  auteur  lui-même 
a<découvert  pu  cru  découvrir  que  ces  Uts  réguliers 
de  coquillages  n'exiflent  point,  qu'il  n'y  en  a  nulle 
part  dans  le  milieu  des  terres;  mais,  foit  que  le 
critique  le  fût,  foit  qu'il  ne  le  fût  pas, il  ne  devait 
pas  imputer,  généralement  parlant,  des  couches  de 
coquilles  fuppofées  régulièrement  placées  les  unes 
fur  les  autres ,  à  un  déluge  univerfel  qui  aurpt  d^uit 
toute  régularité  :  c'eft  ignçretabfoiument  laphyfîque. 

(i)  Uabbé  François*  auteur  d'un  livre  abrolument ignoré  contrei 
ceux  q^e  dans  les  facriiHes  on  apptllje  athées  ,  déifies  >.  maté* 
rialiftes  »  &c.  &c.  &c. 

Ce  livre  eft  intitulé  Pnuvts  4^  la  rtligUn  di  notr^Seiffkiif^hjyé^ 
Ckrlfi. 

Quefi.  fur  VEncyl.  Tome  V,  Y  ' 
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Il  Q!Ç  dçv^iDpiiç  dire  :  «<  Ledékiae  luiîyecreleft  ra^ 
M  conté  par  Moifè  avec  le  confencement  <le  toutes  ks 
»  nations» ,  i^  parce  qde  le  P^htateu^ue  fut  long- 
temps ignoré ,  noii-feûlenient  des  nations ,  mais  des 
Juifs  eux-mêmes, 

1°.  Parce  ^u  on  ne  trouva  qu'An  exemplaire  de  la 
loi  au  fond  d'un  vieux  cofire»  du  temps  du  roi  JoCas* 

3^.  Parce  que  ce  livre  hxi  perdu,  pendant  la  cap- 
tivité. 

4**.  Parce  <{\î^i\  fat  teftauré  par  Efijras. 

j^.  Parce  qiî'il  foc  toujours  inconnu  à  touteautti^ 
nation  jufqu^au  temps  de  ta  traduâioli  des  Septante. 

'  ^^;  Parce  que  même  depuis  la  trâduâion  attribuée 
dux  Septante ,  nous  ii  avons  pas  un  feul  auteur  parmi 
les  gentils  ^ui  cité  on  feul  endroit  de  ceUvre^  ju^u'à 
Longin,  qui  vivait  fous  TempereHr  ÂUtélien. 
'  7^.  Parce  que  nulle  autre  nation  na  jamais  adchis 
tnidélugeuniverfeijuft}a'auxmétamorphofesd'Ovide^ 
&  qu'encore  <ians  Ovide  il  ne  s'étend  qu'à  la  Médl^ 
cerranéè. 

^  8^  Parce  que  S.-  Anguftin avoue  expreiTément^^w 
fc  déluge  onivërrel  fat  ignoré  de  toute  l'antiquité. 

5^.  Parceqde  le  premier  déluge  dont  il  eft  queftiôd 
ihti  les  gentik,  eft  eélirr  dont  parle  BéroCè ,  &  qû''ù 
fii^éit  quatre  miHe  quatre  cents  anis  enviitm  avant 
ilotre  ère  vulgaitè^,  te  déhige  ne  s^éténdit  que  veri  le 
Ponc^Euxitîi 

•  'lô^  Parce xju'ehfin il  nenous^ft  fefté  aucun mo- 
nunieat  4'im  déluge  tmiverlel  ^hezdiu;une  nation  du 
«îonde. 
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n  faut  ajouter  à  toutes  ces  raifons,  que  le  critique 
n  a  pas  feulement  compris  l'état  de  la  queftion*  H 
s'agit  uniquement  de  favoîr  Ci  nous  avons  des  preuves 
phyfiques  que  la  mer  ait  abandonné  Tucceflivemenc 
pldieurs  terrains  :  Ôc  fur  cela  M. labbé François  dit 
des  injures  à  des  hommes  qu  il  ne  peut  ni  connaîtra 
ni  entendre.  Il  eût  mieux  valu  Ce  taire  &  ne  pas 
groffir  la  foule  des  mauvais  livres. 

Seconde  ignorance. 

Le  même  et itique ,  pour  appuyer  de  vieilles  idées 
aflèz  univerfellement  méprifées  »  mais  qui  n'ont  pas 
le  plus  léger  rapporta  Moîfe,s'avife de dire(i)  ««que 
»>  Bérofe  eft  parfaitement  d'accord  avec  MoTfe  dans 
M  le  nombre  des  générations  avant  le  déluge  ». 

Remarquez,  mon  cher  leâeur,  que  ce  Bérofe  eft 
celui-là  même  qui  nous  apprend  que  le  poifTon 
Oannès  fortoit  tous  les  jours  de  l'Euphrate  pour  venir 
prêcher  les  Chaldéens,  &  que  le  même  poiflon  écrivit 
avec  une  de  fes  atêtes  un  beau  livre  fur  l'origine  des 
chofes.  Voilà  l'écrivain  que  M.  l'abbé  François  prend 
pour  le  garant  de  MoiTe. 

Troifième  ignorance. 

««  (2)  N'isT-iL  pas  confiant  qu'un  grand  non\b|: e  de 
M  familles  européennes ,  tranfplantées  4^  ^  cotes 
M  d'Afrique  ,  y  font  devenues ,  fans  aucun  mélange  , 
M  aulli  noires  que  les  naturelles  du  pays  v. 

Mon(îeur  l'abbé, c'eft  le  contraire  qui  eft  conftant* 

(0  Page  6.  (a)  Page  j. 
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Vous  ignorez  que  les  nègres  ont  le  redcidum  mucofunt 
noir  i»  quoique  je  l'aie  dit  vingt  fois.  Sachez  que  vous 
auriez  beau  faire  des  enfansenGuinée,  vous  ne  feriez 
jamais  que  deç  welches  qui  n'auraient  ni  cette  belle 
peau  noire  huileufe,  ni  ces  lèvres  noires  &  lippues  , 
ni  ces  yeux  ronds ,  ni  cette  laine  (rifée  fur  la  tête  » 
qui  font  la  différence  fpécifique  des  nègres.  Sachez 
que  votre  famille  welche,  étabUe  en  Amérique»  aura 
toujours  de  la  barbe  y  tandis  qu'aucun  américain  n^n 
aura.  Après  cela  tirez -vous  d'affaire  comme  vous 
pourrez  avec  Adam  &  Eve. 

Quatrième  ignorance* 

«<  (i)  Le  plus  idiot  ne  dit  point,  moi  pied,  moi 
M  tête,  moi  main  \  il  fent  donc  qu'il  y  a  en  lui  quelque 
»  chofe  qui  s'approprie  fon  corps  >'. 

Hélas  !  mon  cher  abbé  >  cet  idiot  ne  dit  pas  non 
plus ,  moi  ame. 

Que  pouvez-vous  conclure  vous  &  lui  t  qu'il  dit  ^ 
toon  pied ,  parce  qu'on  peut  l'en  priver  j  car  alors  il 
ne  marchera  plus.  Qu'il  dit ,  ma  tête  \  on  peut  la  lui 
couper ,  alors  il  ne  peiifera  plus.  Eh  bien,  que  s'en* 
fuit*il?  ce  n'efl  pas  ici  une  ignorance  des  faits. 

Cinquième  ignorance. 

'*  (i)  Qu'est-ce  que  ce  Melchom  qui  s'était  em- 

»  paré  du  pays  de  Gad  \  plaifant  Dieu  que  le  Dieu 

»  de  Jérémie  devait  faire  enlever  pour  être  traîné  en 

w  captivité  »^. 

.Ah,  ah!  monHeur  l'abbé,  vous  faites  le  plaifant. 

(0  Page  10,  (a)  Page  29. 
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Vous  demandez  quel  eftce  Melchom  ^  je  vais  vous  le 
dire.  Melk  ou  Melkom  (ignifiair  le  Seigneur,  ainfi 
qu'Adoni  ou  Adonaï ,  Baai  ou  Bel  >  Adad,  Shadaï» 
Eloï  ou  £loa.  Prefque  tous  les  peuples  de  Syrie  don- 
naient de  tels  noms  à  leurs  dieux.  Chacun  avait  (on 
feignent ,  fon  protedeur»  fon  dieu.  Le  nom  même 
de  Jehova  était  un  nom  phénicien  &  particulier ,  té- 
moin Sançhoniathon,  antérieur  certainementàMoiTes 
témoin  Diodore. 

Nous  favons  bien  que  Dieu  eft  également  le  Dieu  » 
le  maître  abfolu  des  Égyptiens  6c  des  Juifs ,  &  de 
tous  les  hommes ,  &  de  tous  les  mondes  ^  mais  ce 
n'eft  pas  ainû  qu'il  eft  repréfenté  quand  MoiTe  paraît 
devant  Pharaon.  Il  né  lui  parlé  jamais  qu'au  nom  du 
Dieu  des  Hébreux ,  comme  un  ambaiTadeur  apporte 
les  ordres  du  roi  fon  maître.  Il  parle  fi  peu  au  nom 
du  maître  de  toute  la  nature ,  que  Pharaon  lui  ré- 
pond :  Je  ne  le  connais  pas.  Moïfe  fait  des  prodiges 
au  nom  de  ce  Dieu>  mais  les  forciers  de  Pharaon 
font  précifén\ent  les  mêmes  prodiges  au  nom  des  leurs. 
Jufque-là  tout  eft  égal  :  on  combat  feulement  à  qui 
fera  le  plus  puiffant ,  mais  noç  pas  à  qui  fera  le  feul 
puidànt.  Enfin ,  le  Dieu  des  Hébreux  l'emporte  de 
beaucoup)  il  manifefte  une  puiflànce  beaucoup/plus 
grande,  mais  non  pas  une  puiflànce  unique.  Ainf}» 
humainement  parlant ,  Imcrédulité  de  Pharaon 
femble  très-excufable.  C'eft  la  même  incrédulité  que 
celle  de  Montezuma  devant  Coj^tez ,  &  d'Atabalipa 
devant  les  Pizaro. 

Quand  Jofué  afièmble  les  Juifs  »  '<  ChoififlTez  »  leur 
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M  dit-il  (i)  >  ce  qu'il  vous  plaira»  ovr  les  dieux  auxquels 
»  ont  fervi  vos  pères  dans  la  Méfopotamie,  ou  les 
^  dieux  des  Amorrhéens  aux  paysdefquels  vous  habi- 
t*  tez  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  moi  &  de  ma  maifotf  , 
»  nous  fervirons  Adonaî". 

Le  peuple  s'était  donc  déjà  donné  à  d'autres  dieux  , 
Se  pouvait  fervir  qui  il  voulait. 

Quand  la  famille  de  Michas  »  dans  Éphtaim»  prend 
un  prêtre  lévite  pour  fervir  un  dieu  étranger  (i)  ^ 
quand  toute  la  tribu  deDan  fert  le  même  dieu  que  la 
Camille  de  Michas  j  lorfqu'un  petit- fils  même  deMoïfe 
fe  fait  prêgre  de  ce  dieu  étranger  pour  de  l'argent  > 
perfonne  n'en  muntiure  :  chacun  a  fon  dieo  paifible- 
ment  i  8c  le  petit-fils  de  Moïfe  eft  idolâtre  fans  que 
perfonne  y  trouve  à  redire  >  donc  alors  chacun  choifif- 
fait  fon  dieu  local  »  fon  proteâeur. 

Les  mêmes  Juifs  »  après  la  mort  deGédéon»  adorent 
Baal-Bérith,  qui  fignifie  prédfément  la  même  chofe 
qajidonaïj  lejeigneufj  leproteScur:  ils  changefnt  de 
proieâeUr, 

Adonaî»  du  temps  de  Jofué,  fe  rend  maître  des 
montagnes  ())*>  mais  il  ne  peut  vaincre  les  habitans  des 
vallées  parce  qu'ils  avaient  des  charriots  armés  de  faux» 

Y  a-t'il  rien  qui  reflèmble  plus  ï  un  dieu  local> 
qui  èft  puiflànt  en  un  lieu,  &  qui  ne  l'eft  point  en 
un  autre  ? 

Jephté  y  fils  de  Galaad  Se  d'une  concubine  >  dit  aux 
Moabites  (4)  :  «<  Ce  que  votre  dieu  Chamos  pofsède 

(1)  Jofué ,  chap.  XXIV.  (3)  Jofué,  chap.  I. 

(1)  Juges,  chip.  VIU &DL  (4)  Jngçs.  chap.  XL 
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V  ne  vo«i$<ft-il  pas  dô  de  droit  î  &  ce  que  lé  nôtœ 
«  s'eft  acquis  pat  fes  viftoites ,  ne  doit-il  pas  être  à 

»  nous»?  t      T  -c 

Il  eft  donc  prouvé  invinciblement  que  les  Joils 
groffiers ,  quoique  choiGs  par  le  Dieu  de  lunivets, 
le  regardèrent  pourtant  comme  un  dieu  local ,  un 
dieu  pardcolier,  tel  que  le  dieu  des  Ammonites, 
celui  des  Moàbit^s ,  celui  des  roont&gnes ,  celui  des 
vallées.  .'     ■    ' 

Il  eft  clair  qu'il  était  malheuteufement  iivli**"»»* 
au  petit-fils-de  Moïfe  de  fetvir  1»  d»«o  de  Michas  ou 
celui  de  fon  graad-pèrei  II  «ft  tlair ,  9c  il  faut  en 
convenir  .que  la  religiort  jùit*  n'était  point  formée; 
qu'elle  lie  fut  unHbrmequVè»  Efdras }  il  faut  encore 
en  excepter  les  Samaritains. 

Vous  pouvez  favoit  «Uàfttm^t  ce  que  c  eft:  que  le 
feignèur  Mdchom.  Je  ne  ptwis  point  fon  parti ,  Dieu 
-m'érigaïdèi  mais  quart*  vtfei  éitfes  que  c'était  an 
pldféintàéti  ijitéjé^iémsetntha^té  de  mettre  Mcfèta- 
yage^  îévoùstéporidréi-,  métifiettt  l'abbé  s  De  votfe 
mâifén  de  *é«# ,  v^tms  fi*  dévriei  pas  jeter  des  pierres 
àcfelléiéëviotîte'vèifin.  ".     ' 

G'étâieiit  les  .ïoift<itfVfti  mehalk  alors  en  efdavage 
à  BabyfchèV  tk&ài  lé  l»b  Jérémîe  lui-même  qu'dn 
acoifeit  d'avoir  été  corrompu  par  la  cour  de  Baby- 
lonei  &  d'avoir  ptophétifé  pour  elle;  c'était  lui  qoi 
était  l-'objet  du  mépris  pdblic,  &  qui  finit ,  à  ce  qu'on 
croit,  patêwe  lapidé  parles  Juife  mêmes.  Croyez- 
moi  ,  ce  Jéirémie  n'a  )afraais  paffe  pour  un  rieur. 

Le  Dieu  des  Juifs ,  encore  une  fois,  eft  le  Dieu  de 
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toate  la  nature.  Je  vous  le  redis  afin  que  vous  n  eu 

prétendiez  caufe  d'ignoradce ,  &  que  vous  ne  me  4^ 

feriez  point  à  vocre  officiai.  Mais  je  vous  foutiensque 

les  Juifs  groffiers  né  connurent  très-fouvent  qu'un 

dieu  local. 

Sixième  ignorance. 

«  (i)  Il  n'eft  pas  naturel  d  acctibuar  les  oiarées  aux 
•»  phafes  de  la  lune.  Ce  ne  font  pas  les  gr^es  ma- 
<»  rées  en  pleine  lune  qu'on  attribue  aux  pbafes  de 
«^  cette  planète». 

Voici  des  ignorances  d  une  autre  >èrp|ècé. 

Il  arrive  quelquefois  à  çeruines  gens  d'être  (î  hon« 
teux  du  xole  qu'ils  jouent  dans  le  m0nde>  que  tantôt 
îk  veulent  fe  déguifer  en  beaux-efprits.  Se  tantôt  en 
philofophes. 

U  faut  d'abord  apprendriez  à  monâ^ur  l'abbé  que 
jjen  n'eft  plus  naturel  que;  ^'atCrib^^  Jin  efiet  à  ce 
qui  eft  toujours  f^vi.49.ctKfffe^  Si^yn  tel  vent  eft 
loujott^  fuivi  d<h  la,  pluk.»  U  eft  naturel  d'attribuer 
la  pluie  i  ce  ve^t.;Qr>  fpr  routes  les  cotes  de 
l'Océan  3  les  marées  font  {Qujours  pjusi  ibrt^,  dans 
les  figigées  de  la  lune  que  dans  {fSu^quadratûros. 
(Savez-vous  ce  que  c  eft  qu^e  (îgigéeç^jOi|.  fi^sygies?) 
La  lune  retarde  tous.les.îours  (on  Jfveçi  ta  {narée 
retarde  audi  tous  les  jour$,^Flu$  la  lunet-jg^pii^iiie  de 
notre  zénith,  plus  la  ap^réç  eft  grandes  plus Ja  lun|e 
approche  de  fon  péri^ée^  plus  la  marée  ^'élèvj^.i^ncore. 
Ces  expériences  &  beaucoup  d'autres ,  ces  rapports 
continuels  avec  les  phafes.de  jia  lune  j  ont  4(Hk:  fondé 

(0  P»gc  2b. 
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]  of^ion  ancienne  &, vraie,  quecetaOxeeftune  prin- 
cipale caufe  du  flux  ôc  du  reflux. 

Après  tant  de  fiècles,  le  grapd  Newton  eft  venu. 
ConnaifTez- vous  Newton  ?  avez-vous  jamais  ouï  dire 
qu'ayant  calculé  le  quarré  de  la  vîteflè  de  la  huie  » 
autour  de  Ton  orbite  »  dans  l'efpace dune  minute ,  ôc 
ayant  divifé  ce  quarré  par  le  diamètre  de  lorbite 
lunaire ,  il  trouva  que  le  quotient  était  quinze  pieds  ^ 
que  de-là  il  démmcraque  la  lune  gravite  vers  la  terre 
trois  mille  fix  cents  fois  moins  que  fi  elle  était  près,  de 
la  terre  y  qu  enfuite  il  démontra  que  fa  force  attraâive 
eft  la  caufe  des  troi^  quarts  de  Télévation  de  la  .mer 
au  temps  du  reflux,  6c  que  la, force  du  foleiL  fait 
l'élévation  de  lautre  quart  ?  vous  voilà  tout  étonné; 
vous  n  ave2  jamais  rien  lu  de  pareil  dans  le  Pédagogue 
ckréti^.  Tachez  dorénavant ,  vqos  Se  les  loueurs  de 
chaife  de  votre  paroi0è,  de  ne  jamais  parler  des  chofes 
dont  vous  aaveE  pas  la  plus  légère  idée. 

Vous  ne  fauriez  croire  quel  tort  vous  faites  à  la 

religion  par  votre  ignorance ,  Se  encore  plus  par  vos 

raiibnnemens.  On  devrait  vous  défendre  d'écrire,  à 

:vbus  Se  à  vos  pareils,  pour  cQnf^rver  le^.peu  de  £ot 

^^qui  refie  dans  ce  ipond$. 

Je  vous  ferais  .ouvrir  de  plus  grands,  yeux,  fi  je 
vous  difais  que  ce  Newton  était  perfuadé  Se  a  écrie 
que  Samuel  eft  r^utejor  du  Pentiai^uque.  Je  ne  dis  pas 
qu'il,  l'ait  éémoptré^cpmme  il  a  calculé  la  gravitation. 
Mais  appi$n^  à  douter.  Se  foyez  modefte.  Je  crois 
au  Pentateuque,.  entendez-vous-,  mais  je  crois  que 
vous  avez  imprimé  jdes  £pttifes  éaormes. 
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Je  pourrais  tranfcrire  ici  un  groi  volume  devof 
ignorances  »  Se  pli>fieurs  de  celles  de  vos  confrères  *, 
je  ne  m  en  donnerai  pas  la  peine.  Pour  fui  vous  nos 
qveftions. 

SECTION      II. 

Les  ignorances. 

J'ignore  comment  j'ai  été  formé,  &  comment  je 
fuis  né.  J'ai  ignoré  abfolumenc  pendant  le  quart  de 
ma  vie,  les  raifohs  de  tout  ce  que  j'ai  vu ,  entendu  & 
fmày  te  je  n'ai  été  qu'un  perroquet  ûfflé  par  d'autres 
perroquets. 

Quand  )  ai  regardé  autour  de  moi  8c  dans  moi  , 
fia  conçu  que  quelque  chofe  exifte  de  toute  éternité; 
puifqu'il  y  a  des  êtres  qui  font  adaellement ,  j'ai 
conclu  qu'if  y  à  um  être  néceffaire  &  néceflîirement 
^lérhéL  Aîhfi ,  le  premier  pas  que  j'ai  fait  pour  fortir 
de  mon  ignotance,  a  ftancbi  lés  bornes  de  tous  les 
ûhcleu 

Mais  quand  j'ai  voulu  marcher  dans  cette  carrière 

infinie  ouverte  devant  moi ,  je  n'ai  pu  ni  trouver  un 

•  ièul  fehilér ,  ni  découvrir  pleinement  un  feul  objet , 

&  du  faut  que  j'ai  fait  pour  coftieriiplér  leternité,.  je 

fuis.retombé  dans  labyme  de  mon  ignorance. 

J'ai  vu  ce  qu'on  appelle  de  la  mâtièu  depuis  l'étoile 
Sirius  \  6c  depuis  celles  de  là  Voie  UtBét^  aufli  éloignées 
de  Sitius  que  cet  âllre  l'eftde  notlsj^ufqu'au  dernier 
atome  qu  on  peut  appercevoir  avec  le  microfcope ,  & 
l'ignore  ce  quec'eft  que  la  matière* 

La  lumière  qui  m'a  (dix  voir  tous  ces  éttes^  m'eft 
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inconnue  ;  je  peux>  av«c  le  fecours  du  prifme,  anato- 
xnifer  tetce  lumière  j  &  la  divifer  en  Tept  faifceaux  de 
>  rayons  \  mais  je  ne  peux  divifer  ces  faifceaux  \  j'ignore  ^ 
de  quoi  ils  fout  compofés.  La  lumière  tient  de  k 
matière,  puifquelle  a  un  mouvement >  &  quelle 
frappe  les  objets  y  m^s  elle  ne  tend  point  vers  un 
centre  comme  tous  les  autres  corps  î  au  contraire ,  elle 
s'échappe  invinciblement  du  centre  ,  tandis  que 
coûte  matière  pèfe  vers  fon  centre.  La  lumière  paraît 
pénétrable,  &  la  matière  eft  impénétrableé  Cette 
lumière  eft-elle  matière,  ne  left-elle  pa^î  queft- 
elie?  de  quelles  innombrables  propriétés  peut*elle 
être  révjÈtue  ?  je  l'ignore. 

Cette  fubftance  fi  brillante  »  fi  rapide  &  fi  incon- 
nue y  ôc  ces  autres  fubftances  qui  nagent  dans  Tîm- 
menfité  de  lefpace,  font-elles  éternelles  comme  elles 
(èmblent  infinies?  je  n'en  fais  rien.  Unêttenécefiaire» 
fduvefainemenc  intell^nt,  les  a*t-il  créées  de  rien  » 
ou  les  a-t-iUrr^géès }  a-t-il  produit  cet  ordre  dans  le 
temps  ou  avahf  le  temps }  Hélas  !  qu*eft-ce  que  ce  temps 
niëfîie  dont  je  parle  ?  je  ne  puis  le  définir.  O  Dieu ,  il 
faut  que  tu  m'inftruifes ,  car  je  ne  fuis  éclairé  ni  par  les 
ténèbres  des  autres  hommes, ni  par  les  miennes. 

Qui  e^ -tu 3  toi,  animal  à  deux  pieds  fans  plumes 
comme  moi-même  ,  ^ue  je  vois  ramper  cçmme  moi 
rftirce  petit 'gteb&î'Tu  arraches  comme  moi  quelques 
fruits  à  la  boue  qui  eft  notie  nourrice  commune  ?  Tu 
vas  à  la  felle;  &  tupenfes!  Tu  es  fujet  à  toutes  les 
rnaladies  les  plus  dégoûtantes,  &  tu  as  des  idées  métâ- 
phyfiques!  J  apperçois  que  la  nature  t'4  donné  deiHC 
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efpècesde  kSe%  par  devant ,  Se  qu  elle  me  les  a  refb^ 
fées  :  elle  ta  percé  au  bas  de  ton  abdomen  un  fi  vilain 
trou  (a)  y  que  tu  es  portée  naturellement  à  le  cacher. 
Tantôt  ton  urine,  tantôt  des  animaux  penfans  fortent 
parce  trou r ils  nagent  neuf  mois  dans  une  liqueur 
abominable  entre  cet  égoût  Se  un  autre  cloaque  >  dont 
les  immondices  accumulées  feraient  capables  d'ea>- 
pefter  la  terré  entière^  Se  cependant  ce  font  ces  deux 
trous  qui  ont  produit  lesplûsr  grands  événemem. 
Troye  périt  pour  1  un-,  Alexandre  &  Adrien  ont 

^êrigê  des  temples  à  l'autre.  L'ame  immortelle  a  donc 
fon  berceauentre  ces  deux  cloaques!  Vous  me  dites/> 
madame  »  que  cette  defcriptic»!  n'eft  ni  dans  le  goât 

-de  TibéUè,iii  dansceUû  dé  Quinault  ^  d  accord,  ma 
bonne,  mais  je  ne  fuis  pas  en  Kumeur  de  te  dire  des 

*  galanteries^  ;  .      . 

X     Les  ibucis  y  les  taupes  ont  auffi  leurs  ^ux  trops-  > 

^pour  iefquels  ills  n  ont  jamais  iait.de.  pareilles  esjcta- 
vagaéces;  Qu*impiiri>e  à  rÊtre  des  litres  qu  il  y  ait 
des  animaux  comme  nous^  comme.le&rouris,  fur 
ce  globe  qui  roule  dans  1  efpace  aVecj  tant  d'inaorn- 

.  farables  globes  î  <  , .  » 

(a)  Si  Voltaire  avait  perdu  toute iUriKon"^  s*il 'ne  voyait  plis 
^  14  nature  que  fous  ce$  triftes  &  dëgoûtsuites.^  images ,  U  devai|  être 
bien  malheureux.  C*cft  peut-être  un  des  inconvéniens  de  la' vieil- 
'  leffe  ;  mais  tant  qu^on  écrit  on  doit  s^abftenfr  de  tes  nudités  humi- 
rljantes ,  &  refpeâec  aflez  le  publie  pour  }fe  re(pç$«r  ibi-méme^ia^ 
ies  ouvrages.  Les  Éditeurs  de  Khell  auraient-ils  fi  mal  fait  d'éla- 
guer ces  tutpitudes  >  Le  célèbre  Mirabeau ,  quoique  peu  délicat , 
:  dit-on ,  fur  Ja  mor^lp,  npns  invitait  fortei^nt  à  les  ûipprûn^r, 
u  CeÙ,  outrager  un  grand  homme ,  nous  difait-il ,  que  de  charger 
'm  fa  mémoire  de  productions  ténébreufes ,  8c  de  flous  le  montrer 
.  n  dans  ies  attitudes  IcipJhis  yalgtires.&tatp^K  ignoUer*»* 
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Pourquoi  fommes  -  nous }  {XHirquot  y  ,a*t-il  des, 
itres3  , 

Qu  eft-ce  que  le  fentiment }  comn^ent  Tai-je  reçu  l 
quel  rapport  y  a-t-il  entre  lair  qui  frappe  mon  oreille 
4c.  le  fentimenc  du  fon  ?  entre  ce  corps  Se  le  fentiment 
des  couleurs?  je Tignore  profondément,  &  je  Tigno- 
rerai  toujours.  . 

Qu  eft-ce  que  la  penfée?.oà  réfide^t-elle  ?  com- 
ment fe  forme-t-elle  >  qui  me  donne  des  penfées 
pendant  mon  fommeil  ?  eft-ce  en  vertu  de  ma  volonté 
que  jepenfe?  Mais  toujours  pendant  le  fommeil,  ôc 
Souvent  pendant  la  veille^  j'ai  des  idées  malgré  moi. 
Ces  idées  long- temps  oubliées,  long-temps  reléguées 
dans  rarrière-snagafin  de  mon  cerveau,  en  forjtent 
ians  que  je  m'en  mêle ,  &  fe  préfeptent  d  elles-mêmes 
à  mamémoire,  qui  faifait.de  yainsel&rts  poi^r  les 
rap|>elei; 

Les  ^objets  extérieurs  •  n  ont  pas  h  puiflfance  de 
Ibrmer  en  moi  des  idées ,  car  on  n^  donne  point  ce. 
quon  n'a  pas^  je  fens  trop  j^uece  n'eii  pas  moi  qui 
ne  les  donne ,  car  elles  naiflent  fans  mes  ordres.  Qui 
les  produit  en  mot  ?  d'où  viennent-elles  ?  où  vont- 
«Ues  ?  Fantômes  fugitifs ,  quelle  main  invifîble  vous 
produit  •&  vous  fait  difparàître? 

Pourquoi ,  feul  de  tous  les  animaux ,  l'hofhme  a-t-il 
la  rage  de  dominer  fur  (es  femblables  ? 

Pourquoi ,.  &  comment  s'eft-il  pu  faire  que.  fur  cent  . 
miUiars  d'hommes  il  y  en  ait  eu  plus  de  qu^re-vingt- 
dix-neyf  immolés  à  cette  rage  ? 

Coijament  la  raifon  eft-elle  un  don  fi  précieux  que 
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noas  ne  voudrions  le  perdre  pour  rien  au  monde  r 
Et  comment  cette  raifon  n'a-t-elle  fervi  qu'à  nous 
rendre  prefque  toujours  les  plus  malheureux  de  tous 
les  êtres? 

D  où  vient  qu  aimant  paffionnément  la  vérité  nous 
nous  fommes  toujours  livrés  aux  plus  groffières  im- 
poftures? 

Pourquoi  cette  foule  dlndièns  trompée  8c  a({èrvie 
par  des  bonzes  >  écrafée  par  le  defcendant  d  un  tar- 
tare ,  furchargée  de  travaux  y  gémiflant  dans  la  mi- 
sère »  aflaillie  par  les  maladies ,  en  bute  à  tous  les 
fléaux  3  aime* t-elie  encore  la  vie? 

D'où  vient  le  mal ,  &  pourquoi  le  mal  exifte-t-il  ? 

O  atomes  d'un  jour,  ô  mes  compagnons  dans  Tin- 
finie  peritefle,  nés  comme  moi  pour  tout  fouffrir  & 
pour  tout  ignorer^  y  en  a-t^il  patmt  vous  d'aSez  fou» 
pour  croire  (avoir  tout  cela  ?  Non ,  il  n  y  en  a  point  ^ 
non ,  dans  le  fond  de  votre  cœur  v6us  fe^tez  votre 
néant  comme  je  rends  juftice  au  mien.  Mm  vous  êtes 
allez  orgueilleux  pour  vouloir  qu'on  em^bralTe  vos 
vains  fyftêmes)  ne  poitvant  être  ks  tyrans  de  nos 
corps ,  vous  prétendez  être  les  tyrans  de  nos  âmes» 

I  M  A  G  I  N  A  T  I  O  N. 

SECTION     PREMIÈRE. 

C«'£  s  T  le  pouvoir  que  chaque  être  fenfiblè  fent  eti 
foi  de  fe  repréfenter  dans  fon  cerveau  les  chofes 
fenfîbles.  Cette  faculté  eft  dépendante  de  la  mémoire. 
On  voit  des  hommes  >  des  animaux  »  des  jardins  t 
ces  perceptions  entrent  par  les  fens}  la  mémoire  les 
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miem  ;  l'imaginadon  4es  çoipppre.yoilà  pourquoi  les 
anciens  Gcecs  appelèrent  le&MuÇe^^JIes  4^  mémoire. 
*  U  eft  très-ed^ntiel  de  remarquer  que  cette  ^ulté 
^e  recevoir  des  idées ,  de  les  retenir ,  de  les  compofer  » 
eft  au  rang  des  chof<^  dont  nou^s  9e  pouvons  rendre 
aucune  raifon*  Ces  rellbrts  invidbl^  de  notre  être 
(<Mit  de  la  main  de  la  nature ,  &  non  de  la  notre. . 

Peut-être  ce  don  de  Dieu,  Tiinaginacion,  eft-ille 
feul  inftrumenc  avec  lequel  nous  compofons  des  idées» 
^  même  les  plus  métaphyfiques. 

Vous  prononcez  le  mot  de  triangle;  mais  vous  ne 
prononcez  qu'un  fon^  (i  vous  ne  vous  repréfentezpas 
l'image  d'im  triangle  quelconque.  Vous  n  ave?  certaî* 
tiêment  eu  l'idée  d'un  mangle  que  (»rce  que  voust , 
en  avez  vu ,  fi  vous  avez  dei  yeiix ,  ou  touché ,  fi  : 
vous  êtes  aveugle.  Vous  ne  pouvez  pçn^er  aii  triang^ 
en  général ^  fi  v^tfe  imaginatiop  ne  fe  figure,  au 
moins 'confufémeiit  9  quelque  triangle  particulier. 
Vous  calculez  »  ri\ais  il  faut  que  vous  vous  rçpré-  • 
fentiez  des  unités  redoublées^  fans  quoi  il  n'y  a  que  • 
votre  main  qui  opè<e* 

Vous  prononcez  les  termes  abftraîcs  ^  gr,an4ésmrj 
vérité  j  juflux  y  fini  ^  infini  ;  vms  ce  mat  gr^ideureOril 
autre  chofe  qu'un  nK>uvement  d^  vQtre  la^ue  qui , 
frappç  l'air  5  fi  vous  n'avez  pas  l'image  de  quelquegran? 
deur }  Que  veulent  eue  ces  mots,  vérité j  men/onge^û 
vous  n'avez  pas  aperçu  par  vos  {ens,  que  telle  choie 
qu^on  vous  avait  dite  .être,  exiftait  en  effet,  &  que 
telle  autre  n^exiftàit  pas  ?  Et  de  cette  expérience  ne . 
«ompbfez'Vous  pas  l'idée  générale  de  vérité  &  da 
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menfonge?  Et  quand  on  vous  demande  ce  que  vchis 
entendez  par  ces  mots,  pouvez-vous  vous  empêcher 
de  vous  figurer  quelque  image  fenfible,  qui  vous  fait 
fouvenir  qu'on  vous  a  dit  quelquefois  ce  qui  était,  ôc 
fon  foiivent  ce  qui  n'était  point  ? 

Avez- vous  la  notion  dejujic  Se  d'inju/ie  autrement 
que  par  des  aâions  qui  vous  ont  paru  telles }  Vous 
avez  commencé  dans  votre  enfance  par  apprendre  à 
lire  fous  un  maître  :  vous  aviez  envie  de  bien  épeler  , 
&  vous  avez  mal  épelé  :  votre  maître  vous  a  battu  \ 
cela  vous  a  panttrès-injufte.  Vous  avez  vu  le  falaire 
refufé  à  un  ouvrier ,  6c  cent  autrjes  chofes  pareilles. 
L'idée  abftraite  du  jufte  &  de  l'injufte  eft-elle  autre 
chofe  que  ces  faits  confàrément  mêlés  dans  votre 
imaginations 

LeJ?;2ieft-il  dans  votre  efprîtautrechofe  que  l'image 
dé  quelque  mefore  bornée }  Uinfini  eft-il  autre  chofe 
que  l'image  de  cette  même  mefore  que  vous  prolongez 
fans  trouver  fin?  Toutes  ces  opérations  ne  font-elles 
pas  dans  vous  à-peu-près  de  la  même  manière  que 
vous  lifez  un  livre  ?  Vous  y  lifez  les  chofes ,  &  vous 
ne"  vous  occupez  pas  des  caraârères  de  l'alphabet  » 
fàifis  lefquels  pourtant  vous  n'auriez  aucune  notion 
de  ces  chofes  :  faites^y  un  moment  d'attendon ,  & 
aigris  vous  appercevrez  ces  caraâères  fur  lefquels 
giiÛait  votre  vue.  Ainfi  tous  vos  rûfonnemens,  toutes 
vos  connaiflances  font  fondées  fur  des  images  rracées 
dans  votre  cerveau.  Vous  ne  vous  en  appercevez  pas  \ 
mais  arrêtez- vous  un  moment  pour  y  fongèr  »  &  alors 
vous  voyez  que  ces  images  font  la  bafe  de  toutes  v^os  , 

notions. 
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nodons.  C'eft  auleâear  à  pefer  cette  idée  >  àl'étendre» 
4  la  reâdfier^ 

Le  célèbre  Addîflbn  dans  Ces  on:{t  effcds  fur  l*imar 
gination  ^  dont  il  a  enrichi  les  feuilles  du  Speâateur  » 
•àki  d'abord  que  Icftns  dcU  vue  eft  celui  qui,  fournit fad 
les  idées  àl*'miaffnation^  Cependant  il  faut  avouer  que 
les  autres  fens  y  dbntribuent  auili.  Un  aveugle-né 
«ntend  dans  Ton  imagination  llmrmonie  qui  ne  frappe 
plus  fon  oreilles  il  eft  à  table  en  fonges  les. objets 
qui  ont  réfifté  ou  cédé  à  Tes  mains ,  font  encore  le 
même  effet  dans  fa  tête.  Il  eft  vrai  que  le  fens  de 
la  vue  fournit  fèul  les  images.,  &c  comme  c  eft  une 
.efpèce  de  taueher  qui  s'étend  jufqu'aux  étoiles ,  fon 
immeofe  étendue  enrichit  plus  l'imagination  que 
tous  les  autres  fens  enfemble. 

Il  Y  a  deux  fortes  d'nnaginations;  lune  qui  confifte 
à  retenir xme (impie  impreifion  des  objets;  Tautce  qui 
arrange  ces  images  reçues ,  &  les  combine  en  mille 
manières.  LaprenMèreaétéappeléem<^i/ztfrio/2/\i/^v«^ 
la  féconde  active.  La  paftive  ne  va  pas  beaucoup  au- 
<lelà  de  la  mémoire  ;  elle  eft  commune  aux  hommes 
êc  aux  animaux.  De^là  vient  que  le  chaftèur  Se  fon 
chien  pourfuivenc  clément  des  bêtes  dans  leurs 
lèves ,  quils  entendent  également  le  bruit  des  cors» 
que  l'un  crie^  &  l'autre  jappe  en  dormant.  Les 
hommes  &  les  bêtes  font  alors  plus  que  jfe  reâbuve- 
nir  j^  car  ]es  fonges  ne  font  jamais  des  images  fideUes. 
Cette  efpèce  d'imagination  cémpofe  les  ol^ets  >  mais 
ce  n'eft  point  en  elle  l'entendemelu  qui  agit ,  c'eft  là 
mémoire  qui  fe  méprend.  1 
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CetteiiDaginacioap^veiia  certainement  befom 
^u  recours  de  notre  volonté  >  ni  dans  le^fotnmeil  »  m 
idans la  veille;  elle  fe  peint  malgré  fious'ce  que  nos 
yeux  ont  vu ,  elle  entend  ce  que  nous  avon;  entendu» 
'  &  touche  ce  que  nous  avons  touché,  elle  y  ajocue» 
-elle  en  diminue.  C'eft  un  fens  intérieur  qui  agit 
fiéceiTairement  >  aufli  rien  jx'eft-it  plus  commun,  quje 
d'entendre  dire  >  en  n'eft  pas  le  maîttc  de  fon  ima^ 
^inatian. 

CVft  ici  qu'on  Âût  s'étonner  6c  fe  convaincre  de 
4on  peu  de  pouvoir.  D  où  vient  qu'on  fait  quelqtiefois 
xri  (bnge  des  difcours  fuivis  Se  éloquens ,  des  vers 
-meilleurs  qu  on  n'en  ienût  fur  le  même  fujet  étant 
éveillé  I  «que  l'on  réfout  même  des  problêmes  de 
mathématiques?  Voilà  certainement  des  idées  très- 
combinés  qui  ne  dépendent  de  nous  en  aucune 
ijitaniàte.  Or  s'il  eft  inccmteftable  que  des  idées  fui  vies 
^e  ferment  dans  nous ,  malgré  nous,  pendant  notre 
fomm^U  <]uî  nous  ail^fera  qu'elles  ne  font  pas  pro- 
duites de  même  dans  la  veiHe  ?  £ft-il  un  homme  qui 
prévoie  l'idée  qu'il  aura  dans  une  minute^ Né  paraît-îl 
pas  qu'elles  nous^  fonr  domiées  comme  les  moavemeos 
^  nos  âbres?  Ktil  le-père  Mallebranche  s'^n  était 
tenu  à  <lire  que  toutes  les  idées  font  ^noée^ifUDiea» 
<«uraitK>n  pu  le  combattre  ) 

Cène  faculté  palQve ,  indépendante4iè  la  réfleidoa  » 

•eft  la  Iburce  de  nos  paiTions  &  de  90s  eueiua  >  kâa 

•de  dépeitdfe  de  la  volonté,  elle  la  déternvoe  ,  eUe 

tiotts  pouâè  Vjers  les.d:y)ets:x}u'elle  peint ,  ou  <x>os 

en  détourne»  félon  lamanièse  dont  eUeltf  repséCoittw 
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Limage  d'un  danger  inrpire  la  crainte  ;  celle  d'un 
bien  donne  ée%  deûrs  violens)  elle  feule  produit 
Tenthoufiafine  de  gloire  »  de  parti ,  de  Êuiatifme  ;  c'eft 
elle  qui  répandit  rant  de  maladies  de  refprir ,  en 
Bàfant  imaginer  à  des  cervelles  faibles  »  fortement 
frappées ,  que  leurs  corps  étaient  changés  en  d'autres 
corps  i  c*eft  elle  qui  perfuadâ  à  tant  d'homnE»es  qu'ils 
étaient  obfédés,  ou  enforcelésj  ôc  qu'ik  allaient 
^tfèâivement  au  fabbat,  parce  qu'on  leur  difait qu'ils, 
y  allaient.  Cette  efpèce  d'imagination  fervile,  partage 
ordinaire  du  peuple  ignorant^  a  été  Tindrument  dont 
imagination  forte  de  certains  hommes  s'eft  (èrvie 
pour  dominer.  C  eft  encore  cette  imagination  paflîvç 
des  cerveaux  aifés  à  ébranler ,  qui  b^t  quelquefois 
paflèr  cUns  les  en&ns  les  marques  évidentes  de  Tim-^ 
preflion  qu'une  mère  a  re^qe  :  les  exemples  en  font 
innombrables  j  de  celui  qui  ^crit  cet  article ,  en  a  vu 
de  fi  frappans»  qu'il  ^mentirait  fes  yeux  s'il  eqt 
joutait.  Cet  effet  de  l'imagination  n'efl  guère  expli- 
çiiAei  mais  aucune  autre  opération  de  la  nature  ne 
^  eft  davantage  s  on  ne  conçoit  pas  mieux  concunenf 
nous  avons  des  perceptions^  comment  nous  les  reter 
pons,  coipmei^t  nous  les  arrangeons  :  il  y  a  Tinfini 
entr^  nous  Se  les  refforts  de  notre  être. 

L'imagination  aûive  eft  ceUe  qui  joint  la  réflexion  > 
la  combinaifon  à  la  mémoire.  Elle  rapproche  plufieurs 
objets  diftans s  elle  fépare  ceux  qui  fe  mêlent,  les 
compofe  &  les  change  i  elle  f^mble  créer  qi^and  elle 
ne  fait  qu'arranger  \  car  il  n'eft  pas  donné  à  l'homme 
deféfiire  des  idées ,  il  ne  peut  qu^  les  modi^» 
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Cette  imagination  aâive  eft  donc  au  fond  tthè 
faculté  auffi  indépendante  de  nous  que  Timaginatioa 
pa(]Sve  y  ôc  utie  preuve  qu'elle  ne  dépend  pas  de  nous» 
c'eft  que  fi  voii^  propofez  à  cent  perfonnes  également 
ignorantes ,  d'imaginer  tellemachine  nouv^,  il  y  en 
aura  quatre-vingt-dix-neuf  qui  n'imagineront  rien 
malgré  leurs  efforts»  Si  le  centième  imagine  quelque 
chofe ,  n'eft-il  pas  évident  que  c'eft  un  don  particulier 
qu'il  a  reçu  ?  c'eft  ce  <lon  que  l'on  appelle  génie  j 
c'eft  là  qu'on  a  reconnu  quelque  chofe  d'infpiré  ôc  de 
divin. 

Ce  don  de  la  nature  eft  imagination  dmvention 
dans  les  arts  »  dans  l'ordonnance  d'un  tableau^  dans 
celle  d'un  poSme.  Eflenepeutexifter  fans  la  mémoire; 
mais  elle  s'en  fert  comme  d'un  inftrument  avec  lequel 
^Ue  fût  tous  Ces  ouvrages» 

Après  avoir  vu^u'on  Ibuleyait  avec  un  bâton  une 
^rofie  pierre  que  la'^main  ne  ^pouvait  remuer  »  l'ima* 
-^ination  aâive  inventa  les  leviers»  &enfuite  les  forces 
mouvantes  compofées  »  qui  ne  font  que  des  leviers 
déguifés;  il  faut  fe  peindre  d'abord  dans  l'^iprir  kf 
machines  &  leurs  effets  pour  les  exécuter. 

<3e  n'eft  pas  cette  forte  d'imagination  que  le  vulgaire 
appelle»  ainfi  que  la  mémoire»  l'ennemi  du  fuge« 
ment.  Au  contraire  >  elle  ne  peut  agir  qu'avec  un 
jugement  profond  y  elle  combine  fans  ceflè  fes  ta- 
bleaux,  elle  corrige  (es  erreurs,  elle  élève  tous  fès 
édiâces  avec  ordre.  Il  y  a  une  imagination  étonnante 
dans  la  mathématique  pratique  ;  Se  Arcliimède  avait 
au  moins  autant  d'imaginatitm  qu'Homèrèt.  C'eft  par 


Digitized  by 


Google 


î  M  A  G  I  N  A  T  I  O  N.  J57 
die  qu'un  poèee  crée  Tes  perfonnnges ,  kur  doùne  des 
carafkères,  despaffions  »  invente  fa  fable  >  en  pcéfente 
Texpoiîtion^  ^  redouble  le  nœud»  en  prépare  le  dé- 
nouement j  tfavail  qui  demande  encore  le  jugement  le 
plus  profond 9  &.  en  même  temps. le  plus  fin. 

It  faut  un  très^grand  afit  dans  toutes  ces  imagina-  . 
lions  d'invention»  &  même  dans  les  romans.  Ceux 
qui  en  manquent  font  méprifés  des  efprit$  bien  ^ics.. 
Un  jugement  toujours  fain  règne  dans  les  fables 
d'ÊTofe.^  elles  ferone  toujours  les  délices  des  na^ 
tions.Il  y  a  plus  dlmagina^ion  dans  les  contes  des 
fées^  mais  ces  imaginations  fantaftiques»  dépourvues 
d'ordre  6c  de  bon  fens,  ne  peuvent  être  eftimées;  on 
les  lit  par  (akblefCe,  Ce  on  les  condamne  par  rnifon. 

La  fecQçde  partie  de  Timaginaiion  aâive  eft  celle 
de  détail)  &  c  eft  elle  qu'on  appelle  communément 
imaginàtron  dans  le  monde.  C'eft  elle  qui  fait  le 
charme  dç  la  converfadouï  car  elle  préfente  fans 
cedè  à  l.'èfpfic  ce  que  les  hommes  aiment  le  mieux  , 
des  objets  hbu veaux  y  elle  peint  vivement  ce  que 
les  efpriiÉs  froids  deflSnent  à  peihe-,  elle  emploie  les 
drconftatices  le^  plus  frappantes  :  elle  allègue  àes 
exemples;  &  quand  ce  talent  fe  montre  avec  h  (o^ 
briété  qui  convient  ï  tous  les  talens,,  il  fe  concilie  rem- 
pire  de  la-fdciétë.*^  L'homme  eft  tellement  machine', 
que  le  vin  dùnne  quelquefois  cette  imagination  que 
l'ivreflè  toêàndt  ;  il  y  a  là  de  quoi  s'humiKer ,  mais 
de  quoi  admif^r.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'un 
peu  d'une  certaine  liqueur,  qui  empêchera  de  fair^ 
ttn..calc|3}|i  ^PJ^f^  des  idées  brillantes  i 
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C  eft  fur-tout  dans  4a  poéfie  que  cette  ilnàgination 
de  détail  &  dexprefiion  doit  régner.  Elle  eft  ailleurs 
agréable ,  mais  là  elle  eft  néceflàire*  Pi^fi^ue  tout  eft 
image  dans  Homère,  dans  Virgile,  dans  Horace  » 
fans  même  qu  on  s'en  apperçoive.  La^  tragédie  de-^ 
mande  moins  d'images,  moins  d'expreffiofis  pitto- 
re^ues,  de  grandes  métaphores,  d'allégories,  qud 
le  poëme  épique  ou  l'ode  ;  mais  la  plopan  de  ces 
beautés,  bien  ménagées,  font  dans  ta  tragédie  un 
efièt  admirable.  Un  homme  qui,  fam  ètte  poète i 
çfe  donner  uiie  tr^^édie,  ^t  dir^  àMif  pointe  : 

Depuis  que  je  vous  vob ,  j'ibandoime  là  jchaflç* 

Mais  Hippolyte,  qpe  le  vrai  poète  (aft  parji^^  dit: 

Mon  arc^  mes JavelocSy  mon  char  j  tbot  mlmpôrtiine. 

Ces  imaginations  ne  doivent  jamais  être  forcées  > 
ampoulées ,  gigantefques,  Prolomee  parlant  dans  un 
confeil  d'une  bataille  qu'il  n'a  pas  vue,  &  qui  s'eft 
donnée  loin  de  chez  lui ,  ne  doit  point  peindre   '    ** 

Des  montagnes  de  mont,  privés  d'honneurs  fuprémes. 
Que  h  nature  force  à  fe  venger  cu3t-niémes> 
Et  dont  les  troncs  pourrii  exhalent  dans  les  vents 
De  quoi  faire  la  guerre  an  refle  des  vivons. 

Une  princefTe  ne  doit  point  dire  à  un  empereur  : 

La  vapeur  de  u^op  ^g;  ini  gfioflk  k'fciidi^  . 
Que  Dieu  tient  déjà  pfêtCi  à  te  réduire.  WjKH^e;. 

On  fent  aflez  que  h  virafe  dotileiir  i^  liVblufè  pàitk 
à -une  métaphore  Ô  rërfierché*.  '    .*  ;' 

L'imagination  aâSivf'qui  feit  fci^pbSéîftetiir  donné 
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remhoàfîafine,  c'eft-à-dice,  félon  le  mot  grec,  cette 
âxK>iîoo  interne  qoi  agite  en  effet  leCpri  t  »  &  qui  tranf* 
forme  1  aatear  dans  le  pecfonnage  qu'il  fait  parlées 
car  c'eft^là  renthoudaTme  :  il  confîfte  dans  l'émotion 
Se  dans  les  images  :  alors  Tautecu:  dit  prédfément  le$ 
inêmes  chofes  que  dirait  la  perfonne  qu'il  introduit; 

Je  le  vis,  je  rougis,  jo  piKs  à  fa  vue; 

Un  tfoaUe  s*éleva  dans. mon  aoie  éperdue; 

Mes  yeux  ne  voyaient  pins,  je  ne  pouvais  perler>. 

L'imagination  alors  ardente  8c  fage  n'entaflè  point 
de  figures  incohérentes  ^  elle  ne  dit  point  ^  par  exemple» 
pour  exprimer  un  homme  épais  de  corps  &  d'efprit  t 

Qu*il  eft  flaofaé  de  chair^  gabiooné  de  lard; 

èc  que  la  nature , 

En  maçonnant  les  rem{urts.  de  Ton  sme  » 
Songea  plutôt  au  fourreau  qu'à  la  lame. 

Il  y  a  de  l'imagination  daàs  !ces  vers  v  floais  elle  eft 
gtoffiàré ,  elfe  tA  déréglée  y  eUe  êft  huffe  i  l'image  de 
temport  ii4)peat  s'aUier  av^  ceUe  de  (bocteau;  c'eft 
tonunerfi^  on  diCait  qu'un  vaijflfeau  èft  entré  da<is  le 
jporf 'à  bride  abattue.  » 

Oir  pennet  moixis.  l'inaagînaâon  da»  réloquence 
que  dabff  ia^pôéfie*  La  rai&a  en  eft  fènfiblè.  Le  diP- 
eouts^^tdlMke  doit' moins  s'écarter  des  idées  com-*- 
mutieâ.  L'orateur  parlé  la  langue  de  tout  h  mondes 
le  poète  a  pcMir  bafe  4e  Ton  ouvrage  la  âétion  :  ai|ffi 
rimagi»atÂm  eft  l'eilèhce  de^  fon  act>  elle  n'eft^que 
l'ffcceâbiire  dans  l'orateur. 
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Certains  traits  d'imag^cion  ont  ajouté ,  dit-OQ, 
de  grandes  beautés  à  la  peinture.  On  cite  fuf-tout  cet 
aitifice  avec  lequel  un  peintre  mit  un  voile  fut  la  tête 
d'Agacnemnon,  dans  le  iàcnfice  dlphigéhie  :  artifice 
cepéhdâDt  bien  moins  beau  que  (i  le  peintre  avait  eu 
k  fecret  de  faire  voir  fur  le  vifagexi'Agamemnon  le 
combat  de  la  douleur  d'un  père  >  de  Taurotité  d'un 
monarque  i  &  du  refpeâ  pour  Tes  dieux  vxomme 
Rubénis^  a  eu  l'art  de  peindre ,  dans  les  regards  &  dans 
l'attitude  de  Marie  de  Médicis ,  la  douleur  de  l'en- 
fenteinent  a  la  joie  d'avoir  un  fils ,  &  la  complaifance 
dont  elle  envifage  cet  enfant. 

En  général  les  imaginations  des  peintres,  quand 
elles  ne  font  qu'ingénieùfes  s  font  flm  d'faionneu^  à 
l'efprit  de  l'artifte  qu'elles  ne  contribuent  aux  beautés 
de  l'art.  Toutes  les  compofitions  allégoriques  ne 
valent  pas  libelle  exécution  de  la  main  qur  fait  le 
prix  des  tableaux. 

Dans  tous  les  arts  ia  belle  imaginatbn  eft  toujours 
iiatttiEeUe  t  la  hntk  eft  celle  qui  aflèmble  dès  objets  ia** 
compatibles  :  la  bizane:  peint  des  civets  <|ai  a!oi}t  m 
analogie^  ni>allégoué,  m  vraiCemblance*,  comme  des 
efprits  qui  fe  jettent  à  la  tête  dans  leurs  combla  des^ 
montagnes  dargées  d'arbres>  qui  tirent  du  canoOt  dans 
le  *€iel,  qui  'font  une  diauffîe  dans  4e  chfiQS  s?  JuUÔfeE 
qui  fe  transfonneenccapaudvnnange  coopf  eiixiecut 
piT'  oncbup  de.caoon-»  .&!dônt  les  deux  pacms  Te 
rejoignent  incontinent^  fiûc^. .  • .  L'imof^afiion  forte 
approfondit  les  objets;  laiaible  leseffleufe*»  la.douce 
fe  repofe  dans  les  peintures  agréables  î  Taifdence  entaflè 
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images  fur  images*,  la  fage  eft  celle  qui  emploie  avec 
choix  tous  ces  différens  caraâères  >  mais  qui  admet 
très-rarement  le  bizarre»  &  rejette  toujoun  le  hux. 

Si  la  mémoire  nourrie  &  exercée  eft  la  foiurce  de 
toute  imagination»  cette  même  mémoire  furchargée 
la  fait  périr.  Ainfi  celui  qui  s  eft  rempli  la  tête  de 
noms  &  de  dates»  n a  pas  le  maga&i  qu'il  faut  pour 
compofer  des  images.  Les  hommes  occupés  de  calcub 
on  d'aftaires  éptneufes»  ont  d'ordinaire  l'imagination 
ftérile. 

Quand  lelle  eft  trop  ardente,  trop  tosnultueofe,  elle 
peut  dégénérer  en  démence  \  mais  on  a  remarqué  que 
oette  maladie  des  organes  du  cerveau  eft  bien  plus 
ibuvent  le  partage  de  ces  imaginations  paflives,  bor* 
nées  à  recevoir  la  profonde  empreinte  des  objets , 
que  de. ces  inutgtnations  aâives  &  laborieufes  qui 
ai&mhlent  &  combinent,  d^  idées^»  car  ceite  imagi- 
X»tiQ|i.  aâdve  a  toujours  beibin  4u  jugement  ^  l'autre 
fti  fift  indépendante. 

Il  n'eft  peut-être  pas  i|ititile  d'ajputer  à  cet  eflai; 
qoe ,  pfr  tts  moî^i  p^rcqftion^  mémoirçj  imagmationj 
JMgPf^ij  on  ^'entend  point  des  organes  diftinâs, 
àqf^  l'un  a  le  don,  d$^  feniir»  l'autre  fe  refTouvient» 
un  troifième  imagine,  un  quatrième  juge.  Les  hommes 
fbnt  pki3  portés  qu'on  nérp^e^fe  k  dfqixp  que  ce  font 
des  .fkâiltés  di^sentes  &  fépai^s.  G'eft  cependant 
h  JJoên^e  êtr^  qui  ^.(out^  ces  opérations,  que  nous 
ne^ofmaiflb^a  qm  v^t  l^urs  e&t3^  fws  pouvoir  rien 
connaître  de  cet  être.    ,  . 
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SECTION     II. 

JL  E  S  bêtes  en  ont  comme  vous,  témoin  votre  dûtn, 
qui  chaiTe  dans  (es  r^veSé    > 

Les  chafcsfe  peignent  en  la  fantaijie^  <tit  Djef- 
cartes,  cotnine  les  autres.  Oui ,  maii  qu'eftH:e  que 
c  eft  que  la  fancaifie  \  Se  comment  les  ckofes  s'f 
pèignent^lks  ?  eft^ce  avec  d^Ja  tnatière.  fubtik  î 
Que  fm-je?  eft  laréponfe  à  tçjites  le$  queftions  tou: 
chant  les  premiers  rellbrts. 

Rien  fie  vient  dans  TentendemeRC  fans  une  image. 
Il  faut ,  pour  que  vous  accquériez'  ceae  idée  fi  coiffe 
d'un  efpacè  infini  >  que  vous  ayie2  eu  Timage  d'an 
efpace  de  quelques  pieds.  U  faut,  pour  que  vous  ayké 
l'idée  ée  Dieu ,  que  l'image  ^e  qae^lijtie  choTe  de  plui 
puiflànt  tfue  vous  ait  loiig^remps  remué  vom  ceh^eaw 

Vous  hé  créez  àtK;ufie  idée ^  aucune  image,  ;e  voM 
en  déâe.  L'Ariofte  n'a  fairVoy^t  Aftolphe  dàriski 
lune  que  long-temps  après  avoir  entendu  j^atler  de  te 
lune$  ié^^.  Jéfin  &  des  pâladhis. 
'  On  ne  ftft  âiicune  image ,  on  les  tefTémble  *  jon^fei 
combine.  Les  extravagances  des  Jt^H  &nnèntHts:^ 
dès  contes  des  fées,  &c.  &c;  ,îiefolit qub  dés  conibi^ 
naifons.      *  •  /-• 

Celui  t{và  prend' le  plusdlmsgésfd^  b  wagdfôi  dé 
k  mémoires  èft  celui  qui' a  fe  (dus  d'imag^ttbrL 

La  diffiéuké  li'eft  pas  d'àfl&inblèit  té^im^edvtfc 
^^digattié  â:  iisk  choix.  Yotîs  tK^tirrtè2  palTet  un  Jour 
entier  à  repréfenter  fans  effort  &  fanst>rerqiie  àuctmt 
attention,  un  beau  vieillard  avec  une  grande  barbe 


Digitized  by 


Google 


r  M   A  G  I    N   A   t  I   O   Ni       3^3 

blanche ,  vêtu  H  une  ample  draperie ,  porté  au  milieu 
d'à»  nuage  fur  des  enfans  jouflus  qui  ont  de  belles 
patres  d'ailes,  ou  fur  un  aigle ^*une  grandeur  énorme, 
tous  les  dieux  6c  tous  les  animaux  autour  de  lui ,  des 
trépieds  d'or  qui  courent  pour  arriver  à  Ton  confeil  ; 
des  roues  qui  tournent  delles-même»  s  qui  hiarchent 
en  tournant;  qui  ont  quatre  (acei ,  qui  font  couvertes 
d'yeux,  dordlles,  de  langue*  &  dehezi*entre  ce« 
trépieds  &  ces  roues  une  ifoule  dé  morts  qui  reflufcitent 
âtl  bruit  du  tonnerre  y  les  fphères  céleftes  qui  danfent 
&  qui  font  entendre  un  concert  harmonieux,  &c.  6cc.i 
les  hôpitaux  des  fous  font  remplis  de  pareilles  imagi- 
nations. '  i 
'Oh  diftingue  rimaginatioii  qui  difpofe  les  événe^ 
inens  d*un  poëme ,  d'un  roman ,  d'une  tragédie  >  d'une 
fcofnédie,  qui  donne  aux  perfonnages  de^caraûèreisi 
des  paiEons;  ceft  ce  qui  demande  le  plus  profond 
ftigement  8c  la  connaiflànce  la  fine  fine  du  coeur  hu« 
mâi^^y  talëns  liéceflàifes  avec  lefquel^  pourtant  on  n'a 
encore  rien  fait,  ce  n'eft  que  le i^lâtf ^ Tédifite. 
'  L'imagination  qui  donne  à  tous  ces  perfonnagel 
l'éloquence  ^ropfè^ de  leur  état,  &cbhVènable  à  lêut 
nttiàtion  *>  cVft4à  4e^  grand  art,  èc  t^  n'eft  pas  encore 
aflèz. 

L'imaginationd^sj'expreiliQn,  par  laquelle  chaaue 
mot  peijat  1^1^  '^i^  à  refpâtCan&l'çcçntiier,  comfne 
dans  Virgile  : 

^:^'. ..      .-    '^/^  .'  i  ■    •■     -  ,■  ..•■/."  ^  •        1 

(^   ,.         litmlghim  àlarum. 
Motnnùm  aljuhé^ns  franrnâ  mcinè  juvtncumi 
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Ptndent  circum  ofcula  natL 
btmortaU  jecur  iundens,  fecundaquc  pœnis 
Vifiera. 

Et  caligantem  ntgrâ  formldlne  lucum. 
Fata  vocantf  canditquft  natanm  lunma  tuhum» 

Virgile  eft  plein  de  ces  expreffions  pittorefques  donc 
il  enrichit  U  beUe  Un^e  latiiie ,  &  qu'il  eft  û  difficile 
de  bien  André  dans  nos  jargons  d'JEurope  >  enfans, 
bofliis  te  imtettx  d*UB  grand  hofxune  de  belle  caille  » 
mais  qui  ne  lai^nt  pas  d'avoir  leui?  mérite ,  6c  d'avoir 
£ttt  de  ttàs-bonqes  chc^fes  dans  leur  genre. 

II  y  a  une  imagination  étonnante  dans  lesn^ithé-* 
matiques.  Il  faut  commencer  par  fe  peindre  nette- 
ment dans  l'eTprit  la  %ure»  la  machine  qu'on  in- 
vente 3  fes  propriétés  pu  (ts  efiêts.  U  y  avait  beaucouj^ 
plus  d'imagj|ç;icion  dans  la  t^te  d'Archimède  que  dans 
celle  d'Homère./  .        * 

De  méu)^  que  1  ifpiag^tion  d'i.»  grand  mathéi^- 
Qcien  doit  être:  d'u^  e|uiâitude  extrêrpe  ^  celle  d'ur^ 
grand  poète; doit  être  très-çhatiée^  Il  ne  doit  jamais 
préfenjcer  d'ÛB2£es  iqcçmpatib^ef ,  incohérentes^  tiop 
exagéré^itcop-geuconvenabl^ji^fuj^»  .^^  ; 

Pulchéne;j^\4^  la.  tragédie ,  d'HéraçUus ,.  dit  à 
Pbocas: 

La  vapeur  de  rtort  ftng  ira  groffir  la  foudre 

Que  Dieu  tienr  d^I^rétie.à' te  rèdmre '^n  poudre» 

Cette  exagération  forcée  ne  parait  paa  convenable 
à  une  jeune  prince(!è  «  qui ,  fuppôfé  qu'elle  ait  ouï  dire 
que  le  tonnerre  fe  forme  des^alalfons  de  la  terre  ». 
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/  IMAGINATION,  5^5 
ne  doit  pas  préfumer  que  la  vapeur  d'un  peu  de  fang 
répandu  dans  une  maîfon ,  ira  former  la  foudre.  C'eft 
le  poète  qui  parle ,  &  non  la  }eune  princei&.  Racine 
n'a  point  de  ces  imaginations  déplacées  s  cependant , 
comme  il  faut  mecnre  chaque  chofe  à  fa  place ,  on  ne 
doit  pas  regarder  cette  image  exagérée  comme  un 
défaut  infupportable  >  ce  n  eft  que  la  fréquence  de  ces 
figures  qui  peut  gâter  entièrement  un  ouvrage. 

Il  ferait  difficile  de  ne  pas  rite  de  ces  vers  : 

« 

^^uelqoes  noires  vapeurs  que  puiflent  concevdr 
Et  la  mère  &  b  fille  enfemble  au  défefpoir  , 
Tout  ce  qu'elles  pourront  en£inter  de  tempêtes  » 
Sans  venir  jufqu'à  nous ,  crèvera  fur  nos  tètes  ; 
Et  nous  érigerons,  dans  cet  heureux  fèjoni;» 
De  leur  haine  impuifiànte  un  trophée  à  l'amour. 

Ces  vapeurs  de  la  mire  &  de  la  fille  qtâ  enfantent 
des  tempêtes  j  ces  tempêtes  qui  ne  viennent  point  ju/^ 
qu*à  Placide  j  &  qui  crèvent  fur  les  têtes  pour  trigef 
un  trophée  d'une  haine  j  font  alTurément  des  imagi- 
nations auffi  incohérentes  3  auffi  étranges  que  mal 
exprimées.  Racine,  Boileau,  Molière ^  les  bons  au- 
teurs du  iiècle  de  Louis  XIV  >  ne  tombent  jamais 
dans  ce  défaut  puériL 

Le  grand  défaut  de  quelques  auteinrs  qui  font  venus 
après  le  fiècle  de  Louis  XtV,  c'eft  de  vouloir  toujours 
avoir  de  l'imagination ,  &  de  fatiguer  le  le£èeur  par 
cette  vicieufe  abondance  d'images  recherchées,  autant 
que  par  des  rimes  redoublées ,  dont  là  moitié  au 
moins  eft  inutile.  C'eft  ce  qui  a  fait  tomber  enfin  tant 
db  petits  poëmes  comme  Vert-veic,  la  Chartteufe, 
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les  Ombres,  qui  eurent  la  vogue  penclant  qo^ue 
temps  (a). 

0mm  fupervacuum  pkno  de  peêhre  manat 

On  a  diftingué  dans  le  grand  diâionnaire  ency* 
flopédique  rimagination  aûive&  lapaflîve.  LadHve 
fd  celle  donc  nous  avons  traité  y  c'eft  ce  talent  de 
former  des  peintures  neuves  de  toutes  celles  qui  font 
dans  notre  mémoire. 

La  paffive  n'eft  prefque  autre  chofe  que  la  mémoire, 
même  dans  un  cerveau  vivement  ému.  Un  homme 
d'une  imagination  aâive  ^  dominante ,  un  prédica- 
teur de  1^  ligue  en  France ,  ou  des  puritains  en  An* 
gleterre  >  hafangqe  la  populace  d'un^  vpix  tonnante , 

*  d'un  œil  enflammé  &  d'un  gefte  d'én^rgumène;  re* 
préfente  Jéfus  -  Cfarift  demandant  juftice  au  Père 
éternel  des  nouvelles  plaies  qu'il  a  reçues  des  roya- 
4iftes ,  des  cbus  que  ces  impies  viennent  de  lui  enfon- 
cer une  féconde  fois  dans  les  pieds  &  dans  les  mains. 
Vengez  Dieu  le  père ,  vengez  le  fang  de  Dieu  le  fils , 
marchez  fpiis  les  drapeaux  du  S.  Efprir  ^  c'était  au- 
(refoiç  u^  colombe  ',  c'eft  aujourd'hui  un  aigle  qui 
porte  la  foudre.  Les  imaginations  pafEves ,  ébranlées 
par  ces  images»  par  la  voix,  par  laâionde  ces  char- 
latans fanguinaires ,  courent  du  prone  6c  du  prêche 
luer  des  royaliftes  &  fe  feire  pendre. 

Les  imaginations  paiSves  vont  s'émouvoir  tantôt 
imx  fermons i»  tantôt  aux  fpedacles,  tantôt  à  la  Grève, 
tantôt  au  fabbat. 

•  <«)  Maii  c«s  joiif  eoëm^s  ne  font  pas  tomb^  i  coaune  VoUti»^ 

le  fuppQfe, 
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IMFI  E. 

V^ûeL  eft  Timpie?  ceft  celui  qui  donne  une  barbe 
blanche  ^  des  pieds  Se  des  mains  à  l'Être  des  êtres  , 
au  grand  Demiourgos ,  à  rintellig€;nce  éternelle  par 
laquelle  la  nature  e(l  gouvernée.  Mais  ce  n'eft  qu'un 
Impie  exçufable ,  un  pauvre  impie  contre  lequel  on  ne 
doit  pas  fe  fôcher. 

Si  même  il  peint  le  grand  Ëtte  incompréheniible 
porré  fur  un  nuage  qui  ne  peut  rien  porter  y  s'il  eft 
afièz  bête  pour  ipettre  Dieu  dans  un  brouillard ,  dans 
la  pluie ,  ou  fur  une  montagne  y  Se  pour  lentourer  de 
petites  feces  rondes ,  jouflues ,  enluminées  ^  accompa- 
gnées de  deux  ailes  i  je  ris^  &  je  lui  pardonne  de  tou( 
mon  cœur. 

L'impie  qui  attribue  à  l'Être  des  êtres  des  prédi- 
leâions  déraifpnnabl^s  &  des  injufticçs  me  fâcherait , 
(i  ce  grand  Être  né  m'avait  fait  préfent  d'une  raifon 
qui  réprime  ma  cblè^çw  Cp  fp^  fàpa tique  me  répète  » 
après  d'autres,  que  ce  n'éft  pas  à  nous  à  juger  de  ce 
qui  eft  raifonnable  ëc  juftè  dans  le  grand  Être ,  que  fa 
naifq^  n\'eft  |>as  comice  tiotre.  raifon  >qu^  f«^  juftice  n'eft 
pas  cçi^çj^  notrç  juftice.  Eh  !  comment  vetix-tu,  mon 
fou  d'é^riçumêne^  fiue  je  K<g^  autfqpi^r  4e  la  jpftice 
&  de£^  ^(?;^  9^  parles  notigns  que  ^'ep  ai  ?  veux-t^ 
ijfie,  j|e  marche  ^tj:eme^t  qu'avec  me$  pi^4s ,  &  que  je 
te .  p^rl^  autrement  qu'avec  ma  bouche  2 

I^'jUnpie  qui  f Apppiè  le  grand  Être  jalousa ,  orguieiL- 
,telH,  WaiÛn,  vi^îça^if ,  eft  plus  dangcrpv«*  Jb  ne 
V^Ud|ai$  p^  coucher  Co^s  même  toit  avec  cet  homme. 

Mais  comment  traiterez-vous  l'impie  q^î  vous;  djit.; 
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Ne  vois  que  pac  mes  yeux ,  ne  penfe  point  ;  je  c'ati* 
nonce  un  Dieu  tyran  qui  m'a  fait  pour  être  ton  tyran  > 
}e  fuis  fon  bien-aimé»  il  tourmentera  pendant  toute 
Téternitédes  millions  de  fes  créatures  quil  détefte» 
pour  me  réjouir  *>  je  ferai  ton  maître  dans  ce  monde  » 
&  je  rirai  de  tes  fupplices  dans  l'autre  ? 

Ne  vous  fentez-vous  pas  une  démangeaifon  de 
roder  ce  cruel  impie }  &  fi  vous  êtes  né  doux ,  ne 
courez  -  vous  pas  de  toutes  vos  forces  à  l'Occi- 
dent quand  ce  barbare  débite  fes  rêveries  atroces  à 
rOrient? 

A  l'égard  des  impies  qui  manquent  à  fe  laver  le 
coude  vers  Alep  &  vers  Érivan ,  ou  qui  ne  fe  mettent 
pas  à  genoux  devant  une  proceifion  de  capucins  à 
Perpignan^  ils  font  coupables  fans  jdoute,  mais  je  ne 
aois  pas  qu  on  doive  les  empaler. 

IMPOT. 

SECTION      PREMIÈRE. 

On  a  fait  tant  d'ouvrages  philofophiques  fur  la 
nature  de  l'impôt ,  qu'il  faut  bien  en  dire  ici  un  petit 
mot.  Il  eft  vrai  que  rien  n'eft  moins  philofopfaîque 
que  cette  matière  \  mais  elle  peut  rentrer  dans  la 
philofophie  morale,  en  repréfentant  à  un  furintendant 
des  finances ,  ou  à  un  tefterdar  turc  »  qu'il  n'efl  pas 
félon  k  morale  univerfelle  de  prendre  l'argent  de  fon 
prochain ,  8C  que  tous  les  receveurs  ,  douaniers» 
commis  des  aides  Se  gabelles  »  font  maudits  dans 
i'Évangife. 

Tout 
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'  Tout  maudits  qu'ils  font ,  il  fout  pourtant  couvenic 
^ull  eft  impoflîble  qu'une  fociété  fubfifte  fans  que 
chaque  membre  paye  quelque  chofe  pour  les  frais  de 
cette  fociété  :  &  puifque  tout  le  monde  doit  payer  » 
il  eft  néceflàire  qu'il  y  ait  un  receveur.  On  ne  voie 
pas  pourquoi  ce  receveur  eft  maudit ,  Se  regardé 
comme  un  idolâtre.  Il  n'y  a  certainement  nulle  ido- 
lâtrie à  recevoir  l'argent  des  convives  pour  payer  leur 
fouper. 

Dans  les  républiques ,  &  dans  les  Etats  qui  >  avec 
le  nom  de  royaume,  font  des  républiques  en  effet, 
chaque  particulier  eft  taxé  fuivant  (es  forces  &  fuivanc 
les  befoinsde  la  fociété. 

Dans  les  royaumes  defpotiques,  ou,  pour  parler 
plus  poliment ,  dans  les  États  monarchiques ,  il  n  en 
/eft  pas  tout-à-fait  de  même.  On  taxe  la  nation  fans  la 
confulter.  Un  agriculteur  qui  a  douze  cents  livres  de 
revenu  eft  tout  étonné  qu'on  lui  en  demande  quatre 
cents.  Il  en  eft  même  plufieuirs  qui  font  obligés  de 
payer  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'ils  recueillent. 

A  quoi  eft  employé  tout  cet  argent  ?  l'ufage  le  plus 
honnête  qu'on  puiflè  en  foire  eft  de  le  donner  à 
Vautres  citoyens. 

^  Le  cultivateur  demande  pourquoi  on  lui  ôte  la 
«noitié  de  fon  bien  pour  payer  des  foldats ,  tandis  que 
la  centièoie  partie  fuffirait  ?  on  lui  répond  qu'outre 
les  foldats  il  faut  payer  les  arts  &  le  luxe  ,  que  rien 
n'eft  perdu  ,  que  chez  les  Perfes  on  aflîgnait  à  la  reine 
<fes -villes  &  des  villages  pour  payer  fa  ceinture ,  fes 
pantoufles  &  fes  épingles. 

Qucjl.  fur  l'Êncyçl.  Tome  V.         A  a 
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Il  réplique  qu'il  ne  fait  point  Thiftoice  de  Perfe  ;  & 
qu'il  eft  très-fâcfaé  qu'on  lui  prenne  la  moitié  de  foii 
bien  pour  une  ceinture,  des  épingles  &  des  fouUerS) 
qu'il  les  fournirait  à  bien  oteilleur  marché;  &  que 
c'eft  une  véritable  écocchene. 

On  lui  fait  entendre  raifcm  en  le  mettant  dans  un. 
cachot ,  &  en  faifant  vendre  fes  meubles.  S'il  réfifte 
aux  exadeurs  que  le  nouveau  Teftamenc  adamnés» 
on  le  (ait  pendre ,  ôc  cela  rend  tous  Ces  voifîns  infini- 
ment acconunodans* 

Si  tout  cet  argent  n'était  employé  par  le  Touveram 
qu'à  faire  venir  des  épiceries  de  l'Inde,  du  café  de 
Moka  ,  des  chevaux  anglais  Se  arabes,  des  foies  du 
Levant,  des  cohfichets  de  la  Chine,  il  eft  clair  qu'en 
))eu  d'années  il  ne  refterait  pas  un  fou  dans  le  coy^ume. 
Il  faut  donc  que  l'impôt  ferve  à  entretenir  les  manu- 
4ââures ,  &  que  ce  qui  a  été  verfé  dans  les  coffres  du 
prince  retourne  aux  cultivateurs.  Us  fouffcent ,  ils  Ct 
plaignent  :  les  autres  parties  de  l'État  fouirent  &  it 
plaignent  auffi»  mais  au  bout  de  l'année  il  fe  trouve 
•que  tout  le  monde  a  travaillé  Se  a  vécu  bien  ou  maL 

Si  par  hafard  l'homme  agrefte  va  dans  la  ca{Htale , 
il  voit  avec  des  yeux  étonnés  une  belle  dame ,  vènie 
d'une  robe  de  foie  bi^ochée  d'oc,  tramée  dansuncaroflè 
magnifiqne  par  deux  chevaux  de  prix,  fuivie de  quane 
laquais ,  habillés  d'un  drap  à  vingt  francs  l'aune  *>  il 
-s'adrdTe  à  un  des  laquais  de  cette  belle  dame.  Se  lin 
dit  :  Monfeigneur ,  où  cette  dame  prend-elle  tant 
^argent  pour  fiûre  une  Ci  grande  dépenfe  ?  Mon  ami  9 
lui  dit  le  laquais ,  le  roi  lui  fait  une  penfion  de  quaranie 
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mille  livres.  Hélas  I  dit  le  ruftre ,  c  eft  mon  village  qui 
paie  cette  penfion.  Oui ,  répond  le  laquais ,  mais  la 
foie^ue  tu  as  recaeiilie,  Ôc  que  tu  as  vendue ,  a  fervi 
à  rétoâè'dont  elle  eft  habillée»  mon  drap  eft  en  partie 
4e  h  iâine  de  xes  oiautoos»  mon  boulanger  a  fait  mon 
pai^  de  ton  blé^  m^$  vendu  au  marché  les  poulardes 
que  nous  ^mangeons:  ainû  la  penfion  de  madame  eft 
revenue  à  toi  &  axes  camarades. 

Lie  payiàu  ne  convient  pas  tour-ii^fait  des  axiomes 
de  ce  laquais  philoTophe  :  cependant,  ime  preuve 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  vtai  dans  fa  réponfe^  c  eft 
que  le  village  fubfîfte ,  &  qu'on  y  fait  des  enfans ,  qui 
tout  en  fe  plaignant  feront  auûi  des  enfans  qui  fe 
plaindront  encore, 

SECTION       II. 

Oj  on  était  obligé  d'avoir  tous  les  édits  des  impôts. 
Se  tous  les  livces  faits  contre  eux^  ce  ferait  Timpot  le 
plus  j?ude  de  tous. 

On  fait  bien  que  les  taxes  iont  néceflaires ,  Se  que 
la  malédiâion  prononcée  dans  l'Évax^e  contre  les 
publiqains ,  ixe  doit  regarder  que  ceux  qui  abufent  de 
leur  ei&ploi  pour  vexer  le  peuple.  Peut-être  le  copifle 
GubUa-'t^il  un  mot,  comme  Tépithète  àe pravus.  On 
a^r^i^  p9  àiteprxxvus puhlicanus  i  ce  mot  était  d  autant 
plus  pécefTaire  que  cette  nudédiâign  générale  eft  unç 
çoniUFfi^iâion  «formelle  avjdc  kis  parole^  ^u'on  met  dans 
la  )»<MM>he  de  Jéfus-Chrift  :  IL&adei  à  Céfar  et  qui  eft 
â  C^(^*  <DettaUi^metH  cfl^  ^ui  recueille  lt3s4roits  de 
Céfar  ne  doit  pas  être  en  horreurs  c'eût ^é  infultejc 
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f  ordre  des  chevaliers  romarns&  1  empereur  Itii'mème  ( 

den  n'aurait  été  plus  mal  avifé^ 

Dans  tous  les  pays  policés  les  impars  font  très-forts» 
parce  que  les  charges 'de  TÉtat  font  très-pefantes.  En 
£fpagne  y  les  objets  de  commerce  qu'on  envoie  à  Cadix 
&  de-là  en  Amérique  >  paient  plus  de  trente  pour  cent 
avant  qu'on  ait  fait  Votre  compté. 

En  Angleterre ,  tout  impôt  fur  l'importation  eft 
ttès-coniidérable  \  cependant  on  lepaie  fans  murmure» 
On  fe  fait  tnêmietine  gloire  dé  le  payer.  Un  négociant 
fe  vante  de  faire  centrer  tjuatre  à  cinq  mille  Ruinées 
par  ail  dans  le  tréfpr  public. 

Plus  uti  pays  eft  riche,  plus  lesimpots  y  font  lourds. 
Des  Spéculateurs  voudraient  que  Timpôt  ne  tombât 
que  fur  les  produâions  de  la  campagne.  Mais  quoi  1 
j'aurai  femé  im  champ  de  lin  qui  m'aura  rapporté 
deux  cents  éois  \  Se  un  gros  manrufaâurier  aura  ga^é 
deux  cents  mille^écus  en  £aifanti:onvertir  mon  lin  en 
dentelles  \  ce  manufacturier  ne  p^era  rien  »  &  ma 
terre  paiera  tout  »  parce  qite  tout  vient  de  la  terre  ? 
La  femme -decemanuiaéhirier  fournira  k  reine  &  les 
princeflès  de  beau  point  d'Alençon  s  elle  aura  de  la 
proteâion  s  fbn  fils  deviendra  intendant  de  juftice  » 
police  &  finance»  8c  augmentera  ma  taille  dans  ma 
miférable  vieilIelTel  Ah!  meflieurs  les  fpéculateurs » 
vous  calculez  mal  \  vous  êtes  tnjuAes* 

Le  point  capital  ferait  qu'un  peuple  entier  ne  fât 
point  dépouillé  par  une  armée  d'aiguazils ,  pour  qu'une 
vingtaine  de  fangfues  de  la  cour  ou  de  la  vilfe  s  abreuvât 
éè  leur  fang. 
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Le  duc  de  Sulli  raconte ,  dans  Ces  Économies  polir 
tiques  ^  qu'en  1585  il  y  avait  jufte  vingt  feigneurs  in- 
térefTés  au  bail  des  fermes ,  à  qui  les  adjudicataire^ 
donnaient  trois  millions  deux  cent  quarante  *  huit 
mille  écus» 

C'était  encore  pis  fous  Charles  IX  &  fous  Franr 
çois  li  ce  fut  encore  pis  fous  Louis  XIII.  Il  n'y 
eut  pas  moins  de  déprédation  dans  la  minorité  de 
Louis  XIV»  La  France,  malgré  tant  de  bleflures ,  eft 
en  vie.  Oui»  mais  (i  elle  ne  les  avait  pas  reçues  « 
elle  ferait  en  meilleure  fanté»  Il  en  eft  ainfi  de  pluûeurs 
autres  États.^ 

SECTION      I  r  h 

1  L  eft  jufte  que  ceux  qui  jouiflene  des  avantages  d<) 
l'Ëtat en  fupportent leschacges.  Les  eccléiiaftiques  & 
les  moines,  qui  pofsèdent  de  graads  biens  »  devraient, 
par  cette  raifo&,  contribuer  aux  impôts  en  tout  paya 
conune  les  autres  citoyens.   ^ 

.  Dans^  des  temps  que  nous  appelons  barbares^  les 
grands  bénéfices  &  les  abbayes  ont  été  taxés  en  Franca 
au  tiers  de  leurs  revenus  (i). 

Par  une  ordonnance  de  l'an  11 88,  Philippe^ 
Augufte  impofa  le  dixième  des  revenus  de  tous  le^ 
bénéfices. 

Philippe  le  bel  fit  payer  le  cinquième,  enfuite  le 
cinquantième,  &  enfin  le  vingtième  de  tous  les  biens 
du  clergé. 

Le  roi  Jean ,  par  une  ordonnance  du  1 2  mars  1 3  55^ 

(i)  Aimon  ^liv.  V.  »  chap.  LIY.  Lebret,  plàid.  II. 
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taxa  au  dixiime  <tes  f  eveni»  de  teurs  bénéfices  ic  de 
leurs  patrimoines,  les  évêqnes,  les  abbés,  les  char 
fitres,  &  généralemetit  tous  tes  eccl^aftiques  (i). 

Le  tnème  prince  confirma  cette  taxe  pas  deui 
autres  ordonnances.  Tune  du  3  mars,  l'autre  du  2S 
décembre  ijjS  (2). 

Dans  les  lettres-patentes  de  Châties  V  do  11  ]ma 
i  572 ,  il  eft  ftatué  que  les  gens  d*églMê  paieront  les 
tailles ,  &  les  autres  impcûtiom  réedles  &  perfon- 
netlet  (5). 

Ces  lettres  -  patentes  forent  resoieveiâes  pas 
Charles  VI  en  1390. 

Comment  ces  lois  ont-elles  été  abolies  >  tandis  que 
Ton  a  confervé  tant  de  coutumes  monftrueufes  & 
d  ordèfun&nces  faUguinasres  ? 

Le  ckrgé  paie  à  la  v'érité  une  (axe  fous  lemmi  de 
ién  gratuit  ;  & ,  cotnme  Van  fait  ^  c  eft  principalement 
h  partie  la  plus  utile  te  k  pkis  pauvte  de  VÉglife  > 
les  curés  qui  paient  cette  taxe^  Mais  pouHfBoi  cette 
diiférmce  Se  cette  inégalité  de  eomnifbotidne  entre  les 
C|ttif  ens  d'un  mêfAe  État  ?  Pourquoi  ceux  qui/^ni^nt 
des  plus  grandes  prérogatives,  8i  qui  fofitqtlelqtiefbîs 
imitiles  au  bien  public ,  pstiem-ils  moins  qtM  le  labou- 
reiir  qui  eft  fi  nécefiàire  ? 

La  république  de  Venife  vient  de  donner  des  ré- 
glemens  fur  cette  matière,  qoiparaMTeiit  (kits  pour 
iervit  d  exemple  aux  aunes  Etats  de  TEurope. 

(i)  Ord.  du  Louvre,  tome  IV. 

(1)  Utd. 

(3)  Ord,  du.  Louvre  ,  tome  V. 
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SECTION     IV^ 

^  ON- S  EU  iB  MENT  les  gcDs  d'égUfe  fe  prétendent 
exempts  d'impôts ,  ils  om  encore  trouvé  le  moyen , 
dans  plu6eurs  provinces,  de  mettte  des  taxes  fur  le 
peuple ,  &  de  fe  les  £aire  payer  comme  un  droit 
légitime. 

Dans  quelques  pays ,  les  moines  s'y  étant  emparés 
des  dîmes ,  au  préjudice  des  curés  «  les  payfans  ont 
été  obligés  de  fe  taxer  eux-mêmes  pour  fournir  à  U 
fubfiftance  de  leurs  pa(leurs>  &  ainfi  dans  plufieurS 
villages >  fur-tout  en  Franche-Comté,  outre  la  dîme 
que  les  paroifliens  paient  à  des  moines  on  à  des  cha- 
pitres ,  ils  paient  encore  par  feu  trois  ou  quatre 
mefures  de  blé  à  leurs  curés» 

On  appelle  cette  taxe  droit  de  moijfon  dans  quelques 
provinces ,  &  èoiffelagc  dans  d'autres. 

Il  èft  jufte,  fans  doute ,  que  les  curés  foient  bien 
payés  s  niais  il  vaudrait  beaucoup  mieux  leur  rendre 
«ne  partie  de  la  dime  que  les  moines  leur  ont  en- 
levée,  que  de  furcharger  de  pauvres  payfans. 

Dépuis  que  le  roi  de  France  a  fixé  les  portions 
congrues  pat  fon  édit  du  mois  de  mai  1768 ,  Se  qu'il 
a  chargé  les  décimateurs  de  les  payer,  il  femble  que 
les  payfans  ne  devraient  plus  être  tenus  de  payer  une 
féconde  dîttie  à  leurs  Curés  ^  taxe  à  laquelle  ils  ne 
s'étàietlt  obligés  que  Volontairement  Se  dans  le  temps 
où  le  crédit  &  la  violence  des  moines  avaient  ôté  aux 
pafteurs  tous  les  moyens  de  fubfifter. 

Le  roi  a  aboli  cette  féconde  dîme  dans  le  Poitou 
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par  des  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1769,  en- 
legiftrées  au  parlement  de  Paris  le  1 1  du  même  mois. 
Il  ferait  bkn  digne  de  la  juftice  &  de  k  bienfarfance 
de  fa  majefté>  de  fsàve  une  loi  femblable.  pour  les 
autres  provinces  qui  Ce  trouvent  dans  le  même  cas 
que  celle  du  Poitou,  comme  la  Franche- Comté  »  &c» 

Par  M.  Chr.  avocat  de  Befançon^ 

IMPUISSANCE. 

J  £  commence  par  cette  queftion  en  faveur  des 
pauvres  impui(Iàns  frigidi  &  maleficiati  ^  comme 
di{çnt  les  Décrétales.  Y  a-t-il  un  médecin,  une  ma- 
trone experte  qui  puiffe  aflurér  qu'un  jeune  homm^ 
bien  conformé ,  qui  ne  fait  point  d'en  fans  à  fa  femme» 
ne  lui  en  pourra  pas  faire  un  jour  ?  la  nature  le  fait  \ 
mais  certainement  les  hommes  n'en  fa  vent  rien»  Si 
donc  il  eft  impoflible  de  décider  que  le  mariage  ne 
fera  pas  confommé ,  pourquoi  le  dilToudre  ?  . 

On  attendait  deux  ans  chez  les  Romains,  Juftinien  , 
dans  (es  Novelles  (i) ,  veut  qu  on  attende  trois  ans. 
Mais  6  on  accorde  trois  ^ans  à  la  nature  pour  fe 
guérir,  pourquoi  pas  quatre,  pourquoi  pas  dix,  ou 
même  vingt? 

On  a  connu  des  femmes  qui  ont  reçu  dix  années 
entières  les  embraflemens  de  leurs  maris  fans  aucune 
fenubilité,  &  qui  enfui  te  ont  éprouvé  les  ftimuUtions 
les  plus  violentes.  Il  peut  fe  trouver  des  maies  dans 
ce  cas  i  il  y  en  a  eu  quelques  exemples. 

(i)  ÇçlUt.  IV  .  tit,  l.  Nqv^I.  XXH ,  çiap.  VI,      . 
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La  nature  n'eft ,  en  aucune  de  Tes  opérations ,  fi 
bizarre  que  dans  la  copulation  de lefpèce  humaine > 
elle  eft  beaucoup  plus  uniforme  dans  celle  des  autres 
animaux. 

C  eft  chez  l'homme  feul  que  le  phyfique  eft  dirigé 
&  corrompu  par  le  moral  -,  la  variété  &  la  fingulatité 
de  fes  appétits  &  de  (es  dégoûts  eft  prodigieufe.  On 
a  vu  un  homme  qui  tombait  en  défaillance  à  la  vue 
de  ce  qui  donni^  des  de(ir$  aux  autres.  Il  eft  encore 
dans  Pari$  quelques  perfonnes  témoins  de  ce  phéno* 
mène. 

Un  prince,  héritier  d'une  grande  monarchie»  n'ai- 
mait que  les  pieds.  On  a  dit  qu'en  Efpagne  ce  goût 
avait  été  aftez  commun.  Les  femmes ,  par  le  foin  de 
les  cacher ,  avaient  tourné  vers  eux  l'imagination  de 
plofieurs  hommes. 

Cène  imagination  paffive  a  produit  des  (ingularités 
dont  le  détail  eft  à  peine  compréhenfible.  Souvent 
une  femme ,  par  (on  incomplaifance  »  repoufife  le 
goût  de  Ton  mari  6c  déroute  la  nature.  Tel  homme 
qui  ferait  un  Hercule  avec  des  fecilités ,  devient  un 
eunuque  par  djes  rebuts.  C'eft  à  la  femme  feule  qu'il 
faut  alors. s'en  prendre.  Elle  n'eft  pas  en  droit 
d  accufer  fon  mari  d'une  impuiftance  dont  elle  eft 
caufe.  Son  mari  peut  lui  dire  :  Si  vous  m'aimez  j 
vous  devez  me  faire  les  careflès  dont  j'ai  befoin  pour 
perpétuer  ma  race  9  Ci  vous  ne  m'aimez  pas ,  pourquoi 
m'avez-vous  époufé  ? 

Ceux  qu  on  appelait  les  maUficics  étaient  fouvent 
réputés  enforcelés.  Ces  charmes  étaient  fort  anciens^ 
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Il  y  en  avait  pouf  oter  aux  lK>nitnes  leur  viriti té ,  it 
t»  étak  ie  comcaîres  pour  la  leur  tendre.  Dafi$ 
Pétrone ,  Crifis  croh  que  PoUenos  ,  qui  n  a  fù  jouir 
de  Circé,  a  fuccombé  fous  les  enchanremens  de» 
magiciennes  appelées  manicd  ;  6c  une  vidlle  veut  le 
guérir  par  d'autres  foniléges. 

Cette  iUoiîon  fe  perpétua  long-feitips  p^rmi  nous  \ 
M  exorcifa  au  lieu  de  déiènchatittr  *>  &  quand  lejK^r* 
dfme  nef  réuflidàir  pas ,  on  démariair. 
-  U^s'élêva  une  grande  queition  dans  le  droit  canon 
fur  les  maléficiés.  Un  homme  que  les  fortiléges  em-  . 
péchaient  de  eonfomroer  le  mariàgje  avec  fa  femme , 
en  époufait  une  autre  de  devenait  père.  Pouvait^l^ 
s'il  perdait  cette  féconde  femme ,  r'épou(èr  ta  pre-* 
mièce ï  la  négative  lemporta  fuivmt  tous  les  grands 
canoniftes ,  Alexandrede  Nevo ,  André  Albério>  Top» 
lecremaia»  Soto>  Ricard,  Menriquès»  BcozelU»  & 
ciiiqaaHle.  aunes. 

On  admire  avec  quelle  fagadté  les  canotriftee , 
Si  fur^ttxtt  des  religielix  de  niœcrts  inréprocbaldes  » 
«nt  fouillé  dans  les  myftères  de  la  ^ttiiîànce.  U  nf 
a  point  de  finguiarité  qu'ils  n'»ent  devmése.  Ils  ont 
di^coté  tous  les  cas  oà  on  homme  pouvait  êttre  iro^ 
pctif{ant,dafi8  une  fituation ,  te  opérerdansî  une  antre. 
Ils  om  recherohé'  tout  ce  que  l'imagination  pouvait 
kivencer  pour  fevorifer  b nacute :  &!dans Imtemieff 
è'éclaircir  ce  qui  efl  permis  &  ce  qui  ne  l'eft  pas,  ib 
ont  révélé  de  bonne  foi  tout  ce  qui  devait  être  caché 
dans  lefecfet  des  nuits.  On  a  pu  dire  d'eux ,  nM  neSi 
indicatjcicfiùafn. 
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Samchez  fur-to«t  a  recoeHK  Ar  mis  au  grand  }Mt 
tous  ces  cas  de  confcience,  que  k  femme  la  pins 
hardie  ne  confierait  qu'en  rougitfàm  à  la  matrone  U 
plus  diicrète.  Il  recherche  attentivement  : 

Vtrum  liceat  extra  vas  naeuralc  Jimcn  ttmttere. 
— jD*  akerâfotminâ  cogitan  in  coïtu  cumfuà  uxorcé 
—  Seminare  confulth  ftparatim.  —  Congrtdx  cum 
'  uxûrefmc  fpc  feminandi.  —  ImpotentU  taâibus  & 
illeccbris  ofitulari.  —  Se  retrahere  quando  muàerfe^ 
fftinévit.  —  Firgam  qlihi  mromittere  dkm  in  fafi 
dcbito  femen  effundatj  &c. 

Chacune  de  c^s  quefttons  en  amène  d'auti^s-,  & 
enfcî ,  Sanchez  va  jufqu'à  difcuter,  Vtrum  Fïrgo 
Maria  femen  emiferit  in  copulatioHe  cum  Spiritu 
Sartch. 

Ces  étonnantes  recherches  n  ont  jamais  été  faîtes 
dans  aucun  lieu  du  monde  que  par  nos  théolog^ns  ; 
Se  les  caufes  d'impùiflànce  nont  commencé  que  <!tl 
temps  de  Théodofe.  Ce  n'eft  que  dans  la  reMgîonchré* 
tienne  que  les  tribunaux  ont  retenti  de  ces  querelle^ 
entre  les  femmes  hardies  Se  les  maris  hontemc.   ^ 

Il  n*eft  parlé  de  divorce  dans  TÉvangile  quepout 
caufe  d'adultère.  La  loi  juive  permettait  au  mari  def 
(envoyer  celle  de  fes  femmes  qui  lui  dépkifait,  fans 
^  fpétiûet  la  caufe  (i).  Si  elle  ne  trouve  pas  grâce  devant 
fes  yeux  ^  celafuffit.  C'eft  la  loi  du  plus  fort  \  c  eft  le 
tjBtûe  humain  dans  fa  pure  Se  barbare  nature.  Mais 
d'impuiflànce,  il  n  en  eft  jamais  queftion  dans  les  lois 
Juives.  Il  femble ,  dit  un  cafuifte^,  que  Dieu  nepouvait 
(ï)  DcutéroBi  ùa^.  XXIV,  t.  i. 
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permettra  qu'il  y  eût  des  impuilTans  chez  qn  peuple 
facré  qui  devait  fe  multiplier  comme  ies>  fables  de  la 
mer ,  à  qui  Dieu  avait  promis  par  ferment  de  lui 
donner  lé  pays  immenfe  qui  eft  entre  le  Nil  &  TEu- 
phrate,  &  à  qui  fes  prophètes  faifaient  efpèrer  qu'il 
dominerait  un  jour  fur  toute  la  terre.  Il  était  nécef* 
faire ,  pour  remplir  ces  promeflès  divines ,  que  tout 
digne  juif  fût  occupé  fans  relâche  au  grand  œuvre  de 
ta  propagation»  Il  y  a  certainement  de  la  malédiâion 
dans  Timpuilfance  î  le  temps  n  était  pas  encore  venu 
de  fe  faire  eunuque  pour  le  royaume  des  cieux. 

Le  mariage  ayant  été  dans  la  fuite  des  temps  élevé 
^  la  dignité  de  facrement ,  de  myftère  >  les  eccléfiaf* 
tiques  devinrent  infenCblement  les  juges  de  tout  ce 
qui  fe  paffait  entre  m^ri  &  femme  -,  &  même  de  tout 
ce  qui  n,e  s'y  pailàit  pas;  \ 

Les  femtnes  eurent  la  liberté  de  préfenter  requêté 
pour  être  embefognécs  ^  c'était  le  mot  dont  elles  fe 
fervaient  dans  notre  gaulois-,  car  d  ailleurs  on  inf* 
truifait  les  caufes  en  latin.  Des  clercs  plaidaient  \  des 
prêtres  jugeaient.  Mais  de  quoi  jugeaient- ils?  des 
objets  qu'ils  devaient  ignorer  î  &  les  femmes  portaient 
des  plaintes  qu'elles  ne  devaient  pas  proférer. 

Ces  procès  roulaient  toujours  fur  ces  deux  objets  : 
fqrciers  qui  empêchaient  un  homme  de  confommer 
fon  mariage  >  femmes  qui  voulaient  fe  remarier. 

Ce  qui  femble  très-extraordinaire ,  c'eft  que  tous 
les  canoniftes  conviennent  qu'un  mari  à  qui  on  a 
}eté  un  fort  pour  le  rendre  impuiffan t  ( i  ) ,  ne  peut  en 

(i)  Voyez  Pontas  ,  empêchement  dcl^impuijfaace^ 
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Ccmfcience  détruire  ce  fort  y  ni  même  prier  le  magi- 
tien  de  le  détruira.  Il  fallait  abfolument^  du  temps 
des  forciers^  eiorcifer.  Ce  font  des  chirurgiens  qui 
ayant  été  reçus  à  S.  Corne,  ont  le  privilège  exclufif 
de  vous  mettre  un  emplâtre  >  &  vous  déclarent  que 
vous  mourrez  fi  vous  êtes  guéri  par  la  main  qui  vous 
a  blelTé.  Il  eût  mieux  valu  d  abord  fe  bien  alFurer  fi 
un  forcier  peut  6ter  &c  rendre  la  virilité  à  un  homme. 
On  pouvait  encore  faire  une  autre  obfervation.  Il  s  eft 
trouvé  beaucoup  d'imaginations  faibles  qui  redou- 
taient plus  un  forcier  qu'il  n'efpéraient  en  unexor- 
cifte.  Le  fermier  leur  avait  noué  Taiguillette,  &  leau 
bénite  ne  la  dénouait  pas.  Le  diable  tn  impofait  plus 
que  l'exorcifme  ne  raflurait. 

Dans  les  cas  d'impuitTance  dont  ie  diable  ne  fe 
mêlait  pas ,  les  juges  eccléfiaftiques  n'étaient  pas 
moins  embarraflfés.  Nous  avons  dans  les  Décrétales 
le  titre  fameux  defrigidis  &  malcjiciatisjqui  eft  fort 
curieux,  mais  qui  n'éclaircit  pas  tout« 

Le  premier  cas  difputé  par  Brocardié  ne  laifTe  au« 
cune  difficulté  >  les  deux  parties  conviennent  qu'il  y 
en  ^  une  impuiffante  j  le  divorce  eft  prononcé. 

La  pape  Alexandre  III  décide  une  queftion  plus 
délicate  {1}.  Une  femme  mariée  tombe  malade.  Inf- 
trumemum  cjus  impcditum  eft.  Sa  maladie  eft  naturelle  ; 
les  médecins  ne  peuvent  la  foulagerj  nous  donnons  à 
fan  mari  la  liberté  d'en  prendre  uneautre.  Cette  décré- 
cale  parait  d'im  juge  plus  occupé  de  la  néceffité  de  la 
population  que  de  l'indiiTolubilité  du    facremenr* 

(i)  Décrétales ,  iir.  IV,  tit.  XV,  , 
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Comment  cette  loi  papale  eft-elle(ipeucomiue?coQV' 
ment  tous  les  maris  tie  la  favent-ils  point  par  cœur^ 

La  déçrétale  d'Innocent  III  n'ordonne  des  vUkes 
de  matrones  qu'à  l'égard  de  la  femme  que  Ton  mariar 
déclarée  en  juftice  être  trop  étroite  pour  le  recevoir. 
Çeft  peut-être  pour  cette  raifon  que  la  loi  n  eA  pas 
f$ï  vigueur. 

Honorius  III  ordonne  qu'une  femme qui&plaindra 
de  Fimpuiflànce  du  mari  »  demeurera  huit  ans  avec 
h»  jusqu'à  divorce. 

On  n'y  fit  pas  tant  4e  façon  pour  déclarer  le  roi 
deCaftille  Henri  IV  impuiflànt ,  dans  le  temps  qu'il 
était  entouré  demaîtteflès  »  &  qu'il  avait  de  Ùl  femmt 
une  fille  héritière  de  Ton  rbyaume.  Mais  ce  &t  l'ar-* 
cheviêque  de  Tolède  quâ  prononça  cet  arrêt  tje  pape 
ttes'winêla  pas. 

On  ne  traita  ;pas  moins  mal  Alfi^nie  »  toi  de  Poc«' 
togal ,  au  milieu  du  dix^feptième  Cède.  Ce  prince 
n'était  connu  4|ue  ^r  ^a  fëcocité ,  Ces  débauches  »  Se 
Çk  force  de  corps  prodigieulè.  L'excès  de  fes  foreun 
iQêvolta  la  nation.  La  Jiesne  (a  femme  «  princefle  dt 
Nemours , qui  voulait ie  détrôner âcépouièr l'infant 
tkw  Pèdre  {on  frère  >  fentit  coBal^bn  il  ferait  difficile 
tTépoufer  les  deux  frères  l'un  après  l'autre  >  après 
avok  couché  publiquement  avec  l'ainé.  L'exemple 
de,  Henri  VIII  d'Angleterre  l'intimidait  :  elle  prit  le 
fofà  de  faire  ^iédarer  ùm  mari  iœpuif&mpar  le  cha- 
fltve  de  la  cathédrale  de  Lisbonne ,  en  i66j  î  aprèi 
quoi  elle  épona^faau  plus  vite  ibn  beau*  frère  ^  avant 
même  d'obtenir  une  difpçnfe  du  pape. 
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La  plus  grande  épreuve  à  laquelle  on  aie  mis  les 
feus  accu£b  d'impuiflànce ,  a  été  le  congrès.  Le  pré- 
fident  Bouhier  prérend  que  ce  combar  en  champ-dos 
fut  Imaginé  en  France  au  quatorzième  fiède.  U  eft 
sûr  qu'il  n'a  jamais  été  connu  qu'en  France. 

Cetre  épreuve  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  n'était 
point  ce  qu'on  imagine.  On  fe  perfuade  que  les  deux 
époux  procédaient ,  s'ils  pouvaient ,  au  devoir  matri- 
monial Cous  les  yeux  des  médecins,  chirurgiens ,  Ôc 
fages-fèmmes  >  mais  non ,  ils  étaient  dans  leur  lit  à 
l'ordinaire ,  les  rideaux  fermés  î  les  infpeâeurs,  retirés 
dans  un  cabinet  voifin,  n'étaient  appelés  qu'après 
la  viâ:oire  ou  la  défaite  du  mari.  Ainfi  ce  n'était 
au  fond  qu'une  vifite  de  la  femme  dans  le  moment 
le  plus  propre  à  juger  l'état  de  la  queftion.  U  eft 
vrai  qu'un  mari  vigoureux  pouvait  combattre  Ôc 
vaincre  en  préfence  de  témoins.  Mais  peu  avaient  ce 
courage. 

Si  le  mari  en  fortait  à  fon  honneur,  il  eft  clair  que 
Ùl  virilité  était  démontrée  :  s'il  ne  réuffifTait  pas,  il 
eft  évident  que  rien  n'était  décidé,  puifqu'il  pouvait 
gagner  un  fécond  combat:  que  s'il  le  perdait,  il  pouvait 
en  gagner  un  tKoiiièpe ,  8c  enfin  un  centième* 

On  connaît  le  fameux  prqcès  du  marquis  de  Lan- 
geais ,  jugé  en  I  é;  9  (  par  appel  à  la  chambre  de  l'édit  » 
parce  que  lui  &  fa  femme,  Marie  de  Saint-Simon» 
étaient  de  la  r^^on  proceftante))  il  demanda  la 
congrès.  Les  impertinences  rebuuntes  de  fa  femme 
le  firent  fuccomber.  U  préfenta  un  fécond  caiteL 
lê^  luges  fâûgués  des  cris  des  fupecftitieux  ^  des 
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plaintes  des  prudes,  &  des  railleries  des  plaifans, 
refusèrent  la  féconde  tentative ,  qui  pourtant  était 
de  droit  naturel.  Fuifqu  on  avait  ordonné  un  conflit , 
on  ne  pouvait  légitimement»  ce  femble,  pn  refufer 
un  autre. 

La  chambre  déclara  le  marquis  impuiflànt  8c  fon 
mariage  nul  »  lui  défendit  de^  fe  marier  jamais ,  & 
permit  à  fa  femme  de  prendre  un  autre  époux. 

La  chambre  pouvait-elle  empêcher  un  homme  qui 
n  avait  pu  être  excité  à  la  jouiffance  par  une  fèmtne  » 
d'y  être  excité  par  une  autre?  Il  vaudrait  autant  dé- 
fendre à  un  convive  qui  n'aurait  pu  manger  d'une 
perdrix  grife,  d'effayer  d'une  perdrix  rouge.  U  fe 
maria ,  malgré  cet  arrêt,  avec  Diane  de  Navailles,  Se 
lui  fit  fept  enfans. 

Sa  première  f^me  étant  morte,  le  marquis  fe 
pourvut  en  requête  civile  à  la  grand  chambre  contre 
l'arrêt  qui  l'avait  déclaré  impuiffant >  &  qui  lavait 
condamné  aux  dépens.  La  grand  chambre ,  fentant 
ie  ridicule  de  tout  ce  procès  &  celui  de  fon  arrêt  de 
i6j9 ,  confirma  le  nouveau  mariage  qu'il  avait  con- 
uaâré  avec  Diane  de  Navailles  malgré  la  cour ,  le  dé- 
clara très-puiffant;  refiifa  les  dépens,  mais  abolit  le 
congrès  .^ 

Il  ne  refla  donc ,  pour  juger  de  l'impuiâànce  des 
maris ,  que  l'ancienne  cérémonie  de  la  vifite  des 
experts,  épreuve  fautive  à  tous  égards  ^  car  une 
femme  peut  avoir  été  déflorée  fans  qu'il  y  parailTei  & 
elle  peut  avoir  fa  virginité  avec  les  prétendues  mar- 
ques de  la  défbration.  Les  jurifconfultes  ont  |ugé 
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pendant  quatorze  cents  ans  des  pucelages  >  comme 
ils  ont  jugé  des  foniléges»  ôc  de  tant  d'autres  cas, 
fans  y  rien  connaître. 

Le  prévient  Bouhier  publia  Tapologie  du  congrès 
quand  il  fut  hors  d  ufagej  il  fou  tint  que  les  juges 
n  avaient  eu  le  tort  de  Tabolir  que  parce  qu'ils  avaient 
eu  le  tort  de  le  refufer  pour  la  féconde  fois  au  mar^ 
quis  de  Langeais. 

Mais  û  ce  congrès  peut  manquer  fon  effet ,  fi  Tinf- 
peâion  des  parties  génitales  de  l'homme  &  de  la 
femme  peut  ne  rien  prouver  du  tout>  à  quel  témoi- 
gnage s'en  rapporter  dans  la  plupart  des  procès 
d'impuiflance?  Ne  pourrait -on  pas  répondre,  à 
aucun  ?  ne  pourrait  -on  pas,  comme  dans  Athènes , 
remettre  la  caufe  à  cent  ans }  Ces  procès  ne  font  que 
bonteux  pour  les  femmes,  ridicules  pour  les  maris» 
&  indignes  des  juges.  Le  mieux  ferait  de  ne  les  pas 
fouffrir.  /Mais  voilà  un  mariage  qui  ne  donnera  pas 
de  lignée.  Le  ]grand  malheur  !  tandis  que  vous  avez 
dans  l'Europe  trois  cent  mille  moines  &  quatre- 
vingt  ikûlle  nonnes  qui  étoufiènt  leur  poftérité. 

INALIÉNATION,  INALIÉNABLE. 

£j£  domaine  des  empereurs  romains  étant  autrefois 
inaliénable ,  c'était  le  facré  domaine  9  les  barbares 
vinrent ,  &  il  fat  très-ahéné.  Il  eft  arrivé  même  aveu- 
ture  au  domaine  impérial  grec. 

<Après  le  rétabhflement  de  l'empire  romain  en 
Allemagne,  le  facré  domaine  fat  déclaré  inaliénable 
Quefi.  fur  rEncycL  Tome  Y.  B  b 
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par  le»  jutiftcs  y  de  feço»  qtill  ne  refte pas  aa jourdlioi 

*un  étu  de  domaine  aux  empereurs; 

Tous  les  rois  de  l'Europe ,  qui  imitèrent  autant 
qu'ils  purent  les  empereurs ,  eurent  kuc  <)omaine 
inaliénable.  François  I ,  a^ant  racheté  fa- liberté  par  h 
coneeflSon  de  la  Bourgogne,  ne  trouve  point  d'autre 
expédient  que  de  feire  décta^r  cette  Bourgogne  inea* 
pable  d'être  aliénée  -,  &  il  fut  aflez  heureux  pôuf  violer 
fon  traité  &  fa  paf  oie  d'honneur  impttnémeAC^Satvant 
cette  jurifprudence,  chaque  prince  pouvant  acquérir 
le  domaine  d'autrui,  ôc  ne  pouvant  jatsaâ»  rien 
perdre  du  (ien>  tous  aocaient  à  la  fin  le  bien  des 
autres  :  la  choie  eft  abfuiidev  donc  la  loi  non  let- 
treinte  eft  abfurde  auffi.  I:;.es  cois  de  Fiance  A;  d'An^ 
terre  n  ont  prèfque  plus  èê  domaine  parncislîer  :  ies 
contributions  font  leur  vrai  domaine >  mœs  av«  des 
formes  ttè^diSétenxes. 

INCESTE. 

w  Li  E  s  Tartates ,  dit  VEjprie,  des  loix^  quî  peutent 
w  épotrfer  leurs  fiHes ,  n'époufent jamais  feursrtnèfeï». 

On  ne  fait  de  quels  Tactares  l'auteur^  veut  parler. 
H'citetrop  fouvent  auiirffârd.'NoQS  ne  corniaiflons 
aujourd'hui  aucun  peuple ,  depuis-  la  Crimée  juf- 
qu'aux  frontières  de  la.Chïne,  où  Ion  foït  dans  Tufage 
d*époufer  fa  fille.  Et  sH était  permis  à  la  fille  d^époufer 
fon  père ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  ferait  défendu 
au  fils  d'époufer  fa  mère. 

Montefquieu  cite  un  auteur  nommé  Prifcos.  Il 
s'appelait  Prifcus  Panetes»  C'était  un  fophiûé  qui 
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vivait  du  temps  d'Attila  »  5c  qui  dit  qu'Attila  fe  maria 
avec  fa  fille  Efca,  félon  l'ufagedes  Scythes*  Ce  Prifcuf 
n'a  jamais  été  imprimé,  il  pourrit  en  manufcrit  dans 
h  bibliothèque  du  Vatican  *,  ôc  il  n'y  a  que  Jornàndès 
()ui  en  fàffe  mention.  Il  ne  convient  pas  d'établir  là, 
légiflacion  des  peuples  fur  de  telles  autorités.  Jamais 
i^n-n'a  connu  cette  Efca  >  jamais  on  n'entendit  parler 
de  -fon  mariage  avec  fgn  père  Attila. 

J'avoue  que  la  loi  qui  prohibe  de  tels  mariages 
é(l  une  loi  de  bienféance  ,  3c  voilà  pourquoi  je  n'ai 
jamais  cru  que  les  Perfes  aient  époufé  leurs  filles. 
Du  temps  des  Céfars,  quelques  romains,  les  eh  accu- 
faient  pour  les  rendre  odieux.  Il  fe  peut  que  quelque 
prince  de  Petfe  eût  commis  un  incefte,  èc  qu'on 
imputât  à  la  nation  entière  la  turpitude  d'un  feul. 
C'éft  peut-êtte  le  cas  de  dire  : 

Quidquid  dtlirant  regcs ,  pUéhmtur  AchlvL 

Je  veux  ctoire  qu'il  était  permis  âu)f  âliciens  PétCei 
de  fe  marier  avec  leurs  fœurs,  ainfiqu'âuï  Athéf^ien^, 
aux  Égyptiens ,  aux  Syriens ,  &  même  âùjt  Jûifir. 
De~là  on  aura  conclu  qu'il  était  cômmuh  d'époufét 
foh  père  ôc  fa  mère.  Mais  le  (ait  eft  que  le  Iharlagé 
«entré  coufirtS  eft  défendu  chez  tés  Guèbres  aujour* 
d'hui  i  ôc  il^  pâfiTértt  pour  avoir  èonfetvé  la  xïoâiriné 
de  leurs  pères  auffi  fcrupuleufement  que  les  Jûife 
Voyez  Tavetnier,  fi  poutralit  Vdus  vtjus  tri  tAppottez 
à  Tavetnièt. 

Vous  me  dket  que  tout  eft  conttkdiiÊKtrti  dans  dé 
taôndej  qu'il  était  défendu  par  la  loi  juive  de  fè 
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marier  aux  deux  fœurs,  qae  cela^tait  fort  indécent , 
&  que  cependant  Jacob  époufa  Rachel  du  vivant  de 
ià  fœur  ainée ,  ôc  que  cette  Rachel  eft  évidemment  le 
f ype  de  TÉglife  catholique^  apoftolique  Se  romaine. 
Vous  avez  raifon  »  mais  cela  n'empêche  pas  que  fi 
un  particulier  couchait  en  Europe  avec  les  deux 
iioeurs,  il  ne  fut  grièvement  cenfucé.  Pour  les  hommes 
puiflans  conilitués  en  dignité.,  ils  peuvent  prendre 
pour  le  bien  de  leurs  États  toutes  les  fœurs  de  leurs 
femmes ,  8c  même  leurs  propres  fœurs  de  père  &  de 
mère  ,  félon  leur  bon.plaifir. 

C'eft  bien  pis  quand  vous  aurez  à  ^aire  avec  votre 
commère  ou  avec  votre  matraine  >  c'était  un  crime 
irrémiflible  par  les  Capitulaires  deCharlemagne.  Cela 
s'^pelle  un  încefte  fpiritueU 

Une  Andouère  qu'on  appelle  reiïiedeFrance,parce 
-qu'elle  était  femme  d'un  Chilpéric  régule  de  Soldons^ 
fut  vilipendée  par  la  juftice  eccléfiailique ,  cenfurèe , 
d^adée  >  divorcée ,  pour  avoir  tenu  ion  propre  en&nt 
fiir  les  fonts  baptifmaux ,  &  s'être 'faite  ainfi  la  corn* 
mère  de  fon  propre  mari.  Ce  fut  un  péché  mortel , 
fin  (àcrilége ,  un  incefte.fpiritueL*  elle  en  perdit  fon  lit 
êc  fa  couronne.  Cela  contredit  un  peu  ce  que  je  difais 
tout-à-l'heure ,  que  tout  eil  permis  aux  grands  en 
fût  d'amour ,  mais  je  parlais  de  notre  temps  préfent , 
^  non  pas  au  temps  d' Andouère.  , 
,  Quant  à  l'incefte  charnel^  Ufez  l'avocat  Vouglan 
partie  VIII ,  titre  III ,  chap.  IX  \  il  veut  abfolument 
iqu'on  brûle  le  coufin  &  la  coufîne  qui  auront  «u  un 
inoment  de  faibleife.  L'avocat  you|;lan  eft  rigoureux* 
^Quel  terrible  welchei 
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1  A-T-ii  eu  des  incubes  &  des  fuccubes?  Tous, 
nos  favans  jutifconfultes  démonographes  admettaient 
également  lès  uns  &  les  autres. 

Ils  prétendaient  que  le  diable,  toujours  alerte > 
infpirait  des  (bnges  la(cifs  aux  jeunes  meflîeurs  ôc 
aux  jeunes  demoifelles -,  qu'il  ne  manquait  pas  de 
recueillir  le  lèfultat  des  fonges  masculins  »  &  qu'il  le 
portait  proprement  &  tout  chaud  dans  le  réfervoif 
féminin  qui  lui  eft  naturellement  deftiné.  C  eft  ce 
qui  produidt  tant  de  héros  Se  de  demi-dieux  dans 
l'antiquité.^ 

Le  diable  prenait  là  une  peine  fort  fuperflue^  U 
n  avait  qu'à  laiflèr  faire  les  garçons  &  les  filles»  ils 
auraient  bien  fans  lui  fourni  le  monde  de  héros. 

On  conçoit  les  incubes  par  cette  explication  da 
grand  Delrioj  de  Boguet ,  &  des  autres  favans  en 
forcellerie  ;  mais  elle  ne  rend  point  raîfon  des  fuccubes^ 
Une  fille  peut  faire  accroire  qu  elle  a  couché  avec  un 
génie ,  avec  un  dieu  >  6c  que  ce  dieu  lui  a  ^t  um 
enfant.'  L'explication  dé  Delrio  lui  eft  très-favorabla 
Le  diable  a  dépofé  chez  elle  la  matière  d'un  enfant 
prife  du  rêve  d'un  jeune  garçon  ^  elle  eft  groffe,  elle 
accouche  fans  qu'on  ait  rien  à  lui  reprocher  y  le 
diable  a  été  fon  incube.  Mais  fi  le  diable  fe  fait 
fuccube,  c'eft  tout  autre  chofe;  il  faut  qu'il  foit  dia^ 
bleffe ,  il  faut  que  la  femence  de  l'homme  entre  dans 
elle;  c'eft  alors  cette  diableffe  qui  eft  enforcelée  pat 
un  homme ,  c'eft  elle  à  qui  nous  feifons  un  enfàtiv.  { 

Que  les  dieux  6c  les  déeflès  de  l'antiquité  ^V 

Bb  $ 


Digitized  by 


Google 


390  INCUBES. 

prenaient  d'une  manière  bien  plus  nette  &  plus  nobi»! 
Jupiter  en  perfonne  avait  été  l'incube  d'AIcmcne  & 
de  Sémélé.  Thétis  en  perfonne  avait  été  la  fnccube  de 
Pelée,  &  Vénus  la  fuccubed'Anchife ,  fans  avoir  re- 
cours à  tous  les  fubterfuges  de  notr«  diablerie* 

Remarquons  feulement  que  les  ciieoi  fe  déguifaient 
fort  fouvent  pour  venir  à  bout  de  nos  filles ,  tant&t 
en  aigle,  tantôt  en  pigeon  ou  en  cygne ,  en  cheval , 
en  ploie  d  or>  mais  les  dée(!ès  ne  fe  déguifaient 
jamais;  dles  n'avaieht  qu'à  fe  monrrer  pour  plaire. 
Or  je  (outiens  que  (î  les  dieux  fe  mécamorphosèrent 
pour  entrer  fans  fcandale  dans  les  maifons  de  leurs 
ltiâhre(ltsi ,  ils  repvtrfnt  leur  forme  naturelle  dès 
qu'ils  y  furent  admis.  Jupiter  ne  put  |ouk  de  Danaé 
quand  il  n  était  que  de  Tor^  il  aurait  été  bien  embar* 
ràiTé  avec  Léda  &  elle  auili»  s'il  n'^v^t  été  que 
cygne;  mais  il  redevitH  4ieu>  ced-k-iit^y  un  b^au 
leone  homme  >  9c  il  jouic^ 

Qotnt  ï  la  iDaniàre  nouv^k  d  f  ogioiT^r  les  6Ues 
par  le  miniftère  du  diablç ,  nous  ne  pf>vvons  ep  doub- 
ler,  «ai  la  fctrbonne  décida  la  cliofe  d^$  l'^n  1 3 1  S. 
:  '  Pcf  iatcs  értes  St  mus  imfiQ4  &  iHyQcgtic^s  dd- 
iàmum^  nuUus  mqumtfiquaur  effiSus  minificrio 
4dj^omm^  error  (1). 

«  G'eft  uoe  etremr  de  Crqir^  que  ç^s  arts  tY)a|}que$ 
•>  &  ces  invocations  des  diables  foient  fans  effet  »• 

Elle  n  a  jamais  révoqué  cet  arrêt  ;  aînfi  nous  devons 
ctqire  aux  Incubes^ aux  fQccubespuifquetK>s maîtres 
y  om  tQujouraicru.  . 

(i)  il  iiàià  et  prmpùê»€^ 
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.  Il  y  a  bkn  d'autres  maîcçes.  Bpdîn,  clans,  fo^  livré 
des  rprgievs^  dédiéà  Çhriftopho  de  Thou,  premier 
préndenc  du  parlement  4e  Paris  ^  rapporte  que  Jeanne 
Heryilier,  jiaiive  de  Verbcrie,  fui^opd^mpée  pat  ce 
paclemem  à  être  brûlée  vive  pqut  avoir  jproftituè  fa 
fille  au  diable^  qui  était  un  ^rand  homme noif^  dont 
k  femenceitait  à  la,glace.  Cela  parait  contraire  à  la 
nature  du  diable.  Mais  en&n  notre  jurirprudençeq 
topjc|^ts  admis,  que  le  fperme  du  diable  eft  froid  v«  6c 
lenom]:|reproc^£Îeuxd€^fpfcjè]:es  qu'il  a  &it  brû^ 
û  long^-tenips»  eft  toujours  c9fiycnp.de  cette  vérités 

Le  célèbre  Pic  de  la  Mirapdple  (pn  prince  i^e.mem 
poitu)'dit  (1)  qu'il, a  çqçmvi^n  "vieillard  de;  qu4tr;iÊr 
vingts  4n^  qui  avait  couçb^  U  4n9ixie  de  (a  vie  avf$; 
iin&diabl|sire>  ^  qn  autre  4ç;  (j^xante  &  dix  qui# 
^vait  ^Je-inêijQe  avant:ag^«  Tpusrdeox  furent  btôl^ 
à  Aqp[ve^  Jl;4ie  lions  apprend  p^s  ce  que  deyiiircnt 
leuKieçfans.,,-  ..   •,      ,.,--^  .    •    ^        ,  ^^,.,  ^       ;^^; 

Voilà  les  incubes  ôc  les  {uçcubjes  déniontr^s.  '  j 
'  Il  r^;^^]jipoffible  du  ipqins.,<j8^rouv^r  qu'il  jïi  y 
en.apoiî^ti  cati^ii  eft  de,  foi  q*^'^.  y  a  des;<iiijb^ 
ij]q\  enft^ç^^.da^s  nojr  corps  >  qui  les  emplc^hera  ,df 
nous  fervir  de  femmes ,  &  d'entrer  dans  nos  filles  ^ 
S'il  eu  «tes  diables ,  il  eft  probablement,  desdiablefles. 
Aln&a^j^iUr  êtie  conféquent^  qn  doit  croira  que  k^ 
diabl^ni^cujim  font  des  enfans'à.po^  611e$,  &  que 
nous  en  fajfons  aux  diables  féminins. 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'empire  plus  univerfel  que  celv¥i 
dtt  diable/  Qui  l'f  détrôné  î  la  raifon  (z). 

BbM 
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\^vi  me  donnera  une  icîêe  nette  de  l'itlfihîî  je  n'en 
ai  jamais  eu  qu'une  idée  très-confufe.  N'eft-ce  point 
parce  que  je  fuis  exceffivement  fini } 

Qu'eft  ce  que  marcher  toujours,  fans  avancer  ja- 
mais ?  compter  toujours,  (ài^s  foire  fon  compte?  divifef 
toujours,  pour  he  Jamais  trouver  la  dernière  parrie  î 

li^mble  que  la  notion  de  Finfîni  fbic  dans  le  fend 
du  tonneau  des  Danaïdes. 

Cependant  il  eft  impoffible  qull  n'jr  ait  pas  un  in- 
fini. Il  eft  démontré  <}U  une  durée  infiiiîeëft  écoulée. 

Commencement  de  rêtré  eft  abfurde  ;  car  le  rien 
ne  peut  commencer  une  cfaofe.  Dès  qu'un  atome 
cxifteVil  faut  conclure  qu'il  y  a  quekîueêtfedè  toute 
éternité.  Voilà  donc  un*  infini  en  durée  rîgoureufe- 
ment  démontré.  Mais  ^u'èft-ce  qu'ùn^^  infini  qui  eft 
paflTé  -,  un  infihi  que*  j'arrête  dans  moir  ^efprit  âù  mo- 
ment que  je  veux  ?  jô  dis ,  voilà  utae  éternité  écoulée  i 
allons  à  une  autre.  Je  diftin^ue  deux  éternités,  l'une 
d-^evant ,  1  aùtre^lS^àprès,    ' 

K^ahdf^y  réffêétiis ,  cela  me  paraît  tlâicule.  Je 
m*apperçois  que  jj'ài  dît  uiié  fottife  en  prononçant  ces 
mots  ,'  une  éternité  eflpaffée  j Centre doHsme'éterm^ 
nouvelle»  '  -^  :    .  J  -Ji   .  > 

Car  au  moment  que  je  parlais  aîhfr,  fétemîté 
durait ,  la  fluence  du  ternps  coûtait.  Je  ne  pouvais  la 
croire  arrêtée.  La  durée  ne  peut  fe  fépàret;  Puifque 
quelque  chofe  aérè  toujours,  quelque 'chofe  eft  & 
fera  toujours. 

L'infini  en  dutée  eft  donc  lié  d'une  chaîne  non 
mterrompue.  Cet  infini  fe  perpétue  dans  i'infldnc 
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même  où  je  dis  qu*il  eft  paflè.  Le  temps  a  commencé 
&  finira  pour  moi  *,  mais  la  durée  eft  infinie. 

Voilà  déjà  un  infini  de  trouvé,  fans  pouvoir  pour- 
tant nous  en  former  une  notion  claire. 

On  nous  préfente  un  infini  en  efpace.  Qu'entendez- 
vous  par  efpace  ?  eft-ce  un  être  ?  eft-ce  rien? 

Si  c'eft  un  être,  de  quelle  efpèce  eft-il  ?  vous  tfe 
pouvez  me  le  dire.  Si  c'eft  rien ,  ce  rien  n  a  aucune 
propriété  ;  &  vous  dites  qu'il  eft  pénétrable,  îmmenfel 
Je  fuis  fi  embarrafTé  que  je  ne  puis  ni  l'appela  néant  » 
ni  l'appeler  quelque  chofe. 

Je  ne  fais  cependant  aucune  chofe  qui  ait  plus 
de  propriétés  que  le  rien,  le  néant.  Car  en  partant 
des  bornes  du  monde ,  s'il  y  en  a,  vous  pouvez  vous 
promener  dans  le  rien,  y  pen(er ,  y  bârir  fi  vous  avez 
des  matériaux  -,  &  ce  rien ,  ce  néant  ne  pourra  s'oppo- 
fer  à  rien  de  ce  que  vous  voudrez  faire*,  car  n'ayailt 
aucune  propriété,  il  iKpeut  vous  apporter  aucuh 
empêchement.  Mais  auffi  puifqu  il  ne  peut  voUs 
nuire  en  rien ,  il  ne  peut  vous  fervin 

On  prétend  que  c  eft  ainfi  que  Keu  créa  le  monde , 
dans  le  rien  & 'de  nen  :  cela  eft  abftrus ,  il  vaut  mieux 
fans  doute  penferà  fia  fanté  qu'à  l'efpace  infini. 

Mais  nous  fommes  curieux ,  &  il  y  a  un  efpace. 
Notre  efprit  ne  peut  trouver  ni  la  nature  de  cet 
efpace  ni  fa  fin.  Nous  l'appelons  immenfej  parce  qi^ 
nous  ne  pbuvons^  le  mefurer.  Que  réfulte-t-il  de  tout. 
cela }  que  nous  avotis  prononcé  des  mots. 

Étranges  queftîons  qui  confondent  fouvent 
Le  proiFond  VGravefande  &  le  iiibtil  Mairaat. 
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De  l'infini  en  nombre. 

'  Nqu^.  avom  1>eavi  4éiîgQ^  ritiHni  arichmétîqae 
par  un  las  d  agu^if  f  n  ceue  i^çon  CO  ,  nous  n'au- 
fom  pAf  une  idé^  pUi$  daue  de  cet  infini  numéraire. 
Cet  înfimn'eA  &x:9i3[iine  les  autres»  que  TimpuilTance  de 
trouva:  le  b09t.^  J^ous  appelons  Xu^ni  en  grand  jin 
iKmhrQ^^kopqite  qni  furpaiTera  quelque  nombre 
.  %w  mm%  pbiâiwf  Tuppcfer, 
<  Qll8|(iMi^iK9Ml  i^ec^ns  Tixifimnieni  petite  nous  di- 
irifons;  &  nous  appelons  in6ni  upe  quantité  nu^ikke 
•4]ti  aucune  quaniifé  ailignable.  C'eft  encore  un  aut;e 
nona  dooné  à  no^re  impuilTance» 

La  matière  eft-elk  dîvifSfle  à  l^infini  ? 

^    Cj^txr  queftion  r? vient  précifémënt  à  notre  in" 
-^m^g^fk^  4e  ti:ouver  le  deriûer  nombre.  Noos  pouf- 

ff>n^  tDii|QUrs<liy;irer  pat  la^penfée  un  i;Tain  de  fable  > 
binais  p^|apeqféefeuiemetu',  ^  Imcapacité de  divi- 

fer  toujours  ce  grain  eîl  appelée  ip^. 
^   :  Qp,  1^  pewt^^nier  que  la  mançre.  w  foit  toujours  ^ 
.«ftyifiWe  paR  jf.i^iwvfm^m  qui^eî^t  la  broyer  tou- 

four$rM«âs  $'UicUvifail  led^i^t  atome,  c^ne  ferait 
.plus  ie  49riiier  ^  p^ifqu  on  1^  diyi(S^iii  ^n  deux.  Et 
:«il  ^it  le^derfliep,  id  m  fixait  plus„4ivifible.  Er  s*il 
4uit  divifibld^  o^  fi^i:aien,t  J^  ^toet^  où  feraient 
:|f»iélémens<)e$  çbofces  \  cela  eft  euc(^ç  ^tahftrus. 

De  l'univers  infini. 

L'y  m  VI R  s  çft-U  boWM^^  épo  ét«î4»e  eft-elle 


Digitized  by 


Google 


INFINI.  3^5 

ÎB;^llç^fe}  les  folçib  8c  Us  planètes  font -ils  (^m 
l^mbce?  quel  privilège  aqraic  l'eCf^m  qui  CQOcieac 
une  quantité  de  Toleils  Sç  de  g^bes,  fur  une  autrf 
p{M:tie  4ç  1  efpace  qui  n'en  contiendrait  pa$ }  Que 
l'fCpace  fpit  un  être  oa  qu'il  foiç  rien  >  quelle  dignité 
9  em$  l'efpace  où  noi^  fpnHnts  pout  être  préféré  k 
d'autre^? 

Si  notre  univers  OHi^éri^  neft  pas  infiqî>  il  neft 
qu'un  point  dans  Tétepdue.  S*il  eft  in^W  >  quVft^^ 
quun  in&ii  a^^uel  aiAqu?!  je  pqi^  ioi{|oQrs  ajouter 
p^r  lapenCi^)  ' 

De  l^lnfini  en  géométrie. 

Q  H  admet  en  géométrie  >  comme  nous  l'avons 
inique»  non- feulement  des  grandeurs  infinies  ^c'eft^ 
Mite  plus  grandes  qivaucune  aflignable  ^i  mais  encoi:e 
4fS;iufiui$  JnQnim^t  phis  grands  les  uns  que  lee 
autres.  Cela  étonne  d'abord  npt^e  cerveau  qui  n  4 
qu'environ  ii;(.pQ^çef  de  long  fur  cinq  de  large»  & 
Xioà;^  ait  banieur  dans  les  plus  gifoiâes  têtes.  Mais  cela 
ne  veut  dire  autre  chofe  (inoi^.  qu'un  quarré  plus 
gfa»4  ^u'aufi^I|  <JUflp:r(^  ;affignal>W ,  l'emporte  fur  une 
jjîgn^f^çue  plps  longue  qu'aocutie  ligue  aûignable  » 
^  ^'^  point  ^  propfltwn  ^veç  elle, 
i  t  ;Çlfift  une  nwniè*?  d'ppétft  »  ^*eft  la  iwnipulation 
^  Wg4om^tîie^A  le  ipo<  4  mfini  f  ft  Venfeigne. 

^e  l'infini  çn  puijfcijaçe  j  en^aSion,  enjàgejfe  ^  en 
bonté  j  &c. 

D«  même  qu»^  m>ji^  ne  pd^vou?^  no^s  fotmM 
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«  ftucune  idée  pofirive  d'un  infini  en  durée ,  en  nombre^ 
en  étendue ,  nons  ne  pouvons  nous  en  former  une  en 
puifTance  phyfique  ni  même  en  motate. 
'  Nous  concevons/ ai fémenr  qu^un  être  puiflfânt  ar- 
rangea la  marière,  fit  circuler  des  mondes  dans  1  ef- 
pace ,  forma  les  animaux  ,  les  végétaux ,  les  métaux. 
Nous  fommes  menés  à  cette  conclufion  par  Timpuif- 
fence  ojV  nous  voyons  tous  ces  êtres  de  s'être  arrangés 
eox-mêmes.  Nous  fommes  forcés  ^de  convenir  que  ce 
grand  Être  exifte  éternellemerrt  par  luî-même,  puît 
qu'il  ne  peut  être  forti  du  néant  :  mats  nous  ne 
découvrons  pas  fi  bien  fon  infini  en  étendue ,  en 
pouvoir,  en  attributs  moraux. 

Comment  concevoir  une  étendue  infinie  daiis  un 
être  qu  on'dit  fimple  ?  &  s'il  eft  fimple,  quelle  notion 
pouvons -nous  avoir  d'une  nature  fimple?  Nousf 
connaiflbns  Dieu  par  fes  èffetsv  nbiis  né  pouvons  le 
tonnâitre  par  fa  nature.  • 

^  S'il  eft  évident  qtre  nous  ne  pouvons  avoir  d*tdée 
de  fa  nature»  n*feft-îl  pas  évident  que  ntkrs  he  pouvons 
connaître  iiés  attributs  ?  -      ■.,  i,     :    . 

Quand  nous  difons  qu'il  eft  infinrèn  pôM^e\ 
avons-nous  d'autre  idée»  finon  que  fai puiflatKe  eft 
très-grande?  Mais  dé  ce  quil  y  à  des  pyramides 
de  fix  cents  i^éds  de  haut,  sertfuit4tliu'6n  ait  pu 
en  conftruirede  ia^  hauteur  ^  fix  oént  milliars  de 
pieds? 

Rien  ne  peut  borner  la  puiflànce  de  l'Etre  étemel 
exiftant  nécefTairement  par  lui-même  ^  d'accord ,  il  ne 
peut  avoir  d'antâgonifte  qui  l'arrête '^'mitts  tomment 
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rae  prouverez-vous  qu'il  n  eft  pas  circonfcric  par  fâ 

propre  nature? 

Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  grand  objet  eft  il  bien 
prouvé  ? 

Nous  parlons  de  Tes  attributs  moraux ^  mais  nous 
ne  les  avons  jamais  imaginés  que  fur  le  modèle  de$ 
nôtres  ^  Se  il  nous  eft  impoffible  de  faire  autrement. 
Nous  ne  lui  avons  attribué  la  juftice ,  la  bonté,  f&c 
que  d  après  les  idées  du  peu  de  juftice  ôc  de  bonté 
que  nous  appercevons  autour  de  nous. 

Mais  au  fond,  quel  rapport  de  quelques-unes 
^e  nos  qualités ,  (i  incertaines  &  fi  variables,  avec  les 
qualités  de  TÊtre  fuprême  éternel  l 

Notre  idée  de  juftice  n'eft  autre  chofe  que  l'intérêt 
d'autrui  refpeéié  par  notre  intérêt.  Le  pain  qu'une 
ièmme  a  pétri  de  la  farine  dpnt  fon  mari  a  femé  le 
;&oment ,  lui  appartient.  Un  fauvage  affamé  lui  prend 
fon  pain  &  l'emporte  >  la  femme  crie  que  c'eft  une 
injufUce  énorme  :  le  fauvage  dit  tranquillement  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  jufte  j  &  qu'il  n'a  pas  dû  fe  laiftèr 
mourir  de  faim ,  lui  &  fa  famille ,  pour  l'amour  d'une 
vieille. 

Au  moins  il  ièmble  que  nous  ne  pouvons  guère 
attribuer  à  Dieu  une  juftice  infinie ,  femblable  à  la 
juftice  contradiâoire  de  cette  femme  Se  de  ce  fauvage. 
Et  cependant  quand  nous  difons  Dieu  eft  jufte ,  nous 
ne  pouvons  prononcer  ces, mots  que  d'après  nos  idéeis 
4e  juftice. 

Nous  ne  connaiffons  point  de  vertu  plus  agréable 
que  lai  franchife^  la  cordialité.  Mais  fi  nous  allioQS 
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ndmettre  dans  Dieu  une  ftàhchifé ,  une  tofdiaL'ti 
infinie, nous  arquerions  de  dire  une  grande  rôttife. 
Nous  avons  des^  notions  fi  conftifes  des  attributs 

A 

de  l'Etre  fuprême ,  que  des  écoles  admettent  en  lui 
une  préfciencé ,  une  prévifion  infinie ,  qui  exclut  tout 
événement  contingent;  Se  d'autres  écoles  admettent 
uneprévifion  qui  n'exclut  pas  la  contingence. 

Enfin  ,  depuis  que  la  forbonne  a  déclaré  que  Dieu 
peut  foire  qu'un  bâton  n'ait  pas  deu):  bouts ,  qu'une 
chofe  peut  être  à  la  fois  6t  n'être  pas ,  on  ne  fait 
plus  que  dire.  On  craint  toujouts  d  avancer  une 
héréfie(i). 

Ce  qu'on  peut  a£Srmet  fans  crainte ,  c'eft  que 
Dieu  eft  infini ,  6c  que  Tefprit  de  l'homme  eft  biea 
borné. 

L'efprit  de  l'homme  eft  fi  peu  de  chofe  que  Pàfcal 
a  dit  :  «  Croye2-yous  qu'il  foit  impo£blé  quë  Dieti 
>»  foit  infini  &  fans  parties?  U  vedi  vous  èdte  voie 
»  une  chofe  infinie  èc  indivifible  ;  c'eft  un  point  ma- 
^  thématique  fe  mouvant  pat-tdut  d'une  vltéflè  in^ 
»»  finie  >  car  il  eft  en  tdus  lieui  Si  tout  entier  dans 
»  chaque  endroit  ». 

On  n'a  jamais  rien  avancé  de  phis  complètement 
abfutde ,  8c  cependant  c'eft  l'auteur  àts  Latréspra^ 
rinciaUs  qui  a  ^t  cette  énorme  fottlfe.  Cela  doit  Ùite 
trembler  tout  homme  de  bon  feos. 

(i)  Hifioirt  de  VunivtrfiU  par  du  Houllay* 


Digitized  by 


Google 


INFLUENCE. 

lotJT  ce  qui  vous  enroure  influe  Cnt  vous,  en 
phyfique ,  en  morale*  Vous  le  fâvez  âflez. 

Peuc-on  influer  fur  un  être,  fâns  toucher,  fans 
remuer  cet  être  ? 

On  a  démontré  enfin  cette  étonnante  propriété 
de  la  matière ,  de  graviter  fans  contaâ ,  d'agir  à  des^ 
diftances  immenfes. 

Une  idée  influe  Tur  une  idée  y  chdfè  nbfi  tnoins 
compréhenfible. 

Je  n'ai  point  au  mont  Krapac  le  livre  de  î*Empîre 
du  foleil  &  de  la  lune ,  composé  par  le  célèbre  mé- 
decin TVIead ,  qu'on  prononce  Mid.  Mais  je  fais  bien 
que  ces  deux  afttes  font  la  caufe  des  tnarées  :  Se  ce 
n  eft  point  en  touchant  les  flots  de  l'Océan  qu'ils^ 
opèrent  ce  flux  &  ce  reflux,  il  eft  démontré  qtïe  c'eft 
par  les  lois  de  la  gravitation. 

Mais  quand  vous  avez  la  flèvre ,  le  fôleil  Se  la  lùtit 
influent  -  ih  fur  vos  jours  critiques  ?  votre  fémtné 
n  a  t  elle  fes  règles  qu'au  premier  quartier  delaloiie^ 
les  arbres  que  vous  coupez  dans  la  pleifie  luné  pOur- 
rifTenc-ils  plutôt  que  s'ils  avaient  été  coupés  dans  le 
décours  l  non  pas  que  je  fâche  ;  mais  des  bois  coupés 
quand  la  sève  circulait  encore,  ont  éprowé  k  putré*- 
fadUon plutôt  que  les  autres.  Se  C\  pjhrhafàrd  c'était  en 
pleine  lune  qu'on  les  coupa,  on  aura  dit,  c^eft  cette 
pleine  lune  qui  a  fait  tout  le  mal. 

Votre  femme  aura  en  fes  menftroe^  imH  le  ctoif- 
fant  \  mais  votre  voifine  a  les  fîennes  dans  le  dernîee 
quartier. 

Les  jour^  critiques  de  la  fièvre  que  vous  ayez  pour 
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avoir  trop  mangé,  arrivent  vers  le  premier  quartier: 

votre  voifin  a  les  Cens  vers  le  décours. 

U  (aat  bien  que  tout  ce  qui  agit  fur  les  apimaux  Se 
fur  les  végétaux  agiÛe  pendant  que  la  lune  marche. 

Si  une  femme  de  Lyon  a  remarqué  qu  elle  a  eu 
trois  ou  quatre  (bis  Tes  règles  les  jours  que  la  dili- 
gence arrivait  de  Paris ,  Ton  apothicaire,  homme  à 
fyftême ,  fera-t-il  en  droit  de  conclure  que  la  diligence 
de  Paris  a  une  influence  admirable  fur  les  canaux 
excrétoires  de  cette  dame } 

Il  a  été  un  temps  où  tous  les  babitans  des  ports 
de  mer  de  l'Océan  étaient  perfuadés  qu'on  ne  mou* 
rait  jamais  quand  la  marée  montait ,  ôc  que  la  mort 
attendait  tpujours  le  reflux. 

Plufleurs  médecins  ne  manquaient  pas  de  fbrres 
raifons  pour  expliquer  ce  phénomène  confiant.  La 
mer  en  montant  communique  aux  corps  la  force 
qui  rélève.  Elle  apporte  des  particules  vivifiantes 
qui  raniment  tous  les  malades.  Elle  eft  falée ,  &  le 
fel  préferve  de  la  pourriture  attachée  à  la  morr. 
Mais  quand  la  mer  s'afFâiflè  &  s'en  retourne ,  tout 
s'aflaifle  comme  elle  >  la  nature  languit ,  le  malade 
ç'eft  plus  vivifié  y  il  part  avec  la  marée.  Tout  cela 
€^  bien  expliqué ,  comme  on  voit  >  ôc  n'en  eft  pas 
^lus  vrai. 

Les  éléroens ,  la  nourriture ,  la  veille,  le  fommeil , 
1^  paflîons,  ont  fur  vous  de  continuelles  influences. 
Tandis  que  ces  influences  exercent  leur  empire  fur 
votre  corps,  les  planètes  marchent^  Se  les  étoiles 
brillent.  Cfirez-vous  que  leur  marche  ôc  leur  lumière 
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font  la  caufe  de  votre  rhume ,  de  votre  indigeftion , 
de  votre  infomnie ,  de  la  colère  ridicule  où  vous  venez 
de  vous  mettre  contre  un  mauvais  raifonneur  ^  de  la 
paflion  que  vous  Tentez  pour  cène  femme? 

Mais  la  gravitation  du  foleil  &  de  la  lune  a  rendu 
la  tecre  un  peu  plate  au  pôle ,  ôc  élève  deux  fois 
rOcéan  entre  les  tropiques  en  vingt- quatre  heures  » 
donc  elle  peut  régler  votre  accès  de  fièvre,  ôc  gouver- 
ner toute  votre  machine*  Attendez  au  moins  que  cela 
foit  prouvé,  pour  le  dire. 

Le  (bleil  agit  beaucoup  fur  nous  par  fes  rayons 
qui  130US  touchent  &  qjoi  entrent  dans  nos  pores  : 
c'eft^à  une  irès-fure  &  très-bénigne  influence.  Il  me 
iemble  que  nous  ne  devons  admettre  en  phyfique 
aucune  aâion  fans  contaâ,  jufqu  à  ce  que  nous  ayions 
trouvé  quelque  puiflànce  bien  reconnue  qui  agiffe  tn 
<li/lancej  comme  celle  de  la  gravitation,  &  comme 
celle  de  vos  penfées  fur  les  miennes  quand  vous  me 
fourniflez  des  idées.  Hors  de-là  je  ne  vois  jufqu'à 
préfent  que  des  influences  de  la  matiète  qui  touche  à 
la  matière. 

Le  poiiTon  de  mon  étang  8c  moi  nous  exiftons 
chacun  dans  notre  féjour.  L'eau  qui  le  touche  de  la 
cête  à  la  queue  agit  continuellement  fur  lui.  L'atmof* 
phère  qui  m'environne  &  qui  me  preflè  agit  fur  moi. 
Je  ne  dois  attribuer  à  la  lune ,  qui  eft  à  quatre-vingt- 
dix  mille  lieues  de  moi ,  rien  de  ce  que  je  dois  na- 
turellement attribuer  à  ce  qui  touche  fans  ceflè  ma 
peau.  C  eft  pis  que  H  je  voulais  rendre  la  cour  de  la 
Chine  refponfable  d'un  procès  que  j'aurais  en  France. 
Quefi.  fur  l'Encyçl.  Tome  V.  Ce 
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N'allons  jamais  au  loin  quand  ce  que  nous  cherchons 

cft  tout  auprès. 

Je  vois  que  le  favant  ^«  Menurec  eft  d  un  avis 
contraire  dans  VEncyclopédie ,  à  1  arricle  Influencé. 
C'eft  ce  qui  m'oblige  ï  me  défier  de  tout  ce  que  je 
viens  de  propofer.  L'abbé  de  Saint-Pierre  difait  qu'il 
ne  faut  jamais  avoir  raifon^  mais  dire  :  hfuisic  ccae 
<ipinion  quant  à  prient. 

Influence  des  pajjions  des  mères  fur  leur  fœtus* 

J  e  crois ,  quant  à  préfent ,  que  les  affeâions 
"violentes  des  femmes  enceintes  font  quelquefois  un 
prodigieux  «ffet  fur  l'embryon  qu'elles  portent  dans 
leur  matrice  »  &  je  crois  que  je  le  croirai  toujours  > 
ma  raifon  eft  que  je  l'ai  vu.  Si  je  n'avais  pour  garant 
de  mon  opinion  que  le  témoignage  des  hiftoriens 
qui  rapportent  lexemple  de  Maâe  Stuart  ^  de 
ion  fils  Jacques  I ,  je  rufpcndrais  mon  jugement  » 
parce  qu'il  y  a  deux  cents  ans  entre  cette  aventure  Se 
jnoi  \  ce  qui  affaiblit  ma  croyance  \  parce  que  je  puis 
attribuer  rimprefCon  faite  fur  le  cerveau  de  Jacques 
à  d'autres  caufès  qu'à  l'imagination  de  Marie.  Des 
affafCns  royaux»  à  la  tête  defquels  eft  fon  mari, 
entrent  l'épée  à  la  main  dans  le  cabinet  où  elle  foupe 
avec  fbn  amant  ^  &  le  tuçtit  ï  fês  yeux  :  la  révolution 
fubite  qui  s'opère  dans  ks  entrailles  pailè  jusqu'à  fon 
fruit ,  &  Jacques  I ,  avec  beaucoup  de  courage,  fendt 
toute  fa  vie  un  firémiffementinvolontairequand  on  tirait 
ttne  épée  du  fourreau.  Il  fe  pourrait  après  tout  que  ce 
petit  mouvement  dans  iè%  organes  eût  une  autre  caufè; 
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Mais  on  amène  en  mapréfence ,  dans  la  cour  d'une 
femme  grofTe ,  un  bateleur  qui  fait  danfer  un  petit 
chien  coiffé  d  une  efpèce  de  toque  rouge  :  la  femme 
s'écrie ,  qu'on  faflè  retirer  cette  figure  >  elle  nous  die 
que  Ton  enfant  en  fera  marqué  h  elle  pleure,  rien  ne 
la  raffure.  C'eft  la  féconde  fois ,  dit-elle ,  que  ce 
malheur  m'arrive.  Mon  premier  enfant  porte  l'em- 
preinte d'une  terreur  pareille  que  j'ai  éprouvée  ;  je 
fuis  faible  ,  je  fens  qu'il  m'arrivera  un  malheur.  Elle 
n'eut  que  trop  raifon.  Elle  accoucha  d'un  enfant  qui 
reiïèmblaic  à  cette  figure  dont  elle  avait  été  tant 
épouvantée.  La  toque  fur- tout  était  irès-aifée  à  re- 
connaître -,  ce  petit  animal  vécut  deux  jours. 

Du  temps  de  Mallebranche,  perfonne  ne  doutait  de 
l'aventure  qu'il  rapporte  de  cette  femme  qui,  ayant 
Vu  rouer  un  malfaiteur,  mit  au  jour  un  fils  dont  les 
membres  étaient  brifés  aux  mêmes  endroits  où  le 
patient  avait  été  frappé.  Tous  les  phyficiens  conve- 
naient alors  que  l'imagination  de  cette  mère  avait  eu 
fur  fon  fœtus  une  influence  funefte. 

On  a  cru  depuis  être  plus  rafiné',  on  a  nié  cette 
influence.  On  a  dit  :  Comment  voulez-vous  que  les 
aflèâions  d'une  mère  aillent  déranger  les  membres  du 
£ûctus  ?  Je  n'en  fais  rien  \  mais  je  l'ai  vu.  Philofophes 
iK)Uyeaux ,  vous  cherchez  en  vain  comment  un  enfant 
fe  f(»:me ,  6c  vous  voulez  que  je  fâche  comment  il  fe 
déforme. 
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anciens  nryjlères. 

,  1^'oKiaiKE  des  anciens  myftères  ne  ferait-elle  pas 
'dans  cette  même  faibleflè  qui  fm  paRni  nous  les 
confréries^  &  qui  établiffait  des  congrégations  fous  la 
direâîcm  des  jéfuites^?  n  efl>ce  pas  ce  heùÀn  d'aUb- 
Clarion  qui  forma  tant-d'aflèmbiées  (ècrètesd'arûfans 
<bm  il  ne  nous  refte.^efque  plus  que  celle  des  firancs- 
maçons }  Il  ny  avait  pas  jufqu'aux  gueux  qui  n'^ufifent 
leurs  confréries,  leurs  myfières ,  leur  jargon  particu- 
lier dont  j'ai  vu  un  peut  diâionnaire  in\primé  au 
feizième  iiècle. 

Cette  inclination  naturelle  de  s'ailbcier  »  de  fe 
^cantonner  ^  de  Te  diftinguer  des  autres  >  de  fe  ra(furer 
contre  eux^  produifit  probablement  toutes  ces  bandes 
particulières,  toutes  ces  initiations  myftérieufès  qui 
firent  enfuite  tant  de  l^ruit,  &c^m  tombèrent  enfin, 
dans  l'oul^i ,  où  tout  tombe  avec  le  temps. 

Que  les  dieux  cabires ,  les  hyérophantes  de  Samo- 
tharce,  Ifis,  Orphée,  Cérès-Eleufine,  me  le  par- 
donnent )  je  ibupçonne  que  leurs  fecrets^crés  ne  mé- 
ritaient pas  au -fond  plus  de  curiofité  que  rintétieoc 
<ks  couvens^e  carmes  &  de  capucins. 

Ces  myftères  ^tant  facrés,  lesparticipans  le  furent 
l^ientôt.  Et  tant  que  le  nombre  fut.petit ,  il  fut  ref- 
peâé ,  <jufqu'à  ce  qu'enfin  s'étant  tropaccai  ,il  n'eut 
pas  plus  de  confidération  que  les  barons  allemands 
quand  le  monde  s'^  vu  rempli  de  barons. 

On  payait  fon  initiation  comme  tout  récipiendaiife 
pai^  (a  bien*yenue»  mais  il  n'était  pas  permisse  parler 
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font  fon  argent.  Dans  tous  les  temps ,  ce  fut  un  grand 
crime  de  révéler  le  fecret  de  ces  fimagrées  religieufes. 
Ce  fecret  fans  doute  ne  méritait  pas  éetre  connu-, 
puifque  raflèmbléé  n'était  pas  une  fociétè  de  philo- 
fophesj  mais  d'ignorans  >  dirigés*  par  un  hyéropbante. 
On  faifaîft  ferment  de  fe  tairez  &  tout  fermient  fut 
toujours  un  lien  facré.  Aujourd'hui  même  encore*, 
nos  pauvres  francs-maçons  jurent  de  ne  point  parier 
de  leurs  myftères.  Ces  myftères  font  bien  plats ,  mais 
on  ne  Ce  parjure  prefque  jamais. 

Diagoras  furprofcrit  parles  Athéniens  pour  avotr 
feit  de  l'hymne  fecrète  d'Orphée  un  fujet  de  conver- 
fation.  Arâftote  nous  apprend  (i)  qu'Efchyte  rifqua 
d'être  déchiré  par  le  peupte,  ou  dix  moins  bien  batta 
XK)ur  ^voir  donné,  dans  une  de  fes  pièces,  quelqpe 
Idée  de  ces  mêmes  myjftères^  auxquels  alors  prefque 
tout  le  monde  était  initié. 

Il  paraît  qu'Alexandre  ne  &ifaic  pas  grand  cas  de 
ces  fa.céties  révérées  y.  elles  font  fort  fujçttes  à  être 
méprifées  par  les  héros.  Il  révéla  le  fecret  à  fa  mère 
Olimpias,  mais  il  lui  recommanda  de  n'en  rien  dire.^ 
tant  la  fuperftition  enchaîne  iufqu'aux  héros  mêmes. 

«  On  frappe  dans  la  ville  de  Bufiris ,  dit  Héço- 
»>  dote  (i) ,  les  hommes  6c  les  femmes  après  le  facri- 
»  fîce  y  mais  de  dire  où  on  les  frappe ,  c'efl  ce  qui  ne 
»  m'eft  pas  permis  ».  Il  le  fait  pourtant  aiTez  en-* 
tendre. 

Je  crois  voir  une  defcriptbn  des  myftères  de  Cérès- 

(i)  Suidas  f  Athénagoras  f  Meurfius  eUufm 
(2)  Hérodote,  liv.  Il ,  chap.  XL!. 

Ce  }, 
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Eleuime  dans  le  poëme  de  Claudien,  du  rapt  de  Fro- 
ferpine,  beaucoup  plus  que  dans  le  fiiième  livre  de 
rÉnéide.  Virgile  vivait  fous  un  prince  qui  joignait  à 
routes  (es  méchancetés  celle  de  vouloir  paflèr  pour 
dévot,  qui  était  probablement  initié  lui-même  >  pour 
en  impofer  au  peuple  ,  &  qui  n'aurait  pas  toléré  cette 
prétendue  profanation.  Vous  voyez  qu'Horace,  foa 
favori ,  regarde  cette  révélation  comme  un  {acrilége. 

Vaaho  qui  Certrls  facmm 
Vulgarlt  arcana  fut  ufdan 
Su  trabihus ,  vtl  fraffUm  mtcum 
Solvat  phafdum. 

Je  me  garderai  bien  de  loger  fous  mes  toits 
Celui  qui  de  Cérès  a  trahi  les  myfiéres. 

D'ailleurs,  laHbyllede  Cumes,  Se  cette  de fcente 
aux  enfers,  imitée  d'Homère  beaucoup  moins  qu'em- 
bellie ,  &  la  belle  prédiûion  des  deftins  des  Céfars  8c 
de  l'empire  romain ,  n'ont  aucun  rapport  aux  fables 
de  Cérès ,  de  Proferpine  6c  de  Triptolème.  Âinfi  il  eft 
fort  vraifemblable  que  le  fixième  livre  de  l'Enéide  n'eft 
point  une  defcription  des  myftères.  Si  je  l'ai  dit,  je  me 
dédis  (  1  )  ;  mais  je  tiens  que  Claudien  les  a  révélés  tout 
au  long.  Il  florifTait  dans  un  temps  où  il  était  permis 
de  divulguer  les  myftères  d'Eleufis,  &  tousles  myftères 
du  monde.  Il  vivait  fous  Honorius,  dans  la  décadence 
totale  de  l'ancienne  religion  grecque  Se  romaine ,  à 
laquelle  Théodofe  I  avait  déjà  porté  des  coups  mor tek. 

Horace  n'aurait  pas  craint  alors  d'habiter  fous  le 

(0  Effaifur  la  padJU  ipi^m. 
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tnème  toit  avec  un  révélateur  des  myftères.  Qaudien , 
en  qualité  de  poète ,  était  de  cette  ancienne  religion  ^ 
plus  faite  pour  la  poéfîe  que  la  nouvelle»  Il  peint  les 
facéties  des  myftères  de  Cérès  telles  qu'on  les  jouaic 
encore  révérencieufement  en  Grèce  jufqu'à  Théo-- 
dofe  IL  C'était  une  efpèce  d  opéra  en  pantomimes  ^ 
tels  que  nous  en  avons  vu  de  irès-amufans  >  où  l'on, 
repréfentait  toutes  les  diableries  du  dodeur  Fauftus , 
la  naifTance  du  monde  &  celle  d'Arlequin  qui  fortaienc 
tous  deux  d'un  gros  œuf  aux  rayons  du  foleil.  C'eft^ 
aind  que  toute  l'hiftoire  de  Cérès  &  de  Pr^ferpine 
était  repréfentée  par  tous  les  myftagogues^  Le  fpec- 
tacle  était  beau  »  il  devait  coûter  beaucoup  *,  8c  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  les  initiés  payalTent  les  comé- 
diens. Tout  le  monde  vit  de  Ton  métier. 
Voici  les  vers  ampoulés  de  Claudien  : 

Infcmî  raptoris  tquos ,  afiataqm  curm 
Sîdera  tenario^  caliganttfquc  profuruùt 
Junonis  Thalamos  audaci  promen  eantu 
Mens  congefta  jubet,  Greffus  nmovtu ,  propham^ 
Jam  furor  humanos  noftro  de  pcStore  ftnfus 
Expulit,  &  totum  fpirant  pracordia  Phottum» 
Jam  mïhi  ctrnuntur  tnpîdis  deluhra  maveri 
Scdtbufj  &  claram  di/pergerc  culmina  lucem  , 
Advtntum  ttftata  Dit  :  jam  magmts  ab  imU 
Auditur  fnmuus  unis  y  ttmpîumqut  remugit 
Cccropidum,  fanSiafque  faces  extoHit  Eleujîs  : 
Angues  Triptokmi  flridenty  &  fquammea  curvis 
Colla  levant  attrita  jugis  ^  lapfuqut  ferma 
ErtHt  rofeas  tendunt  ad  carmina  crifta^^ 
Ecce  procul  ternis  Hécate  variata  figum 
ExorituTy  Uttifque  fimul  procedk  faccAus  , 
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CrînaU  florins  héderâ,  quem  Parthica  vdat  ^ 

Tigris f  &.auratos  in  nodum  coU^  angutsi 

Je  vois  les  nairs  caurfiers  du  fier  dieu  des  enfers» 
Ils  ont  percé  la  terre ,  ils  font  mugir  les  airs» 
Voici  ton  lit  fatal ,  6  trifte  Proferpine  l 
Tous  mes  fens  ont  frémi  d'une  fureur  divine  ; 
Le  temple  eft  ébranlé  jufqu'en  fes  fondemens  ; 
L'enfer  a  répondu  par  fes  mugiflemens  r 
Cérès  a  fecoué  fes  tordies  menaçantes  ^ 
D^m  nouveau  jour  qui  luit  les  clartés  renaiâantes 
Annoncent  Proferpine  à  nos  regards  contens» 
Triptoléme  la  fuit.  Dragons  obéKTans , 
Traînez  fur  l'horizon  fon  char  utilie  au  monde  ;. 
Hécate ,  des  enfers  fuyez  la  nuit  profonde  ; 
Brillez  «  reine  des  temps  ;  &  toi  divin  Bacchus; 
Bien^iteur  adoré  de  cent  peuples  vaincus. 
Que  ton  fuperbe  thyrfe  amène  Talégrefle. 

Chaque  myftère  avait  (es  cérémonies  pasticiilières » 
mais  tous  admettaient  les  veilles  y  les  vigiles ,  où  les 
garçons  &  les  filles  ne  perdirent  pas  leur  temps.  Et  ce 
fiic  en  partie  ce  qui  décrédita  à  la  fin  ces  cérémonies 
noâurnes  inftituées  pour  la  fanétificatiomOn  abrogea 
ces  cérémonies  de  rendez -vous  en  Grèce  »  dans  le 
temps  de  ta  guerre  du  Péloponèfe.  On  les  abolit  à 
Rome  dans  la  jeunedè  de  Cicéron ,  dix-huit  ans  avant 
fon  confulat.  Elles  étaient  fi  dangereufes  que  dans 
YAulularia  de  Plautç ,  Liconide  dit  à  Eucltofi  :  «  Je 
»>  vous  avoue  que  dans  une  vigile  de  Cérès  je  fiis  un 
w  enfant  à  votre  fille  »*. 

Notre  religion,  qui  purifia  beaucoup  dlnftimts 
païens  en  les  adoptant,  fandifia  le  nom  d'initiés» 
les  fêcesnoâurnesa  les  vigiles  qui  furent  long-temps 
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en  ufage,  mais  qu'on  fut  enfin  obligé  de  défendre 
quand  la  police  fut  introduite  dans  le  gouvernement 
de  rÉglife ,  long-temps  abandonné  à  la  piété  &  au 
zèle  qui  tenait  lieu  de  police. 

La  formule  principale  de  tous  les  myftères  était 
par  tout  :  Sone^^  profanes.  Les  chrétiens  prirent auffi, 
dans  les  premiers  (iècles ,  cette  formule.  Le  diacre 
difait  :  Sorta^j  cathécumèncs  ^  pojffedésj  &  tous  les 
noninitiés. 

C'eft  en  parlant  du  baptême  des  morts  que  Saint- 
Chryfoftôme  dit  :  «  Je  voudrais  m'expliquer  claire- 
^  ment ,  mais  je  ne  le  puis  qu'aux  initiés.  On  nous 
»  met  dans  un  grand  embari;as.  Il  faut  ou  être  inintel- 
>>  ligibles  >  ou  publier  les  fecrets  qu'on  doit  cacher  ». 

On  ne  peut  défigner  plus  clairement  la  loi  du 
fecret  &  l'initiation.  Tout  eft  tellement  changé  qus 
fi  vous  parliez  aujourd'hui  d'initiation  à  la  plupart 
de  vos  prêtres^  à  vos  habitués  de  paroiflès,  il  n'y  en 
aurait  pas  un  qui  vous  entendît ,  excepté  ceux  qui  » 
par  hafard ,  auraient  lu  ce  chapitre. 

Vous  verrez  dans  Minutius  Félix  les  imputations 
abominables  dont  les  païens  chargeaient  les  myftères 
chrétiens.  On  reprochait  aux  initias  de  ne  fe  traiter 
de  frères  &  de  fœurs  que  pour  profaner  ce  nom  fa- 
cré  (i))  ils  baifaient ,  difait-on,  les  parties  génitales  de 
leurs  prêtres,  comme  on  en  ufe  encore  avec  les  fantons 
d'Afrique  vils  fe  fouillaient  de  toutes  les  turpitudes 
dont  on  a  depuis  flétri  les  templiers.  Les  uns  &  les 
autres  étaient  accufés  d'adorer  une  efpècede  tête  d'âne* 

(i)  Minutius  Félix  I  pagQ  22,  édition  «^4% 
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Nous  avons  vu  que  les  premières  fociétés  chré- 
tiennes fe  reprochaient  tour  à  tour  les  plus  incon- 
cevables infamies.  Le  prétexte  de  ces  calomnies 
mutuelles  était  ce  fecret  inviolable  que  chaque  (o-' 
ciété  feifaii  de  (es  myftères.  C'eft  pourquoi  ^  dans 
Mihutius  Félix ,  Cscilius^  laccufateur  des  chrétiens» 
s*écrie:  Pourquoi  cachent  ►  ils  avec  tant  de  foin  ce 
qu'ils  font  &  ce  qu'ils  adorent }  l'honnêteté  veut  le 
grand  jour ,  le  crime  feul  cherche  les  ténèbres*  Cur 
cccultarc  &  abfcondcre  qiàdquid  colunt  magnopere 
nituntur?  quum  honejla  femper  publico  gaudeant  ^ 
fcclera  fccruajinu 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ces  accufations  univer-r 
feliement  répat\dues  n'aient  attiré  aux  chrétiens  plus 
d'une  perfécution.  Dès  qu'une  fociété  d'hommes , 
quelle  qu'elle  foit ,  eft  accufée  par  la  voix  publique  > 
en  vain  l'impofture  eft  avérée ,  on  fe  fait  un  mérite  de 
perfécuter  les  accufés. 

Comment  n'aurait-on  pas  eu  les  premiers  chrétiens 
en  horreur  ^  quand  S.  Épiphane  lui-même  les  charge 
des  plus  exécrables  imputations  \  Il  aflure  que  les 
chrétiens  phibionites  offraient  à  trois  cent  foixante 
&  cinq  anges  la  femence  qu'ils  répandaient  fur  les 
filles  &  fur  les  garçons  (i),  &  qu'après  être  parvenus 
fept  cent  trente  fois  à  cette  turpitude  >  ils  s'écriaiem  : 
Je  fuis  le  Chrift. 

Selon  lui ,  ces  mêmes  phibionites  >  les  gnoftiqaes  > 
&  les  ftratiotiftes,  hommes  &  femmes  >  répandant 
leur  femence  dans  \ti  mains  les  uns  des  autres  » 

(i)  Epiphanie ,  édition  de  Pari| ,  1574 ,  page  40, 
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roffraiem  à  Dieu  dans  leurs  myftères,  en  lui  difant  : 
Nous  vous  offrons  le  corps  de  Jéfus-Chrift  (i).  Ils 
ravalaient  enfuite  ,  Se  difaient  :  C'eft  le  corps  de 
Chrift,  c*eft  la  pâque.  Les  femmes  qui  avaient  leurs 
ordinaires  en  remplifTaient  auffi  leurs  mains,  &  di- 
faient :  Ceft  le  fang  du  Chrift. 

Les  carpocratiens,  félon  le  même  père  de  TE* 
glife  (i) ,  commettaient  le  péché  de  fodomie  dans 
leurs  aflfemblées ,  &  abufaient  de  toutes  les  parties  du 
corps  des  femmes ,  après  quoi  ils  faifaient  des  opéra- 
tions magiques. 

Les  cérinthiens  ne  fe  livraient  pas  ï  ces  abomina- 
tions (5)  ,  mais  ils  étaient  perfuadés  que  Jéfus-Chrift 
étaient  fils  de  Jofeph. 

Les  ébionites,  dans  leur  évangile,  prétendaient 
que  S.  Paul  ayant  voulu  époufer  la  fille  de  Gamaliel , 
Se  n'ayant  pu  y  parvenir ,  s'était  fait  chrétien  dans 
fa  colère ,  Se  avait  étabU  le  chriftianifme  pour  fe 
venger  (4). 

Toutes  ces  accufations  ne  parvinrent  pas  d'abord 
au  gouvernement.  Les  romains  firent  peu  d'attention 
aux  querelles  &  aux  reproches  mutuels  de  ces  petites 
fociétés  de  Juifs ,  de  Grecs ,  d'Égyptiens ,  cachés  dans 
la  populace  ;  de  même  qu'aujourd'hui  à  Londres  le 
parlement  ne  s'embarraflè  point  de  ce  que  font  les 
memnoniftes  »  les  piétiftes,  les  anabaptiftes,  les  mille* 
naires  ^  les  moraves ,  les  méthodiftes.  On  s'occupe 
d'aâattes  plus  preffantes ,  &  on  ne  porte  des  yeux 

(i)  Page  38.  (3)Page49. 

(i);Feuillet  46  au  rcyeri,  (4)  Feuillet  62  au  ttvQts. 
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attentifs  fur  ces  accufations  fecrètes  ,  que  lorfqa*elle$ 

parai({ènt  enfin  dangereufes  par  leur  publicité. 

Elles  parvinrent  avec  le  temps  aux  oreilUes  dis 
fénat  y  foit  pat  les  Juifs  qui  étaient  les  ennemis  im- 
placables des  chrétiens»  foit  par  les  chrétiens  eux- 
mêmes  y  Se  de-là  vint  qu'on  imputa  à  toutes  les 
fociétés  chrétiennes  les  crimes  dont  quelques-unes 
étaient  accufées»  De-là  vint  que  leurs  initiations 
forent  calomniées  Ci  long^  temps.  De-là  vinrent  les 
[)erfécutions  qu'ils  e(fuyèrent.  Ces  perfécutions  même 
les  obligèrent  à  la  plus  grande  circonfpeâion  ^  ils  fe 
cantonnèrent»  ils  s'unirent»  ils  ne  montrèrent  jamais 
leurs  livres  qu'à  leurs  initiés.  Nul  magiftcat  romain  » 
nul  empereur  n'en  eut  jamais  la  moindre  connaif- 
fance ,  comme  on  l'a  déjà  prouvé.  La  Providence 
augmenta  pendant  trois  fiècles  leur  nombre  &  leuFS 
richefles  »  jufqu'à  ce  qu'enfin  Conftance-Chlore  les 
protégea  ouvertement»  Se  Couftantinfonfilsembrafla 
leur  religion. 

Cependant  les  noms  d'initiés  Se  de  myftères  fubfif- 
tèrent»  Se  on  lescacha  aux  Gentils  autant  qu'on  le  pm* 
Pour  les  myftères  des  Gentils,  ils  durèrent  jufquau 
temps  de  Théodofe. 

INNOCENS    (MASSACRE  DES). 

i^uAND  on  parle  du  maflàcre  des  innocçns»  on 
n'entend  ni  les  vêpres  ficiliennes»  ni  les  matines  d» 
Paris»  connues  fous  le  nom  de  Saint^Bardiélemi»  ni 
les  hâbitans  du  nouveau  mondes  égorgés  pacoe  qiuls 


Digitized  by 


Google 


INNOCEÎÏS.  413 

ifëtaSent  pas  chrétiens ,  ni  les  auto-da-fé  d'Efpagne 
'Se  de  Portugal,  &c.  &c.  Sec  î  on  entend  d'ordinaire 
les  petits  enfans  qui  furent  tués  dans  la  banlieue  de  Be* 
thléem ,  par  ordre  d'Hérode  legrandj  &  qui  furent  en- 
fuite  tranfportés  à  Cologne ,  où  Ton  en  trouve  encore. 

Toute  rÉglife  grecque  a  prétendu  xju'ik  étaient  au 
nombre  de  quatorze  mille. 

Les  difficultés^levées  par  les  critiques  fur  ce  point 
d'hiftoire  ont  toutes  été  réfolues  par  les  fages  &  fa- 
vans  commentateurs. 

On  a  incidente  fur  l'étoile  qui  conduifit  les  mages 
^  fond  de  l'Orient  à  Jérufalem.  On  a  dit  que  le 
voyage  étant  long,  Tétoile  avait  dû  paraître  fort 
long -temps  -fur  l'horizon  j  que  cependant  aucun 
biftorien ,  excepté  S.  Matthieu,  n'a  jamais  parlé  de 
cette  étoile  extraordinaire;  que  fi  elle  avait  briUé 
lî4ong»temps  dans  le  ciel,  Hérode  &  toute  fa  cour  , 
&  tout  Jérutalem ,  devaient  l'avoir  apperçue,  au(fi 
bien  que  ces  trois  mages  ou  ces  trois  roisrque  pac 
conféquent  Hérode  n'avait  pas  fus' informer  diligem- 
ment de  ces  rois  en  quel  temps  ils  avaient  vu  cette 
étoile;  que  fi  ces  trois  rois  avaient  fait  des  préfen% 
d'or  ,^e  myrrhe  &  d'encens,  à  l'enfant  nouveau-né, 
fes  païens  auraient  dû  être  fort  riches  \  qu'Hérode 
n'avait  pas  pu  croire  que  cet  enfant  né  dans  uneétable 
à  Bethléem ,  fût  roi  des  Juifs ,  puifque  ce  royaume 
appartenait  aux  Romains ,  &,  était  un  don  de  Céfar  \ 
^}ue  fi  trois  rois  des  Indes  venaient  aujourd'hui  en 
France  ,  conduits  par  une  étoile ,  &  s'arrêtaient  chez, 
une  femme  de  Vaugirard  j  on  ne  ferait  pourtantjamais 
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croire  au  roi  régnauc  que  le  fils  de  cette  viilageoiiê 

fût  roi  de  France. 

On  a  répondu  pleinement  à  ces  difficultés ,  qui 
font  les  préliminaires  du  mallàcre  des  innocens  >  Ôc 
on  a  fait  voir  que  ce  qui  eft  impoffible  aux  hommes 
n*eft  pas  impollible  à  Dieu. 

A  l'égard  du  carnage  des  petirs  enfans  »  foit  que 
le  nombre  ait  été  de  quatorze  mille  y  ou  plus  >  ou 
moins  grand ,  on  a  montré  que  cette  horreur  épou- 
vantable 6c  unique  dans  le  monde,  n'était  pas  incom- 
patible avec  le  caraékère  d'Hérode  î  qu'à  la  vérité 
ayant  été  confirmé  roi  de  Judée  par  Augufte»  il 
ne  pouvait  rien  craindre  d'un  enfant  né  de  parens 
obfcurs  &  pauvres,  dans  un  petit  village;  mais 
qu'étant  attaqué  alors  de  la  maladie  dont  il  mourut , 
il  pouvait  avoir  le  fang  tellement  corrompu ,  qu'il  en 
eût  perdu  la  raifon  &  l'humanité  >  qu'enfin  tous  ces 
événemens  incompréhenfibles ,  qui  préparaient  des 
myflères  plus  incompréhenfibles ,  étaient  dirigés  par 
une  providence  impénétrable. 

On  objeâequerhiftorien  Jofephe^prefque  contem- 
porain ,  &  qui  a  raconté  toutes  les  cruautés  d'Hérode  » 
n'a  pourtant  pas  plus  parlé  du  maiTacre  des  petits 
enfâns  que  de  l'étoile  des  trois  rois  ;  que  ni  Fhilon  le 
juif,  ni  aucun  autre  juif,  ni  aucun  romain  n'en  ont 
rien  dit  ;  que  même  trois  évangéliftes  ont  gardé  un 
profond  (ilence  fur  ces  objets  importans.  On  répond 
que  S.  Matthieu  les  a  annoncés,  &  que  le  témoignage  - 
d'un  homme  infpiré  eft  plus  fort  que  le  fUence  de  toute 
la  terre. 
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Les  cenfeurs  ne  Ce  font  pas  rendus  >  ils  ont  ofé 
reprendre  S.  Matthieu  lui-même  fur  ce  qu'il  dit  que 
ces  enfans  furent  niaflacrés ,  '<  afin  que  les  paroles  de 
»  Jérémie  lu(Iènt  accomplies*  Une  voix  s  eft  entendue 
«»  dans  Rama ,  une  voix  de  pleurs  &  de  gémiffemens , 
)>  Rachel  pleurant  Tes  fils  6c  ne  (e  confolant  point 
••  parce  qu'ils  ne  font  plus  ». 

Ces  paroles  hiftoriques ,  difent-ils,  s'étaient  accom- 
plies à  la  lettre  dans  la  tribu  de  Benjamin ,  defcendante 
<ie  Rachel,  quand  Nabuzardan  fit  périr  une  partie  de 
cette  tribu  vers  la  ville  de  Rama.  Ce  n'était  pas  plus 
une  prédiâion,  difent-ils,  que  ne  le  font  ces  mots^ 
«  il  fera  appelé  Nazaréen.  Et  il  vint  demeurer  dans 
9>  une  ville  nommée  Nazareth ,  afin  que  s'accomplît 
*»  ce  qui  a  été  dit  par  les  prophètes ,  il  fera  appelé 
*>  Nazaréen  *»«  Us  triomphent  de  ce  que  ces  mots  ne 
fe  trouvent  dans  aucun  prophète,  de  même  qu'ils 
triomphent  de  ce  que  Rachel  pleurant  les  Benjamines 
ilans  Rama ,  n'a  aucun  rapport  avec  le  maHàcre  des 
innocens  tous  Hérode. 

Ils  ofent  prétendre  que  ces  deux  allufions  étant 
vifiblement  fauâès ,  font  une  preuve  manifefte  de  la 
iauÛètéde  cette  hifioire  s  ils  concktent  qu'il  n'y  eut 
m  malTacre  des  enfans ,  ni  étoile  nouvelle ,  ni  voyage 
-des  trois  rois. 

Ils  vont  bien  plus  loin  \  ils  croient  trouver  une 
contradidion  auflit  grande  entre  le  récit  de  S.  Matthieu 
&'  celui  de  S.  Luc ,  qu'entre  lés  deux  généalogies 
rapportées  par  eiix  (i).  S.  Matthiei^  die  que  Jofeph  6c 

(j)  Voyez  Coiu^iiâion, 
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Marie  tranfportèrent  Jéfus  en  Egypte  >  de  crainte 
qu'il  ne  fut  enveloppé  dans  le  maÛàcre.  S.  Luc ,  au 
contraire  dit  :  <<  Qu'après  avoir  accompli  toutes  les 
»'  cérémonies  de  la  loi,  Jofeph  &  Marie  retournèrent 
»»  4  Nazareth  leur  ville,  &  qu'ils  allaient  tous  les  ans 
»  à  Jérufalem  pour  célébrer  la  paque  »» 

Or  il  fallait  trente  jours  avant  qu'une  accouchée 
fe  purifiât  ôc  accomplit  toutes  les  cérémonies  de  la 
loi.  C'eût  été  expofer  pendant  ces  trente  jours  l'en- 
fant à  périr  dans  la  profcription  générale.  Et  ûfespa- 
rens  allèrent  à  Jéruialem  accomplir  les  ordonnances 
de  la  loi ,  ils  n'allèrent  donc  pas  en  Egypte. 

Ce  font-là  les  principales  objedtions  des  incré* 
dules.  Elles  font  aifez  réfutées  par  la  croyance  des 
Eglifes  grecque  &  latine.  S'il  fallait  continuellement 
éclaircir  les  doutes  de  tous  ceux  qui  li(ent  rÉcriture^ 
il  faudrait  paâer  fa  vie  entière  à  difputer  fur  tous 
les  articles.  Rapportons-nous-en  plutôt  à  nos  maîtres  » 
à  l'univerfité  de  Salamanque ,  quand  nous  ferons  en 
Efpagne  j  à  celle  de  Coïmbre ,  fi  nous  fommes  en 
Portugal)  à  la  forbonne,  en  France ^  à  la  facrée 
congrégation  dans  Rome.  Soumettons-nous  toujours 
de  cœur  &:  d'efpric  à  ce  qu'on  exige  de  nous  pour 
notre  bien. 

I  NO  N  D  A  T  I  G  N. 

X  A-T-iL  eu  un  temps  où  le  globe  ait  été  entièrement 
inondé  ?  Cela  eft  phyfiquement  impoffible.  Il  fe  peut 
que  fucceffivement  la  mer  ait  couvert  tous  les  terrains 
Tun  après  l'autre  >  6c  cela  ne  peut  être  arrivé  que  pac 

une 
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fme  gradation  lente,  dans  une  moltitude  prodigïeufd 
de.fiècle^.  La  mer  en  cinq  cents  années  de  temps  s  eft 
retirée  d*Âsgue^-Mortes,  de  Fréjus,  de  Ravenne ,  qui 
étaient  de  grands  ports ,  &  a  laissé  environ  deux  lieues 
de  terraîil  à  fec.  Par  cette  prôgreffion,  il  eft  évident 
qu'il  ttii  faudrait  deux  millions  deux  cent  cinquante 
mille  ans  pour  faire  le  tour  de  notre  globe.  Ce  qui  efi; 
très-remarquable,  <:-eft  qàe' dette  période  approche 
fort  de  celle  'quit  faut  à*  Taxe  de  la  terre  pour  (é 
relever  &:  jxmr  (e  coïncide^;  avec  Téquateur  ;  mouve- 
ment trè^viâifemblable ,  quon  commence  depuis 
cinquante  ânsl  (bupçonner,  &  qui  ne  peut  s  effeéluer 
^ue  dans  1  efpace  de  deux  millions  &  plus  de  trois 
cent  mille  années* 

*  Les  lits^/  les  couches  de  coquiMes  qu  m  a  décou- 
verts à  quelques  tièues  de  k  mer»  font  une  preuve 
fnconteftable  qu'elle  a  dépofé  peu- à-peu  ces  pro- 
durons  maritimes  fur  des  terrains  qui  étaient  autre<* 
fois  les  rivages  de  l'Océan  y  mais  que  l'eau  ait  couvert, 
entièrement  tout  le  globe  à  la  fois ,  c'eft  une  chimère 
àbfiirdeen  phy(îque,  démontrée  impoffible  par  les 
lois  lie  la  ghivitation,  par  les  lois  des  fluide,  par 
rihfuffifancè  de  la  quantité  d'eau.  Ce  n  eft  pas  qu'on 
|)rétende  donner  la  moindre  atteinte  à  la  gtande  vérité 
du  déluge  univerfel,  rapporté  dans  le  Pentateuquej 
au  conctaite ,  c'eft  uû  mirack  >  donc  il  le  faut  croire  : 
c'eft  un  miracle^  donc  il  n  a  pu  être  exécuté'  par  leg 
lois  phyfiques. 

Tout  eft  miracle  dans  Thiftoire  du  déluge.  Miracle 
^e  quarante  jours  de  pluie  aient  inondé  les  quatre 
Quejl.  fur  l'Encyl  Tome  V*  D  d 
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ffioncagqes }  mitfidex[a%j  ait  ea  4fs.^;ajt^;(|^>  49! 
{)or|;es  ^  des  o^y^ftii^es,  ç)^  M  <^»  <pii;açle  quf^  tiDN^j 
les  animsMix^  fe  (bteot  4;^$^du&  4^a}ji  T^P^e  d|gq:^t^ 
Iq.partîçs  4%  l^^W^e?  i^i^e^  <Bi^  Npé  aft  qxi^y^ 
jp  gapi  1^  «oqrrir.  eep49^  4«.  «WÎ^i  «4wi«.^ 
t<^  1^  aavQaHi  i4?tu,iwfl  daii$  l'arche  ayec  l^ui^ 
l^owfionçj  «ûracki  qpfi  h  cKip^rt  9  y  fcîe^  p^ 
tnçm  ;  -mkacli^  qi;'îls  ^gnt  trouvé  4^  ^m  (k  nQ9f  ^^^ 
ftfï  foi?ia«  <te  V^jçcl^i  n^rade  eofiorej  o^^î)  d|ttM 
«i^re  e^èce,  <}u Vb  *¥>wnié  le  I^ef l^wf  a^  q^^^ffili^ 
Dlim  ix>ipa»ent  v^  le^  apuçauj^  qq^  t>9it^.  &  fi| 
mounir  naturellement  dans  Tarcbe  dç^I^^Q^ 

Oc  ri^ftoiie  do  d^jigff.  ^WW.  1*  f^fSiM  rf^» 
«uc^^eufe  c}ç|it^o»,aifi  jap««  «pts^.j^^ 
ii^r^t  ii^fejj^^djç  i;expl|qHer  i  «e  ft^iç  dejWRJèïflèï*» 
^'wcrok p«  la^É^f  ^  la.  é»  coeftfe^^s^çÇiÇft 

Racler         '     ; 

Aînfi  l'itt^lçire  du  dékige  ut)i  verfe^  eft  eoff^mp  çell^ 
lie  la  tow  de  Babel*  d^  râpçflpds  jy^ffl>  4e  4 
i:faâ«e  d«  Jé^çhp  aiii  (^11  d^  tcpjpt\p€ffi^>:  4^.eMffi 
-Çbwg6«:«ll  fwgrdtt  pf4ï#».4^4?/m.R8Bgft^ 
IQU^  le$  p^odîg^  q^^D^  d^gi^^iff;jW  %^K(^ 
ilmdQ^  p«u|^ie«3  Ce:  £ont  d^fiS<é»^fm^^SÊX^ 
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INQUISITION. 

SECTION     PREMIÈRE. 

Vi'fiST  une  jurirdiâion  eccléCaftique  érigée  par  le 

iSége  de  Rome  en  Italie ,  en  Efpagne  >  en  Pormgal  « 

aiu  Imie$  mèvae,  pour  rechercher  &  extirper  les  in« 

^  $dèl6s ,  le$  Ittifs  fir  les  iiéritiquG5« 

r  Afift  4e  n'èrre  point  foupçonnés  de  chercher  dans 

\fi  inenfoDge  de  quoi  rendre  ce  tribunal  odieux  » 

donnons  ici  le  précis  d'un  ouvragje  latin  fur  locigine 

^  le  progi^  de  l'office  de  la  (aime  ifiquiâtion>  quet 

Louis  de  Far$nK)>  inquUiteur  dans  le  royaume  de 

Sicile  j  fit  impômer  l'an  1 589  ^  ^  Timprimerie  royale. 

de  Madrid.  , 

Sans  remonter  à  Torigîiie  é^  l'iùquÀfirioQ  qm  Pa- 

lamo  prétend  découvrir  dens  La  manière  dont  il  efl! 

dit  que  Dieu  procéda  contre  Ajdam  ic  Eve,  bor* 

aon$*AQus  i  la  loi  nouveUe»  dont  Jéf«s-Chrifta, 

Mon  litt  ^  (m  le  premier  toquifiteur.  U  en  exerça 

h$  Ibnâions  dès  le  tteisièm^  jour  de  Ta  naiiTantce^f 

m  fttfimt  annoncer  à  b  ville  de  Jérufalem  par  ks 

o^îs  rois  mates»  qu'il  était  venu  au  nK)fHi9i  Si 

éepuiSà  w  (ù(mî  mourir  Hérode  ronfé  de  vers,  en 

dûdfimt  les  vendencs  du  temple,  âc  en6n  en  livrant 

h  Judée  à  des  tyrans  qui  la  pilUrenc  m  vwm>n  dA 

ion  m&iëité. 

Après  Jéfos^IUirift»  Saine  Pierre,  Saint  Paul  8k 
ks  entres  apôtres,  ont  exercé  l'office  d'inquifitèur  ^ 
qn'&  ont  tnmfmis  aox  papes  êc  au»  évèqâ^s ,  leuci 
fucceflèurs.  Saint  Dominique  étant  venu  en  Fnuice 
à¥tc  l'évêqve  d'06na  ,  4oM  il  éwt  arthidiacfe  > 
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410  tNQUïSlT'ION. 
^'éleva  avec  2èle  contre  Jes  Albigeois,  6c  (e  fit  aimer 
de  Simon ,  comte  de  Montfort.  Ayant  été  nommé 
t>ar  le  pape,  mquifiteur  en  Languedoc,  il  y  fonda 
fen  ordre  qui  fut  approuvé  en  ii  lë  par  Honoribs  III; 
fous  les  aufpices'de  Sainte  Magdelène,  le  comte  tie 
Monfott  prit  dafTain  la  ville  de  Béziers,  &  en  fie 
madàcrer  tous  les  habitas  j  à  Laval  on  btûVa  en 
une  feirte  fois  quatre  cents  albifgeois.  Dans  tous  les 
hiftoriens  de  Tinquifition  que  j'ai  lus ,  dit  Paramo  » 
fz  n'ai  jamais  vu  un  aâe  de  foi  auffi  célèbre,  ni  un 
fpeâade  auffi  folennel.  Au  village  de  Gazeras  on 
en  bruia  Soixante,  &  dans  un  autre  endroit  -eeat 
quatre-vingts. 

*  L'inquifition  fut  adoptée  par  le  comte  de  Tou- 
louiê  en  4 119 ,  &  confiée  aux  dominicains  par  le 
-  pape  Grégoire  DCen  nj-j ;  lunocent  IV en  liji  ^ 
i'établit  xlans  toute  lltalie ,  excepté  à  Naples.  Au 
commencement,  à  la  vérité,  les  hététîques  n'étaient 
f)oint  fournis  <]an$  le  Milanais  à  la  peine  de  mort 
dont  ib  font  cependant  (i  dignes,  parcequeles papes 
4î*étaient  pas  aflezcefpcftés  de  lempereor  Frédéric 
^ui  poflëdait  cet  État  ^  mais  peu  de  temps  après,  on 
i>rûla  les  hérétiques  <à  Milan ,  comme  ^ansles  auttes 
endroits  de ilcalie^ ^notre^aut^r  obferve  que  Tait 
131;,  quelques  milliers  d'hérétiques  s'écamt  r^iandus 
*dani  Je  Giemafque,  petit  pays  endavé;  d^s  le  Mi- 
lanais, les  frères  dominicains  en  firent  brpler  la  plu^ 
grande  partie  >  &  arrêtèrent  par  le  feu  Iss^  ravages  de 
«ette  pefte. 
.  Conunekpremiereaiiûnda  concile  de  Toulooit^. 


Digitized  by 


Google 


tirQWisiTtaw.     4zi 

^  fan  X  2.ip ,  asvaic  ordonné  aux  évêques  de  cboifir 
«n  chaque  paioifle  ua  pvêtre  &  deux  ou  crois  laSqiieis 
de  bonne  réputation,  kiîquels  faUaicnt  arment  d^ 
rechercher  exa^eioeat  &  fréquemment  les  hérétiques 
^M  hs  maifons ,  les  caves:.âr  tous  les  keux  où'  ils 
fe  pouriiaient cacher,  ôc  dm'a]i^ertirpromptemenc 
l'évèque,.  le  feigneyr  du  lieu. on  fon  bailli»  apffès 
«voirpcia  Jeu(&  précautions,  afin  que  les  hérétiques 
découverts  ne  puflent  s'enfuir^  les  inquificeuxa  aglf? 
ioien»dan{|:«>eiibpftlà:  de  toncen  avec,  les  évêques» 
LtB  prifoQS  de  Iliétèque  60  de  Tinquifition  étaiem 
Souvent  Jès'mâtnesi^  te  quoique  dans  le  cours  d^  la 
fnrocédufe^'Vinquiâteuf  tpât  agk  eit  fon  nom»  il  tm 
liouyaky  fans  Imervemionrde'l^vèqiie»  faire  appli<r 
quet  à  h^qu^ion,  prono^ce^  h  fenience  définitive^ 
nji  condaitaec  à  la  prifon  peifpécuèll^,  &c^  Les  dif-^ 
putes  fcéqneme&tmre  les  éT^ués  âs;ie&inquifiteuri 
br;J»&£mite&de  leur  autQriià>.^£aCiJefr; dépouilles 
desicouflamnési  &^.^  ob{igè«ent^  ea  H75  >  le  pape 
Sîxwf  IVlàiiteodcfeicis  mqui^oi«i..tûdépendante9:âc 
£&p»f:é^  dfttitfiburisui»  idio^oépèqoes;  iU  créa  ^puk 
rÉfpagne  un  inquifiteùr  général,  mmii  du  pouyois 
àe  nc^Ql^r;  def»  ii^)q^û(ètir$  patticaliers  >.  &  J^erdi- 
jatairif  Y[,  pni:4q^?,  fonda  &.dota  ks inquîfitioqSv  i 
«A  la  feUEk^ation  de  fîrère  Turxecremata,  grande 
kiquifiteu&en  Efpagne,*letniêœe  Ferdinand  V^iuj> 
nonuné  le  didnôlrque,,  bannit  de  âan  fojraume  tous 
1^  Juifiif'  e&  leus, acceedanc  trois)  mois,  à  comptes 
^e.  la  publication  de  fon  édit  y  afirès. lequel  temps^ 
iLleucétaic/c^endu»  (ous  peine  de  la  vie,  de  iie 
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411      l' ir  Q  u  1  s  I  T  r  o  w. 

xetcobver  fur  les  terres  de  la  dommajtîon  efpag^lè^ 
Il  Içor  était  pennîs  âe  ibrtîr  du  foyaume^avec  les  efBsts 
ic  tnacchandi^  qu'ils  avaient  achetés^  maïs  déftndii. 
d'emfèner  aucime  Wp^  d'ûr  o«  d'âf gttit^ 

Le  £rèm  Tùrrecretilata  apposa  tM  édk  dans  It 

diocèie  fde  Tolède  par  une  défoife  à  co»  dirétîent  » 

iôus  peitte  d'eiuX)aunQBicari(>n ,  de  ddiiBër.  qooà  que 

ce  fok>aax  htiSs.  «  mêine  des  choâs  les  pkifc  aeceffakes 

-  à  la  vie.  '  ;'i-"  '    '     '   •     v  ,   .::  ^  y. 

P-aptèit  ces  hh^M  faùit  dejJa  iGotabiJiie^  dik 
loyauine  d'Anagon»  de  celui' drValenèe  £c(dksauifek 
pays  6aaaàs  1  k  cbnûnadoQ  «fe  FerdmairiL  imviiXMt 
«B  biiUttUi de l^ib,  dom.Ia  pkq^act  finhmitiàÉéatT 
Ueinent  \  de  (bile j^i^s  ooaqptafens  les  sîla^a  ^o'ilf 
ibuffiidFCttt  ai  €0  teriipi<*lè>  à  )eun  ttdapiitiéf  iknx» 
Tire  &  fonsVe^afico.  Gcfte^npiilfibft  dte  hûHcmiik 
à  tons  les  •i>&'Catfa(itM|Mii4ioe  jfcmkmoyéàeui 
<  Quelques. khédogieiis  €Mit  idâtni  amlbik&éaiÀ 
d'Ë^)i|gu#i;  Jtuis  raifttDs  priiuipales  lapi>qii''on<^ 
doit  pas  omtîmdse  l»i^  îpfidài^  à  ienibrafriii  bibi 
d«f  J)éÂis43lMrift^  er^oe^  «tohiftdiiifdiafe  kihofltÉ 
de'tttme  filiipiMi  '  ' 

Mais  4est  atgttttMas  fdttt  bien  fiiiUeb ,  4lr  )»  iba» 
tiens  s  dit  i^ârMiié ,  ^|tte  Tédit  «ft  pîeux  »  «jôde  de 
Umabikà  k  violcsice  p»  Jaquélle  <m^9a||aîdcs  Jyifs 
qu^s  fe  oanvetrUTcw  ^  Ji'ètanr  i)ss.  tme  viofenot 
abfi^luev  siiaiBiCdndEciimiieUe,:p|rifi|^^  tpaaratem 
a  y  fouftraitft  eiu  qumaiic  ieur  paitiel  D*ailkurs  ils 
po^uaiet»r  gker  ks  jutâ  ncuToUenieot  ooiweiltis  # 
6c  ks  cbrètkns  mèoae.   0^ ,  félon  ce  que  dit  Ssiiit 
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iPtoI  (î)tjQtp4fe  côiR^tmmicktibh  t>eut-i!  f  ftvoife 
eftsce  ia  futtcérOc  ViMiqûit^i  éhcre  là  lùniièrè  8t  le» 
ténèbres»  entre  Jéfus-Chrift  &  Btilaft^  i         ( 

Qaaiitili  ci>r£f<bâttôli  àètl^u^  Iftèi^  >  rié«k  dtl  plus 
}aftie^  ybce  i^iftW  )e$  anieifk  âbqttes  ffaf  àes  ûfnié^ 
entiers  Vàt  k^èàkï$  ^tti  ne  fiiH^iieiit  i^âè  t<è^eri<ké  ce 
qiii(leiir:ap(Mmbiiâfit«  . .   r  ,.  >^  »  .     .  > 

^  Bniteiflittàmôrtafeï^6trëPëIg^^^ 
Àé¥efîi«  éfdlrreii  Or  tout  ce  ^li^ûît'  èèlaye  yàfsm 
i^fflttti^t  %  ftn  maicté  :  èki  foxt  ait  éà  ^atTàîft  édmrë 
les  injuftes  cenfeurs  delà  iwtéi^âe^'lâ'jfuttîce  ïrrépré^ 
l»ifll!^8l:<Iefôàmteièvlti¥oS'^â?K3iit}uè.  '  '  ^ 
•  ÀSé«fltl  èbftatfeVn  éffftefiaitïïS^^  exèinpT^ 
ée  févérîîé  Air  les  Jiiife^  Dieu^  qtii  fak  tiret  lé  hiéti 
Ju  ma!  j  permit  iqu'un  jeune  homme  qiii  attendàîf 
ànè  fille  i  vît  par  les  fentes  (fQnè'cldîfdn  une  affertl- 
blée  de  juift ,  8c  qu'il  les  déïlbriç'acl  Où  Ce  faifit  d'urt 
gràiid  flèhiBrë^  de  ces  ihalIicufïtthtV  éc  on  les  jiunic 
ëùnltrie  îl^  te  ràértoieflt^.'  En'veftiJ  de  divers  édîrs  dés 
rois  d'EÉ^agne  èc  m  îhtiiiifaeiirs  géiîêtàux  èc  ^aHli 
culiers  établis  dans  ce  royaumt*,  \\  y  eiit  aufR  èri  fort^ 
ptn'&''Wrfl^S  &ivliàti  èéni  hlîllehététiques  brtïlés 
vàSéVîfiéV^'pfestJè  qifatré'ifiiîllb,  de  Tan  1481  J^jf- 
'  ^ta%  !  jibi'Ufte  flifiiiitt  d'îrattés  ftrri^nt  condariiiiés'k 
ta  pcifôH^ipërf^e^ne,  ou  fotimïs  à  d'éi  ^énitèrit^sr  'dfé* 
difterehs  gémcÈ.^'1r  y  ^ûi  hU  fî^  gtinti^^étu^èi'atlàt? 
qii  orr  y  tdrtî^tâlr  dnq  cétirs  maifbns  vidfe^\  &:  dins^ 
•  le  dioc^èfïi'irèli  riiille,  &  en  xùùt  il  ^  eut  plus  de  céiif 
mille  hérétiques  mis  à  mort,  ou  punis  de  qdèldà^ 
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autr^  manièiç»  on  f}fii  sexpacriàre^t  fxjur  éviter  M 
chatîmenc.  Aii^  ces.fi^rfa  pieux  fii^ntiitt  f^and  cain 
nage  des  héréû^q^ 

^t  L  «^I^UiTeiiiçitci  4e  rioqiiîfition  àiTioliife  lut  une 
ibiicc^  fécond^  ?jde  jbîef^  ppur.  l'ÉglÂfe  «Mioliquej 
Paos!  le  court  efpaçe  d^  deux  làm ,  eUé  £k  biâler  ct|Hr 
quante-deux  hérétiques  obftinésKdCidwx  cent  vingt 
i^f^jCondfmi}éf,  p9r  contumace  t  dV4  Toii  p^uc 
^oje^ucer  de^  quelle;  utilité  cett^  irhf^Qxip^  a  ét& 
dep^s  qtt(^ll^  eftàcajl^jjp^.puifqu  eii.fc pep.de  t^ 
çile  avait  fait  de  (i^tandes  chofes»  .       ; ,  c  :  J 

Dès  le  cçmmeviçf^'P^  dû  quinziàtpe  £^dk  >  hp^S^ 
'Bomface  JX  j^  vaînemçm  d'ét^Uc  ^l!)nquifitipn 
^  k  fox^u^  4e  ^oftugal  oiiijl  ^j,  jip^<«rinçis| 
^p^  dominjcain^.YjmfentMde  .^bpi^i^i.inçqi^egs 

bfejidefcs  fujçff>.à,%^         ia^ïftt»,.^^W7^A 


Mais  que  le  Seignf^c(|  ^dmifa|)l9,dfyK,^ 
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.  IN  QUI:  S  I  T  I  ON;  41  j; 
cemmue  Paraxno.i  ce  que  les  feuvçraÎQs  pontifes 
n'avaient  pu  obtenir  par  tant  d'inftances,  le  loi 
Jean  III  Taccorda  4e  loi-même  à  un  frippon  adroic 
4i^t  Dieu  (^  fervif  pour  cette  bonne  enivre.  £0 
fSe^i  les  m^chans  font  A>ovent  cks  inftrumens  utika 
des  deflèins  de  Dieu»  &  il  ne  réprouve  pas  ce  qu'ils 
font  de  bîen^  c'e^  ainfi  que  (i)  Jean  difant  à  notci; 
Seigpeur  JéCi^-Qhrift  :  Maître,. nous  avons  vu  ua 
liQmme  qui  neft  pçint  votre  difcipk  ^  <luî  chaflkic 
les  démons  en.v!otre  nom  ,  Ôc  nous  l'en  ^  avons  em-? 
péché.  Jéfus  IhI  répondit  :  Ne  l'en  empêchez  pasi 
car  celui  qui  if^if  des  miracles  en  mon  nom  ne  4î^4 
point  <^  m^  de  ifioi  ^  &  celui  qui  a  eft  pas  contre 
vpDS  eft  pour  vous, , 

7  .^Paranao  raconte  enfuite  qu'il  a  vu  dans  la  biblio^ 
thj^gue.de  Saim-^Laurent  à  rEfcuriaU  un  écrit  de  I4 
fifppie  ma^n>dj;^^^ay^4{^>  P^  leqml  ce  fripon  ex; 
ptique  en  détail  qu'ayant  fabriqué  ufie:  £3iufle  bulle], 
^fi|  iiçm'eni)^i  S^v^^n  qu^a^té  de  légat,  avec  un 
cor0gp .de  ceni;^ jivfingF r ^^  domeftiques ,  qu'il  tir% 
ireizf^  mille  di^atf  de$  béri^ier^  dup  riche  feigneu^ 
^u  pa]2s  pen^t.,le$  .vingt  jours  qu'il  y  demeura  dani| 
le  palais  de  larchevêque ,  en  produi(ânt  une  obli^ 
f^^  conxteSfi^^^^xeiWe  fon^n^  qvie  ce  feigneur 
^^nf^dàitav^i;. empruntée  du  légac  pendant  .fpB 
iî^i^à  Rpme^iSic.q);rei^ii  arrivé  à  B^dajpz,  le  Jt<4 
Jg^XyLj^auqctel  il  |}f.jNçéfçm^r4e:  fautes  lettres  dq 
Sj^fj^luiifie^n^y^d'^l^  deis-jtril^jyiaui.  de  llnquiâ^ 
^îftç^sJejppçBBilies  Villes  j4a  royaume,      .  ::,^'i 

.•:4«>^l(W»>*»i.IXi*,.j7..».:      .--V.  .     , 
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Ces  trikitMax<«o{nMencèMm  tout  «te  Aiite  I  m«h 
Mff  leariMifâkltoA  >«;  il  ifefit'tfii  ^ind  hdflïbn^ 
«mllMlMtiialts  8t'(f  AtéttfitWÎ  4lh«»ëH^«es  reiafkS^ 
4'«brdut4l9lisil'hététiii)U«s  ^filteN».  'SirtiM^  s'ètittM 
dni  pafilfeh,  ]dtin^«M  r««6^iiat  là  vé^îté  de  ce  tinl^ 
ée  iÉiftOgie  t  i<i)  n  A>  à  Tien  dé  ciêhé'^i  Âe  4^ 
ASMtovte;  Lé  railiX(a\t  4é  VilièWu««^  dfr  fforciik<oM[^i 
fefghéut  VfjlôgMl ,  feconëé^  ^r  4e  gbiiverttéelr  de 
MeM,  éHkVii  te  féùAièi  9t  \%  ^niiiS&i  l  MâéHdi 
Oh  te  fit  c6mp»¥&1?ré  pàfâÉ^At' lè«l  <ié  TaVèrft^ 
i«<!keV^qti«  de  Tblècte.  Ci  f¥&Sit  i  êtûaié  êé  tàùi  ii 
ifi^  tipfsk  de  k  fi^rbèrie  &  d%  l-^réft  éa  fSH 
lé^W,  éh«ojrâ  «otites  tes  piècèi  dta  ^<^  àli  fifH 
Paul  Ilf ,  auOi-bien  que  les  aâes  ééS  f  A^â^btis  ëttë 
Sunredra  aVbiV  établies  -,  St  fét^dfStXleiH  pttmààt 
i^'én aVitif  Ëon({énirté 6t ht^  d^  Oh  ffàttAaiitàbité 
#héfé€H^aë»,  k^tle  ce  feâ^bé^  ftvalt  e«t^tft  Jl^i 
de  wMs- rtttt  rfflBe^dtttat»/  •  '';-  v"" -:••!■-■.     •    ■-' '■  •■'■1 

«Mtielàitedei^âélDié^  ft  ùlfWfrdflê'dé^a^lîiMt^ 
dente  iiiàà  fèrilrta^^  h  eôAgM^aliôiy'Âe^MiBiiVj'iil 
fou*  te  liôrt-de' érftftOfficé  «)ii  i  i^yi-é'^màé  V  ik 
cèrtfiriMtntjB^f.     ,  .,,.'..     ;k,  ri 

Tôt»  te^  dttiébt^  (étii  ^nctifèsi^  Tiltiinàféi 

JlAttt^nédi^^ni,^âàè»  fté'jf^iààkft^s  éês  iO^Ôf^ 
imrsj  j<64<^tiè  en  àoûWl%«c^tléSalkHdrtr,-  fisdi 
prëtÊxté  qy'it  a  Aili  ^A  ^i^^  J^èttffliV  Mil-  mitnd 
fans  être  coupable',^  «éhKdgMfl6)i<idi  )»'|;)6irè  ^ 
(i}Matth.  ch.X.v.  x6.  Marc«ib<I%,<r.w;  UH^YI^v^'»?. 
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dff^t  M  en f  evenk)  ôc  dms  rcfpérapoà  d»  uitre  daM 
fe  inémoirt  dtt'bôimnet.  Mail  Sauf?  »  4âm  le  rédi 
qu  il  robfticae  à  celui  de  Paramo ,  fe  rend  furpéâ 
biipîêmè  dt  inmnàCé  fer  en  dfàafi  deux  bolbs  de 
PmiI  ni  6i  deux  autrei  du  màne  jp^p0  ait  cuémâ 
Hentt^  ifèffeida.roi ^  fanUts  qM  Sonia  a'a  pome  lût 
impdsier  ààà^lùm  oavcâgje» àc  qiine  &  trouvent 
daûé  âucnne  de»  coUeCtioB»  db  imilks  «pyftoteqawi 
Detis  taifoos  décîâvva  de  tt^ei  6m  firniâMiit  &  .d# 
$m  bmt  i.«ekttadr£afitno^  d'flkrc^sw  dèStfhi^^ 
da.Mêndoçà  »  de  Fernande^  »  de  PbicenûhuSy  dbs»  » 
iQuaffd  lés Ëff^agftols  pftâèreht  to  Amende»  ik 
pot ièmu  rioquififtîpa^Yei  eux  $  IcrPartugaîs  ïitMom 
^HiwiiffeniL  iaw.  iJi^^^wS^xot  qti'elle  fîft  atttori&e  è 
lidbfifiMJi  c'eft  âe  qtri  fiiir  dite  à  Ikmt  de  Pacam* 
dans  fa  préface^  que  iœt  acbrr  flettâoc:  &:  rttt  m 
éi^4a  ik^  'fm&if^z^i^  kamàfl^  daos  le  tponde 
tafkf .,  i&  ja  fK^ii»  fafiuries^lihia  4oiix.  '  u  .  '« 
r  PoitraiDiisibinièriaiftiietttraM^qvè^^^ 
lurî^radÉnd)^  de  lln^iâtiim^^^jdel  l^fecme  àsXti 

\%[Gipé8tlirÊ^,]fksiàaqi^ems^  qoe  JKkx>lasi£3nnericv 
(iiabd^inq«ifiifRirigd«M  k'fQ|(«iiiA^;é'Arnigoa  vers 
Wimi}ieu<ïaj4uittQBâèi^nb  ià;fà^ifam^ps&i^\mn^^ 
adoeâa  .aaixi  Uaqétliiett^  feil  eoiifiÊKk^  xoi^^tru  id(f 

taaiorrtéadfeiîb'iJwiffèi'»:!- ra  cinii)  i;l  ^h  ::  ..ir  •    't. 

on^4éimi^^Bâi«ebi(iie  mti&îii^^^m^m^mgé 
qiii  fe  réjaiidit  ^bienc^r  dMs  m^te^  tes  ItiqttiÊeMfnif 
du  monde  chrétien.  Il  tfi  parut niiefeemde  àïldinS 


Digitized  by 


Google 


4^8      I  N  Q  ir  1  »  t  r  I  o  m 

€A  i|7S>  mrfùfyij  avec  des  fcolies  &  des  cotntneAr 
taîces  de  Ftapçois  Pegna,  doâeiu  en  .dbéolasi^  jt 
canonifte.  > 

Voict  l'éb^»  qo'eofaît  cet  é<fi(ear  dao»  (on  épîm 
ttdkafoife  au  pipeiGiégoire  XIII::  «Tandis  que 
m  ies  piinceft  daédeiu  s'occupent  de  toutes  parts,  à 
^ïOMHbattbe  paci^  armes  les  enneaiis  .dtfJa  rebg^on 
«^caj[hoItt]iie,.&  prodiîgamr  leiAuig.de  leurs  ibUats 
9^  pour  foytenk  Tunîté  dé  TÉgiffe^  Tautorité^lu  fiége 
r.q)dftoli4uey.iléftauffi  desécmaiaijaéléa  qui  cra^ 
»  vaineot  dans^  rôbfcvrité ,  ou  ài  réfuter  les  opinioos 
»!iiess)ovateiirs»  ou'à  armer  ic  àdkiget  la  foiflaÀce 
»dcs  lois  ^mrelrars  perlbimes-^ailin  que  la  févérii^ 
é  des  peines  <ci  la  grai^eût  dès  :riipftà:es,  les  conie^ 
m  Banc  dat^  Jés  bornes  ^uidsvbip,  :&flntt  for  eu  ce 
•  qne'nSi  pu  feirej'amôur  d^la'V^Q^^  •  \ 
J»»^Quoiqiie  )f0ccê^^}à  d^ilftre  pte»  parmi  <céa 
»  défenfeurs.^  b^i^li£|iobii|e¥ml^(»p4idant  animé 
m\èk  sn&hvjpëepiMsr  lèfnitoecx  JflMid^  impie  à'^s 
«iinovMeucst&Ueiir^liQrrible  n^édUanoeté*  Le  tr;kvaît 
i^rcpiec|fi  .vpv  si  peÀfente:  idififf  IrJDifvAMiiP  êts  inqiéi 
^fitêuxs  en£iem.&47fe(^ye;Xet  ooiuàgede-Nicela^ 
r'£yBaecic^.fëipeâablevpaS  fimtamiqûiiéj^^coiitieiii 
>9  ji^)  j^iéféideqiieNiQiffaiixi  dogtes  dBi|a  foi ,  &  tuiê 
>»!inftfuâ»niQEàB^hôe  H  tBèt^swfcfciMtiqner^iir  ^ 
^  bumiux  de  la  faime  inquifitsen^i  foit  ^s  ^moyenî 
?f«i*^  :4^y*n|b5«l«Èb5Wî|i^ 
?  ^^^t|il^«jQ9ft^omqu^»ahcwtfeiàc^ 
^^  tio^fmi^  ^  vcKfle  :âttAteté»  ^dti»ehcrmL  cbcf  do 
«.k/^P«l>liaqe  chréiieimc  »î,  ;:  ./.  ;,;  : 
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^  H  ^déclare  aiHeuts-  ^u'il  le  fait  rékn^rimer  pour 
l'inftruâion  des  inquifiteurs ,  que  cet  ouvrage  eft  aufli 
lldmîrable  que  refpeébible ,  i&  qô'oh  y  enfeigtie  avec 
autant  de  piété  <)ue  d'étudition  les  moyens  de  contenue 
8c  «Textkper  4es  héré^ques.  Il  avoue  cependant  qu'il 
y  a  beaucoup  <l'atttres  pratiques  utiles  &  fages  pour 
fefqueUes  il  renvoie  àTufage  qui  inftruira  mieux  que 
les  leçons  >  d'autant  plus  qu'il  y  aen  ce  genre  certaines 
cbofes  qu'il  eft  important  de  ne  point  divulguer.  Se 
qui  font  allez  cûnnues  des  inquifiteurs.  Il  cite  çà  Se  là 
une  infinité  d'écrivains  qui  tous  ont  fuivi  la  doâtine 
du  Direâoire  y  A  fe  çiàint  même  que  plufieurs  en  ont 
pix>fité,  fans  faire  honneur  k  Eymeric  des  beUes  chofes 
qu'ils  .lui  dérobaient. 

Mettons  -  nousr  à  Tabri  d  un  pareil  reproche  en 
indiquant  exaâement  ce  que  nous  emprunterons 
le  fauteur  de  de  réditèur.  Eymeric  dit ,  page  jS  : 
La  cominifératioil ,  pour  les  enfans  du  coupable 
qu*on  réduit  à  la  mendicité ,  ne  doit  point  adoucir 
tette  févérité,  puifque  par  les  lois  divines  &  hu- 
maines ,  les  enfans  font  punis  pour  les  fautes  de  leurs 
pères.  -  ' 

Page  113.  Si  une  accufation  intentée  était  dé'* 
pourvue  de  toute  apparence  de  vérité ,  il  ne  hm  pal 
pour  cela  que  l'inquifiteur  l'efface  de  fon  livre ,  parce 
que  ce  qu'on  ne  découvre  pas  dans  un  temps  fe  dé*- 
(:ouvre  dans  uil  aùtte. 

Page  291.  Il  faut  que  l'inquifiteur  oppofe  des 
tufes  3t  celles  des  hérétiques ,  afin  de  river  leur  cloU 
par  un  autre^  &  de  pouvoir  <kar  4ire  enfuite  avec 
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l'i^^e(i}  :  çQma^  j'éutifi  fitii  j«  vous  iû  pris  pair 

:  P^W  19^.  0^  |)9ttrra  iU^  k  i^cocès*  verbal  X 

^nonçuteun »>âc  alor^  c (»ft  à  laçoufé  à  coQ|eâ«rec 
^m  £biu;  c^os  qoi  ont  hi^^oom^  Im  lelUs  &:  telles 
m»^(MàQn$k  à  lfi$  rtoi(èr»  qu' à  infirmer  leim  t6-» 
moignag^»  ceft  U  méthode  ^«e  iga.plpierve  com-^ 
ipu^icnenK*  U  ne  faut  pa$  qui  lf9i  ao^p^  s'Uaagîneni; 
qfi'on  aclm^ttrs^  facUement  la  réaction  des  témoiiu; 
f9>i3iati^re  d'hér^fie:  car  Un  importe  que  ks  témoû^ 
i^nrgem^  biea m  io(aiMSa  complices dum^mi^ 
frliM^  e^ccQipmuji^is^  béiréciques»  ou  coupables  en 
quelque  manière  que  ce  foie ,  ou  parjures  4  j&c  Ceft 
^  qui  a  éttxé%k  en  faveur  de  la  hu 
.  Fa^e  }Q^%  I/appel  qu un  açcuifé  âut  de  Imqwfir 
teur  >  n'ernpêahe  pas  celui-ci  de  demeurer  |u&e  co«tre 
lui  furdautte$  chefs  d'accufarion^ 

Page  }  x|.  Quoiqu!on  ait  fuppofê  dans  la  Cbnnule 
d^  la  ièmencedé  torture»  qu'il  y  ayait  variation  dans 
les  réponies de  laccuii^ ^  &  d'^^itre  part  indices  fu£- 
fans  pour  l'appliquer  à  la  queftiôn  »  ces  deux  condi- 
ciws  enfemble  ne  font  pas  néceÛàireii  elles  fuffifenc 
4;édproque(qent  l'une  (ans  l'autre. 

Pegna  nous  apprend  »  fcolie  u8j|  livre  ni,  qw 
les  inquiûteurs  n  emploient  ordÂnairement  que  cinq 
efpèces  de  tourmens  dans  la  queftiôn»  quoique  Mar- 
iiUus  Ëtfte  mention  de  quatorze  efpèces  ^  &  qu'il 
aîomte  même  qu'il  en  a  ima^  d  autres^  comme  U 
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(QuftraiOign}  4ir.  fonsneil  >  m  quoi  Ut^  9ipftmvfA  par 

C]m(^kfjpoci»i}f  ^  pag^  $19»  Il  iiu(>bi^  pw»^ 
Pfiwd,a/iA qm>  Mms.Uit^^e ^^^y:^^(&.q^M  9b)<Qm 

était  redais  en  caufe  >  labrolutio^  qiil'i|.MÇ<W  mp»i(I% 

vPag^3*éW  O«PÎ«^W^qtîflqMfcis:eA(e«0jil^i;ab- 
jmajtifat]^  ^^,la,  pwrgvipç^.c^ppîqm^;,^  Ç'eft  ce  qaom 
^c  lo^fqii'à  h.  m^yaUe  ,ré(>ttcaiio9  4'u9  bospiQ^rtat 
soi^re  d^  doiJ^çi^^U  ^  joipc;  4^  k^ce^  coq$4é^ 
«IW^%3  q»ia  s'ilf  éîaie^jï.up  pw  p|ui  ft>rt^,.tei>4faîj?i|ii 
^.  IçicQpyakiiMfç  dWir  «flfe4tiv^ïpft«r  ^  qml  &iitqidn 
qy^ ^cli^fe  ço^Vf  U  fqv J^!apçi|â^  qi|i^  (^  ,ctbCM 
iftiQ^ligld'abjii^r  t<>(itç.hé^46««njBéQéc^  »  dcftbr^ 

P«W.'H**^*^^P?>  l<?rfqw  lairecfeine  èft  bû» 

q^JV^^PF9^^^ti$^i)V^'^^  ^9t  pQ^rlayeair,  Se 

4«r^.a9#§Wilii)^(j^i^}i^fftq»[^  ^  ff  ll«» 

«Ciroivfeià  fm9Jf^f  aub^Uf le^'iltaitf à  fis ti:cwv«f> 
4 1^  cMb^m^^x  pa^iW«i  TilMis^ifimip  f<ir^  U9  fetgipiv 
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Ces  indulgences  font  ainfi'  énoncées  après  la  lot'* 
mule  de  fentehce  contre  Thérétique  pénitent  ii"m* 
quifitenr  accordera  quarante  :  jours  d'indulgence  à 
tous  les  aâïftans ,  trois  ans  à  ceux  qui  ont  contribué 
à  la  capture ,  à  Tabjuration ,  àia  condamnation  >  Sec. 
de  rhérétique ,  &  enfin  trois  ans  aufli,  de  la  parc  de 
notre  faim  père  le  pape^  à  tous  ceux  qui  dénonceront 
quelqu'autre  hérétique. 

Page  332.  Lorfque  le  coupable  aura  été  livré  à  la 
}uftice  féculière ,  celle-ci  prononcera  fa  fentence ,  Ôc 
h  criminel  fera  conduit  au  lieu  du  fupplice  :  des  per- 
fonnes pieufes  lacœmpagneront»  TalTocieront à  leurs 
prières  >  prieront  avec  lui,  &  ne  le  quitteront  point 
qu'il  n'ait  rendu  fon  ame  à  Ton  créateur.  Mais  elles 
doivent  bien  prendre  garde  dé  rien  dire  ou  de  rien 
feire  qui  puifie  hâter  le  moment  dé  fa  mort^  de  peur 
de  tomber  dans  l'irrégularité.  AmCi  qn  ne  àcit  point 
exhoner  le  criminel  à  monter  fur  l'échafaud»  nia  fe 
préfenter  au  bourreau ,  ni  avei^ir  celui-ci  de  difpofer 
les  inftrum^is  du  fupplice  de  manière  que  la  .mort 
s'enfuive  plus  promptemei^t ,  &  que  le  patient  ne 
languifTe  point-,  toujours  à  caufe  dé  l'irrégularité.      ' 

Page  3  3  j.  S'il  arrivait  que  l'hérétique,  près  d'èuaf 
attaché  au  pieu  pour  être  brûlé,  donnât  des  fignet 
de  convérfion ,  on  pourrait  peot'^être  le  recevoir  par 
grâce  fingulière,  &  l'enfermer  entré  quatre  murailles 
comme  les  hérétiques  pénitens^  quoiqu'il  ne  faille 
^as  ajouter  beaucoup  de  foi  à  une  pareille  conver6on  t 
&  que  cette  indulgence  ne  foit  autorifée  pat  aucune 
difpoûtion  du  droit  :  mais  cela  eft^n  dangereux  ^  }'ea 
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nî  vu  un  exemple  ï  Barcelonne.  Un  prêtre  condamné 
avec  deux  autres  hérétiques  impénitens,  &  déjà  aa 
milieu  des  flammes ,  cria  qu  on  le  retirât  Se  qu'il  vou^ 
lait  fe  convertir  >  on  le  retira  en  efFer  déjà  brûlé  d'un 
coté  ^  je  ne  dis  pas  quon  aie  bien  ou  mal  fait  :  ce  que 
je  fais  ,  c'eft  que  quatorze  ans  après  on  s'apperçut  qu'il 
tlogmatifair  encore  &  qu'il  avait  corrompu  beaucoup 
de  perfonnes  ;  dn  l'abandonna  donc  une  autre  fois  à  la 
juftice,  &  il  fut  brûlé. 

Perfonne  ne  doute ,  dit  Pegna ,  fcolie  47 ,  qu'il  ne 
faille*  faire  mourir  les  hérétiques  s  mais  on  peut  de- 
mander quel  genre  de  fuppliceil  convient  d'employer. 
Atfenfede  Caftro^  livre  II ,  de  la  juflc  punition  des 
hérétiques  ^  penfe  qu'il  eft  allez  indifférent  de  les  faire 
périr  par  Tépée  ou  par  Je  fei9>  ou  par  quelque  autre 
fupplice;  mais  Hoftienfis  Godofredus ,  Covairuvias  , 
"Simancas,  Roxas,  &c. ,  foutiennent  qu'il  faut  abfolu- 
ment  les  brûler.  En  effet ,  comme  le  dit  très-bien 
HofHeniiS)  le  fupplice  du  feu  eft  la  peine  due  à  Thé- 
réfie.OnlitdansS.  Jean  (i):Si  quelqu'un  ne  demeure 
pas  en  moi ,  il  fera  jeté  dehors  comme  un  farmenr, 
&  il  féchera ,  &  on  le  rlamaflèra  pour  le  jeter  au  feu 
&  le  brûler.  Ajoutons,  continue  Pegna,  que  la  cou- 
tume ili^tverfelle  de  la  répuUique  chrétienne  vient  à 
l'appui  de  ce  fentimenr.  Simancas  &  Roxas  décident 
qu'il  faut  les  brûler  vifs,  mais  il  y  a  une  précaution 
qu'il  fe«t  toujours  prendre  en  les  brûlant ,  c'eft  de  leur 
arrache^  la  langue  ou  de  leur  fermer  la  bouche ,  afin 
qu'ils  ne  fcaridalifent  pas  les  affiftans  par  leun  impiétés. 

(i)  Oiap.  XV,  V.  6. 

Qutfi.  fur  l'EncycU  Tome  V,  >         E  e 
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Enfiti ,  {)a|e  369  »  Eyoïeric  ordonne  qu'en  tnatî^ 
4'bérilieon  procède  tourumineot  (ans  If  s  criaillent 
des  avocats  6c  fans  <ant  de  folennités  dans  les  f^c^ 
inens»  çeft'à-di^e  qu'on  tan^  la  procédure  la  plus 
coui^  qu'il  eft  po0ible,  1^  en  teiran^c^iâm  k$  déUis 
inuc^,  en  travaillant  ^  inAruir^  la  calife^  n^ênpFe 
4ans  4es  ioi^rs  9Ù  les  ^tffref  înges  fufpendent  lew;^ 
travaux  »^n  rejietcanc  tour  appel  q^i  ne  ferr  qak  éW- 
gner  le  jugement ,  en  n'àdmet^^r  pas  une  mi^iru4e 
inilt^e  de  téoioins  >  ^ç. 

Cette  îurifprud^Qee  cévokaïue  n^iié  que  te ftceince 
en Ëfpagne  &  en  Forsuy^ >  tandis  que  [mquifition 
mèms^  vînt  eofia  il'être  enci^^eoc  fuppcimée  à 
J^Iilan. 

SECTIONII% 

Xj'ikqxjisition  eft,  cp^me  on  fait,  une  mven- 
tioB  adxnixable  6c  tout-à-f^ti  chrétienne»  pour  cendjçe 
le  pape  6c  Us  moims  pl^s  puillàns  >  ^  ppur  cencUe 
tout  U9  royaume  hypocrite. 

On  teprde  d'ordin^ç  S;  Dçivvt^qoe  çopme  le 
prenûec  i  qpi  l'on  dé>n  oerte  fii^nte  inêûuw^.  Sa 
tSet  nous  avons  çncoi;^  \vo^  paten^cc^  dqnp^  p^  qe 
grand  faim ,  laquelle  ^Sk  com^  en  ces  fm^fs  cnotfr  : 
«(  Moi ,  frèce  Domii^qoe ,.  ie  ceconc^li^  à  l'ÉgUfe  ^ 
^>  nommé  Rog^ ,  pOJ[teur  di^s  pféf^>^,  ^condition 
»>-qu  il  fe  fera  fou^rte^  par  UA  F^U^  hxhs  diptanch^s 
H  ^onfécutifs^  depuis  l'entra  de  la  ville  j^qu'^  la 
w  porte  de  rÇglife ,  qu'il  feç?  m^igiD^  xq^te  fa  vje, 
•*  qu'il  jeûnera  trois  carêmes  dan^  T^i^»  qu'il  net 
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»•  boîrà  jamais  de  vin ,  qu'il  portera  lejàn-benito  avec 
»  des  croix  ^  qu'il  récitera  le  bréviaire  tous  les  jours  » 
»  dix  paeer  dans  la  journée ,  &  vingt  à  Theuretle  mi- 
»  nuit,  quil  gardera  déformais  la  continence >  &  qu'il 
»  (e  préfentera  tous  les  mois  au  curéde  fa  paroifle,  &C5 
*  tout  cela  fous  peine  d'être  traité  comme  hérétique, 
^'  parjure  Se  impénitent  »•. 

Quoique  Dominique  foit  le  véritable  fondateur  de 
Finquifition,  cependant  Louis  de  Paramo,  Tundes  plus 
refpeâables  écrivains ,  &  l'une  des  plus  brillantes 
lumières  du  faint  Office,  rapporte,  au  titre  fécond  de 
fon  fécond  Rvre ,  que  Dieu  fut  le  premier  inftituteut 
du  faint  OflSce,  &  qu'il  exerça  le  pouvoir  des  frères 
pttchears  contre  Adam.  D'abord  Adam  efi  cité  au 
tribunal  :  Adam ,  uU  es?  ôc  en  effet ,  ajoute-t-il ,  le 
défeuc  de  citation  aurait  rendu  la  procédure  de  Dieu 
ftuHe. 

Les  habits  de  peau  que  Dieu  fit  à  Adam  &  à  Éva 
furent  \e  modèle  àw  fan-benito  que  le  faint  Office  fait 
porter  aux  hérétiques.  Il  eft  vrai  que  par  cet  argu- 
ment on  prouve  que  Dieu  fut  le  premier  tailleur} 
mais  il  n'efl  pas  moins  évident  qu'il  fut  le  premier 
înqttifîteur. 

Adam  fut  privé  de  tous  les  biens  immeubles  qu'il 
poffèdait  dans  le  paradis  terreftre  -,  c'eft  de-là  que  le 
faint  OflSœ  confîfque  les  biens  de  tous  ceux  qu'il  a 
condamnés. 

Louis  ie  Paramo  remarque  que  les  habitans  de 
Sodome  furent  brûlés  comme  hérétiques ,  patce  qu^ 
la  fodomiè  eft  une  héréfie  formelle.  De-là  il  paflfe  % 
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Thiftoire  des  Juifei  il  y  trouve  {)ar'>touc  le  faint  Office. 

Jéfus-Chrift  eft  le  premier  inquifîteur  de  la  nou* 
velle  loi  ;  4e$  papes  furent  inquidreurs  de  droit  divin^ 
&  enfin  ils  comnauniqucrent  leur  puiHànce  à  S.  Do- 
minique. 

Il  fait  enrujte  le  dénombrement  de  tous  ceux  que 
l'inquifltion  à  mis  à  mort,  il  en  trouve  beaucoup 
au*  delà  de  cent  mille. 

Son  livre  fut  imprimé  en  1589  à  Madrid»  avec 
réprobation  ^es  docteurs ,  les  éloges  de  1  evèque  ^ 
le  privilège  du  roi.  Nou^  ne  concevons  pas  aujour- 
d'hui des  horreurs  fi  extravagances  à  la  fois  &  fi 
abominables  î  mais  alors  rien  ne  paraillàit*  plus  iïsl^ 
turel  &  plus  édifiant.  Tous  les  hommes  refTemblenc 
à  Louis  de  Faran^o  quand  ils  font  fanatiques. 

Ce  Paramo  était  un  homme  fimple ,  très-exaâ  dans 
les  dates  3  n'omettant  aucun  fait  intéreflànt  »  Se  fup* 
putant  avec  fcrupule  le  nombre  des  vidimes humaines 
que  le  faint  Office  a  immolées  dans  tous  les  pays. 

Il  raconte  avec  la  plus  grande  naïveté  rétabUlfement 
de  Uinquifition  en  Portugal ,  &  il  eft  parfaitement 
d'accord  avec  quatre  auues  hiftoriens  qui  ont  tous 
parlé  comme  lui.  Voici  ce  qu'ils  rapportent  una- 
nimement. 

Il  y  avait  long-temps  que  le  pape  Boniface  IX,  au 
commencement  du  quinzième  fiècle,  avait  délégué 
des  frères  prêcheurs  qui  allaient  en  Portugal  de  ville 
en  ville  brûler  les  liérétiques,  les  mufulmans  ^  &  les 
juifs  y  mais  ils  étaient  ambulans ,  Se  les  rpis  même  fe 
plaignirem  quelquefois  de  leurs  vexations.  Le  pape 
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Clément  VII.voului  leur  donner  un  établiUèment  fixe 
en  Portugal  comme  ils  en  avaient  en  Arragon  &  en 
Gaftille.  Il  y  eut  des  difficultés  entre  la  cour  de  Rome 
&  celle  de  Lisbonne,  les  efpritss'aigrkent,  rinquidr 
tioQen  fouffrait ,  de  n'était  point  établie  parfaitement; 

En  1559  il  parut  à  Lisbonne  ua  légat  du  pape, 
qui  était  venu>  difait-il,  pour  établir  la  fainteinqui- 
fiiion  fur  des  fonderaens  inébrankbles*  Il  apporte  ait 
ïoi  Jean  III  des  lettres  du  pape  Paul  IIL  II  avait 
d'autres  lettres  de  Rome  pour  les  principaux  officiers 
de  la  cour  y  Tes  patentes  de  légat  étaient  dûment 
fcellées  ôc  fignées  ^  il  n^ontra  les  pouvoirs  les  plus 
amples. de  créei;  un  grand- ii^quifiteur  &  tous  les  juge$ 
du  faint  Office.  C'était  un  fourbe  nommé  Saavedra  , 
qui  favait  contre&i|:e  toutes  les  écritures^  fabriquer  Se 
appliquer  de'iaux  fceaux  ôc  de  faux  cachets»  Il  avaio 
appris  ce  métier  à  Pvome ,  &  s'y  était  perfedionné  à 
Séville ,  dont  il  arrivait  avec  deux  autres  frippons.  Soa 
train  était  magnifique ,  il  était  compofé  de  plus  de; 
cent  vingt,  domediques.  Four  fubvenir  à  cettç  énorme 
dépeii.fe^Jui  &  fes  confidens  empruntèrent  à  Sévillei 
des  fommes  immenfes  au  nom  de  la  chambre  apof- 
tolique  de  Rome  i  tout  était  concerté  avec  l'artifice 
le  plus  éblouiiïanr. 

Le  roi  de  Portugal  &t  étonné  d'abord  que  le  pape 
lui  envoyât  un  légàï  à  latcre  fans  l'en  avoir  prévenu-, 
I*e  légat  répondit  fièrement  que  dans  une  chofe  auflî 
prefTame  que  l'étabhflèment  fixe  de  Tinquifition ,  fa* 
fainreté  ne  pouvaix  fouffiir  les  délais,  &  que  le  roi 
était  affez  honoré  que  le  premier  courrier  qui  lui  ea 
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spponait  la  nouvelle  fôt  un  légat  du  S»  Père»  Lf  rci 
n  ofa  répliquer.  Le  lég^c  dès  le  jour  même  établit  un 
graud-iuquiiiceurj  envoya  par-tout  recueillir  des  dé^ 
cimes  y  ic  avant  que  la  cour  put  avoir  des  léponCes  dt 
Rome  y  il  avait  déjà  hit  brûler  deux  cepts  personnes 
Se  recueilli  plus  de  deux  cent  mille  écus. 

Cependant  le  marquis  de  Villanova,  fingneur  eC* 
pagnol ,  de  qui  le  légat  avait  emprunté  à  Séville  une 
fomme  tvès-confidérable  fur  de  faux  billets  >  jugea  i 
propos  de  k  payer  par  Tes  mains  »  au  lieu  d'aller  (û 
compromettre  avec  ie  fburbe  à  Lisbonne.  Le  légat 
faifaic  alof  s  fa  tournée  Air  les  frontières  de  l'Efpagne» 
Il  y  marche  avec  cinquante  hommes  aimés,  l'enlève 
Se  le  conckm  à  Madrid. 

La  friponnerie  fm  bientôt  découverte  à  Lisbonne  > 
le  confcil  de  Madrid  condamna  le  légat  Saavedra  au 
fou^t  &  à  dix  ans  de  galères»  mais  ce  qu'il  y  eue 
d'admirable ,  c'eft  que  te  pape  Paul  IV confirma  depuis 
tout  ce  qu'avait  étabK  ce  ârippôn  ^  il  reftifia  par  la 
plénitude  de  fa  puiflance  divine  toutes  les  petites 
irrégularités  d^  procédures ,  Se  rendic  facré  ce  qui 
avait  été  purement  humain  (a). 

Qu'importe  de  quel  bras  Dieu  daigne  fe  (èrvir  ? 

Voilà  comme  Tinquifition  devim  fèdemaire  ï  Lis* 
bonne,  &  tout  le  royaume admhra la  Providence. 

Au  refte  on  coi^iait  affez  toutes  les  procédures  de 
ce  tribunal  î  on  fait  combien  elles  font  oppofées  à  la 

(a)  Cette  hiftoire,  racontée  dans  U  pr^cédeite  feâioa,  e&évi-* 
demment  un  double  emploi,  • 
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fiiafle  éc^ké  âc  à  Taveogle  raifon  de  tous  tes  autre» 
tribunaux  de  l'univers.  On  éft  eiUprifonné  fut  U 
fîmple  dénonciation  des  p^rfinitiés  les  phs  infâmes  •>. 
tin  S\s  petit  dénoncer  fon  pèfè ,  une  fejnihë  (ôtt  hiâK  v 
on  n'eft  jamais  confrotké  derâht  ki  àccufatéifts , 
ks  i^iens  font  confifqués  au  profit  des  tdg^si  c'éA 
ainfi  du  moins  que  i'inquifition  s'eft  conduire  jùrqu'i 
nos  Jouts  :  il  y  a  là  quelque  chofe  de  divin  ;  car  il 
eft  incroiDpréhenfible  que  lés  hommes  ^ettt  fdtifikfi 
te  )oug  patiemment* 

Enfin  le  comte  d'Araiida  à  été  béni  de  l'Europe 
entière  en  rognant  lès  grimes  Se  en  limant  lès  deiitli 
au  monftre  »  ïnais  il  rèfpire  encore. 

INSTINCT. 

JssTlNCTUS^  impulfiis^  imfmifioai  mais  qteUflh 
puj0ànee  lious  poufl^ } 

Toutrémîménc  eft  ihftbfti 

Une  conformité  fecrète  de  nos  organes  avec  léê 
ob)Mls  fottXïe  fiotre  fUft&lâ:. 

Gè  A'tft  ^Uè  par  inititlâ  t^ùé  nous  fôUoUS  itiHtè 
fttbûVWhétii  in^olôntaîtiès ,  de  même  tjue  t'èft  ()ât 
ihftitrfl  qàè  nou^  fomniesctirieux,  que  nous  courons 
â^rè^  la  îMtiveâfUté  >-  ique  k  mehace  noù^  éSi3àe  » 
que  le  mépris  nous  irrite,  que  l'air  fouttds  hoùSl 
àppaife,  qu^  le$f)leursf  nous  attendriffent.. 

Nousfommes  gouvernés  par  rinftinâ: ,  comme  \ei 
chats  ôc  les  chèvres.  C'eft  en<56ré  une  rèllèmblàncè 
que  nous  avons  avec  les  animaux  i  reflèmtîlance  M&l 
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incomeibble  quenelle  ^. notre  iàng»  de  nos  befbms  ^ 
des  fondions  de  notre  corps. 

Notre  inftinâ  n'eft  jamais  auffi  induftrieux  qne  le 
leur  V  il  n'en  approche  pas.  Dès  qu'un  veau ,  un  agneaa 
eft  né  >  il  court  à  la  mamelle  de  fa  mère  :  Tenfanr  pé* 
rirait ,  ù  la  fienne  ne  lui  donnait  pas  Ton  mamelon  » 
en  le  ferrant  dans -fes  bras* 

Jamais  femme,  quand  elle  eft  enceinte  >  ne 'fut 
déterminée  invinciblement  par  la  nature  à  préparer 
de  fes  mains  un  joli  berceau  d  ofier  pour  fon  enfant  » 
comme  une  feuvette  en  fait  un  avec  fon  bec  &  fes 
pattes.  M^is  le  don  que  npus  avons  de  réfléchir ,  joint 
aux  deux  mains  induf^rieufes  dont  la  nature  nous  a 
fait  préfent ,  nous  élève  jufqu'à  Tindinâdes  animaux» 
&  nous  place  avec  le  temps  infinimetir  au-deflus  d'eux» 
foit  en  bien  foit  en  mal  :  proportion  condamnée  par 
meffieuts  de  l'ancien  parlement  Ôc  par  la  forbonne  > 
grands  philofophes  naturaliftes  (a) ,  Se  qui  ont  beau-? 
coup  contribué 3  comme  on  fait,  à  la.perfeâioades 
«rts.        :;.-. 

Notre  inftinû  nous  porte  d'abord  à  roffér  ^tiorre 
frère  qur  nous  chagriijie,  fi  noifs  fomipes  colères  & 
il  nous  nous^fentons  f^us  forts  que  lui.  Enfuite  notre 
raifon  fublime  nous  fait  inventer  les  flèches ;,  Vépée  » 
la  pique  &  enfin  le  fufil,  avfc  lefquels  nouS;  ruons 
notre  prochain.  , .       . 

L'inftinél  feul  nous  porte  tous  également  à  faire 
Tamour,  ampr  omnibus  idem^  mais  Virgile  >  Tibulle 
&  Ovide  le  chantent. 
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•  G  eft  par  le  feul  înftinâ:  qu'un  jeune  manoeuvre 
s  arrête  avec  admiration  &  refpeâ  devant  le  carroflè 
furdoré  d'un  receveur  des.  finances.  I^  raifon  vieiK 
au  manœuvre;  il  devient  commis,  il  fe  polit ,  il  vole, 
il  devient  grand  feigneur  à  fon  rour  ;  il  éclabouflè 
Tes  anciens  camarades  >  mollement  étendu  dans  un 
char  plus  doré  que  celui  qu'il  admirait. 

Qu'eft-ce  que  cet  inftinâb  qui  gouverne  tout  k 
règne  animal ,  &  qui  efl:  chez  nous  fortifié  par  U 
raifon,  ou  réprimé  par  l'habirude?  EOi^cedmndpar- 
ticula  aurs?  Oui,  fans  doute,  ceft  quelque ^l^ofe dp 
divin  ,  car  rout  l'eft.  Tour  eft  TefFet  incompréh^nfible 
d'une  caufe  incomprebenfible.  Tout  eft  déterminé 
pat  la  nature.  Nous  raifonnons  de  tout,  &  nou$  ne 
nous  donnons  rien. 

INTÉRÊT. 

IN  ç^us  n'apprendrons  rien  aux  hommes  nos  coA^ 
frères,  quand  nous  leur  dirons  qu'ils  font  rout  par 
intérêt.  Quoi  1  c'eft  par  intéiêt  que  ce  malheureur 
faquir  fe  tient  tout  nu  au  foleil ,  chargé  de  fers  , 
mouraiit  de  faim ,  mangé  de  vermine  &c  la  mangeant? 
Oui ,  fans  doute,  nous  l'avons  dit  ailleurs  ;  il  compte 
dlWr  an  dix-huitièaie  ciel,  &  il  regarde  en  pitié  celui 
qui  lofera  reçu  que  dans  le  neuvième. 

.  L'intérêt  de  la  malabare  qui  fe  brûle  fur  le  corps 
de  fon  mari,  eft  de  le  retrouver  dans  l'autre  nK>nde9 
&  d'y^re  plus  heureufe  que  ce  faquir.  Car  avec  leur 
métempfycofeles  Indiens  ont  unautremonde;  ils  foat 
comme  nous  >  ils  admettent  les  contradiâoices* 
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Avex-^TOQS  connaifTance  de  quelque  toi  on  de 
quelque  république  qui  ait  fait  la  guerre  vu  h  paix> 
eu  des  édks ,  ou  des  conventions  y  par  un  autre  motif 
que  celui  ^'intérêt? 

A  I  égard  de  Timérèt  de  l'aigenit ,  confultez  âam 
le  grand  diâionnaire  encyclopéifique  cet  article  de 
M.  d*Alembert  pour  le  calcul ,  8c  celui  de  M.  Bou^ 
cher  d'Argis  pour  ia  ftirifprudeâce.  Ofons  ajouter 
Quelques  réâex»ns. 

1*.  Lor  &  l'atgent  font* ils  une  marcbandife^ 
oui^  l'auteur  de  VEfprit  des  his  ny  penfe  pas  lor(>- 
qu'il  dit  (0  :  «  L'argeht ,  qui  eft  le  prix  des  chofes , 
^  fe  lotie  &  ne  s'aéKète  pas  -. 

B  (è  lotie  &  s'achète.  J  achète  dé  t  or  avec  de  Tar- 
gent  >  &  de  Targent  avec  de  l'or  y  &  le  prix  en  change 
tous  les  jours  ch^z  toutes  les  nations  conunerçantes» 

La  loi  de  la  Hollande  eft  qu'on  paiera  les  lettres 
4e  change  en  argent-  monnayé  du  pays  &  non  en  or  » 
i\  le  icréaA&ier  l'exige.  Alors  j'achète  de  là  monnaie 
d'argent ,  &:  je  la  paie  ou  en  of  «  M  eh  dtap  -y  ou  en 
blé ,  ou  en  diàinans* 

J'ai  beCbin  de  monnaie  ^  ou  de  blé  s  ou  de  ^lUHans 
jxiur  on  an  i  le  marchand  de  blé  ^  de  monnaie  ^  ou  de 
diamanS)  médit  :  «<  Je  pourrais  ^ndaiit  cette  année 
«>  vendre  avantageufement  ma  mOni!iaie>  nion  Uê> 
•»  mes  diamans.  Evaluent  ï  quatre ,  à  cinq  ^  à  fix 
^  peur  cent  >  félon  Tûfagè  du  payi  »  ce  qtie  vous  me 
»  éiitè^ perdre.  Vous  rrie  rendrez,  par  exemple ,  ao 
»  bout  de  l'année  vingt  9:  uti  karats  de  diamânspoinr 

(i)  Httc  XK!I ,  chap.  XîX. 
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•>  vingt  queje  vous  prête»  vingt  &  un  facs  de  blé 
«  pour  vingt ,  vingt  &  un  mille  écus  pour  vingt  mille 
»  écus.  Voilà  l'intérêt.  Il  eft  établi  chez  toutes  les 
*>  nations  par  la  loi  naturelle  y  le  ta^x  dépend  de  U 
>»  loi  particulière  du  pays.  A  Rome  on  prête  fur 
»  gages  à  deux  8c  demi  pour  cent  »  fuivant  la  loi , 
«*  &  on  vend  vos  gages  û  vous  ne  payez  pas  au  temps: 
»  marqué.  Je  ne  prête  point  fur  gages  ^  8c  jette  de^ 
»  mande  que  Tintérêt  ûfiié  eti  Hollande.  Si  j'étais  ï 
»  la  Chine  »  je  vous  demanderais  l'intérêt  en  uGige  i 
»  Macao  &  à  Kanton  >n 

2^  Fendant  qu'on  fait  ce  tnarché  à  Amfterdam  « 
arrive  de  Saint-Magloire  un  jânfénifte  (&  le  &iteft 
très-vrai ,  il  s  appelait  l'abbé  des  I(rarts)i  ce  janfénide 
dit  au  négociant  hollandais  :  Prenez  garde,  vous  vous 
damnez  >  l'argent  ne  pem  produire  de  l'ar^ntj  nummus 
nummunt  non pariù  II  n'eft  permis  de  recevoir  Imté- 
rêt  de  fon  argent  que  lorfqu'oa  veut  bien  perdre  le 
fonds.  Le  moyen  d'être  fauve  eft  de  faire  un  co^trtt 
avec  monfieur  V  8c  pour  vingt  mille  écus  que  vous 
ne  reverrez  jamais ,  vous  &  vos  hoirs  recevrez  pen* 
cknt  toutfs  l'éter mté  mille  étu^  par  an. 

Vous  faites  b  plaifant ,  répond  le  hollandais;  vous 
me  propofez'^  une  ufure  qui  eft  tout  jufte  un  infini^ 
du  premier  ordre.  J'aurais  déjà  reçu  moi  ou  les  miens 
mon  capital  au  bout  de  vingt  ans.»  le  double  en  qm*- 
rante ,  le  quadruple  en  quatre-vingt  ^  vous  voyez  biea 
que  ceft  une  férié  infinie.  Je  ne  puis  d'ailleurs  prêter 
que  pour  douze  mois ,  &  je  me  ccffîteme  de  mille  écus. 
de  dédommagement.  > 
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l'abbé    desissarts. 

J  en  fuis  fôché  pour  votre  ame  hoUandaife.  Dieu 
défendit  aux  Juifs  de  prêter  à  intérêt  *,  &  vous  fentes 
hi^n  qu'un  citoyen  d'Amfterdam  doit  obéir  ponc- 
tuellement aux  lois  du  commerce^  données  dans 
un  défert  à  des  fugitifs  errans  qui  n  avaient  aucun 
commerce. 

LEHOLLANDAIS. 

Cela  eft  clair ,  tout  le  monde  doit  être  juif»  mats 
il  me  femble  que  la  loi  permit  à  la  horde  hébraïque' 
la  f4os  forte  ufure  avec  les  étrangers  \  &  cette  horde  y 
£c  très-bien  fes  affaires  dans  la  fuite. 

D'ailleurs ,  il  fallait  que  la  défenfe  de  prendre  de 
Fintérêt  de  juif  à  juif  far  biai  tombée  en  défuétude  > 
puifque  notre  Sagneur  Jéfus»  prêchant  à  Jérufaleiç» 
dît  expreflèment  que  l'intérêt  était  de  fon  temps'à. 
cent  pour  cent  \  car  dans  la  parabole  de^  talens  il  dit 
que  le  ferviteur'qtii  a^^  reçu  cinq  takns  en  gagna 
cinq  autres  dan^  JérafAlçm ,  que  celui  qui. en  avait 
deux,  en  gagna  deux ,  de  que  le  troiftème  qui  n  en 
avait  eu  qu'un.,  qui  ne  le  fit  point  valoir ,  fut  mis 
au  cachot  par  le  maître  pour  n'avoir  point  fait  tra- 
vailler fon  argait  chez  les  changeurs.  Or  ce^  chan- 
geurs étaient  juifs  ;  donc  c'était  de  jui£s  à  juifs  qu'oa 
exerçait  l'ufure  à  Jérufalems  donc  cette  parabole  > 
tirée  des  mœurs  du  temps ,  indique  manifeftenient 
que  l'ufure  était  à  cent  pour  cent.  Lifez  S»  Matthieu, 
chapitre  XXV  j  il  s'y  connatlfait  -,  il  avait  été  com- 
mis de  la  douane  en  Galilée.  LaifTez^çKÀ  achever 
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in<m  affaire  avec  moniieur ,  &  ne  me  faites  perdre  ni 
cnon  argent  ni  mon  temps. 

l'abbé    des    issarts« 

Tout  cela  eft  bel  &  bon  j  mais  la  forbonne  a  déddé 
que  le  prêt  à  intérêt  eft  un  péché  moitel. 

L  E     H  G  L  L  A  N  D  A.I  s. 

Vous  VOUS  moquez  de  moi ,  mon  ami ,  de  cîtet 
la  forbonne  à  un  négociant  d*Âmfterdam.  Il  n'y  a 
aucun  de  ces  raifonneurs  qui  ne  fàlle  valoir  fon 
^rgenr  quand  il  le  peut  à  cinq  ou  fix  pour  cen;>  en 
•achetant  fur  la  place  des  billets  des  fermes  ^  d^ 
aâions  de  la  compagnie  des  Indes ,  des  refcriptions  » 
des  billets  du  Canada.  Le  clergé  de  France  en  corps 
troprunte  à  intérêts.  Dans  plofieurs  proviiKes  de 
France  on  ftipule  Tintérêt  avec  k  principal.  D'ail* 
leurs ,  l'univerfité  d'Oxford  Se  celle  de  Salamanque 
•ont  décidé  contre  la  forbonne  »  c'efl  ce  que  j'ai  appris 
dans  mes  voyages.  Âinfi,  nous  avons  dieux  contre 
dieux.  Encore  une  fois  ,  ne  me  rompez  pas  la  tête 
davantage.  *      . 

l'abbé   des    issarts. 

Monfieur  ,  monfieur ,  les  méchans  ont  toujours  de 
tonnes  raifons  à  dire.  Vous  vous  perdez ,  vous  dis-je  > 
car  rabté  de  S.  Cyran  qui  n'a  point  fait  de  miracles  , 
&  l'abbé  Paris  qui  en  a  fait  à  Saint-Médard 

3^.  Alors  le  marchand  impatienté  cha/Talabbé  des 
IlTarts  de  fon  comptoir  j  & ,  après  avoir  loyalement 
prêté  fon  argent  au  denier  vingt,  alla  rendre  compte 
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de  fa  converfation  aux  magiftrats,  qui  défeiK&renft 
aux  janféniftes  de  débiter  uoe  doâiine  û  pernicieafe 
au  commerce* 

Meffieurs ,  leur  dit  le  premier  échevin  >  de  la  grâce 
efficace  tant  qu'il  vous  plairas  de  la  prédeftinarion 
tant  que  vous  en  voudrez  >  de  la  communion  aufli  peu 
que  vous  voudrez ,  vous  êtes  les  maures*»  mais  gardezr 
Y^)lis  de  toucher  aux  lois  de  notre  État. 

INTOLÉRANCE. 

JLisbz  larticle  IntoUrancê  dans  le  grand  diâion- 
jiaîre  encyctppédiqiie.Lirez  le  traité  de  la  ToUranct^ 
ccnhpofé  à  Toccaiion  de  T^fFreux  afi[a0înat  de  Jean 
<^ala5 ,  ckoyea  de  Toulouiè  )  &  fi  apc^  cela  vous 
admettez  la  petfècutkm  ea  inatièrede  leligion  >com^ 
parezt-vous  hardiment  à  Ravaillac  Vous  favez  que  ce 
RavaUtac  était  fort  intolérant. 

Voici  la  (ubAance  de  tous  les  difcoucs  que  tiennew 
Icftimoléraiis. 

Quoi!  mon^e  qui  feras  brâlé  à  tout  jamais  dans 
1  autre  monde ,  &  que  je  ferai  brûler  dans  criui  d 
dès  que  je  le  pourrai  ^  tu  as  l'infolence  de  lire  de  Thou 
^  Bayle  qui  font  mis  à  l'index  à  Rome  !  Quand  je 
te  prêchais^  de  la  part  de  Dieu ,  que  Samfon  avait  tué 
mille  Fhiliitins  avec  une  mâchoire  d'âne  3  ta  têre  > 
plus  dure  que  l'arfenardont  Samfon  avait  tiré  fes 
armes  >  m'a  fiût  connaître ,  par  un  léger  mouvement 
de  gauche  à  droite^  que  tu  n'en  croyais  rien.  Et  quand 
je  difais  que  le  diable  Afmodé>  qui  tordit  le  cou  par 
'  jaloufîe  aux  fept  matis  de  Sarai  chez  tes  Médes  > 
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^akenchsdné  dans  la  haute  Egypte ,  j*ai  vu  une  petite 
cotitrâdion  de  tes  lèvres  »  nommée  en  latin  cachîn* 
nus  j  me  figniâer  que  dans  le  fond  de  Tame  llûftQire 
d'Afmodé  i  était  en  dérifion. 

Et  vous  Ifaac  Newton  ;  Frédéric  ie  grand j  roi 
cte  Prude ,  éleâeur  de  Brandebourg  ;  Jean  Locke  i 
impératrice  de  Ruffie  ,  viâorieufe  des  Ottomans; 
Jean  Milton^  bienfaifant  monarque  de  Danemarck» 
Shakefpeareî  fage  roi  de  Suèdes  Leibnitz;  augufte 
mai(bn  de  BcunfwiçkrTiltotrooî^  empereur  de  U 
Chine  ;  parlement  d'Angleterre  y  confeil  du  grand- 
«nogol  ;  vous  tous  enfin  qui  ne  croyez  pas  un  mol 
de  ce  quej'ai  enfeigné  dans  mes  cahiers  de  théologie, 
|e  vous  déclare  que  je  vous  regarde  tous  comme  des 
païens  ou  comme  des  commis  de  la  douane ,  ainfi 
que  je  vous  l'ai  dit  fouvent  pour  le  buriner  dans 
votre  dure  cervelle.  Vous  êtes  des  feélérats  endurcis  ; 
vouii  irez  tous  dans  la  geifieiHie  oà  le  ver  ne  meure 
pcHnt ,  &  oà  le  fèu\ie  s'éteint  point  \  c^r  j'ai  raifon , 
&  Vous  avez  tous  tort  ;  car  j'ai  la  grâce  »  6c  tous  ne 
lavez  |>oint.  Je  confeffe  trois  dévotes  de  mon  quartier, 
êc  vous  a'en<onfe(Ièz  pas  ime.  J'ai  fait  des^mandemens 
d'évêques,  &  vous  n'en  avez  jamais  feits  5  j'ai  dit  des 
injures  des  haHes  aux  phibfophes  >  8c  vous  les  avez 
protégés ,  ou  imités ,  ou  égalés  ;  j'ai  fait  de  pieux 
libelles  diffamatoires  farcis  des  plus  infâmes  calom- 
nies ,  Se  vous  ne  les  avez  jamais  lus.  Je  dis  la  méfie 
tous  les  jours  en  latin  pour  douze  fous>,  &  vous  n'y 
^tkez  pas  plus  queCicéron ,  Caton  >  Pompée,  Céfir, 
Horace  &  Virgile  n'y  ont  affidéî  pacconfi^uetMa 
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vous  méritez  quon  voos  coupe  le  poing,  qu*on 

vous  arrache  la  langue  >  qu  on  vous  mette  à  la  ror* 

tore ,  Se  qu  on  vous  brûle  à  petit  feu  >  car  Dieu  eft 

miféricordieux. 

Cefont-là  >  fans  en  rien  retrancher,  les  maximes 
des  intçlérans.  Se  le  préds  de  tous  leurs  livrer 
Avouons  qu'il  y  a  plaiûr  à  vivre  avec  ces  gens- là. 

K.  ' 

KALENDES. 

jLà  A  fête  de  la  circoncifion  que  TÉglife  célèbre  le 
premier  janvier»  a  pris  la  place  d'une  autre  appelée 
fêtes  des  kalendes  >  des  ânes ,  des  fous  »  des  innocens  , 
félon  la  difierence  des  lieux  &  des  jours  où  elle  fe 
Biifait.  Leplusfouvent  c'était  aux  fêtes  de  Noël,  à  la 
Circoncifion  ou  à  TÉpiphanie. 

Dans  la  cathédrale  de  Rouen  »  il  y  avait  le  jour  de 
Noël  une  proceilion  oà  des  eccléfiaftiques  choifis  re- 
préfentai^it  les  prophètes  de  l'ancien  Teftament  qui 
ont  prédit  la  naiflànce  du  Meflie  -y  Se  ce  qui  peut  avoir 
donné  le  nom  à  la  fête  >  c'eft  que  Balaam  y  paraidiiic 
monté  fur  une  ânelle  ;  mais  comme  le  poëme  de 
Laâance  >  &:  le  livre  des  promeHès  »  fous  le  nom  de 
S.  Profper,  difent  que  Jéfus,  dans  la  crèche  ,  a  été 
reconnu  par  le  bœuf  Se  par  Tâne  y  félon  ce  paÛage 
d'Ifaïe  (i):  Le  bœuf  a  reconnu  Jon  maître  ^  &  l'âne  la 
crèche  de/on  Seigneur  (  circonftançe  que  TEvangile  ,  ni 
les  anciens  pères  n'ont  cependant  point  remarquée)» 

,(0  Clup.  I,v.5, 

il 
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U  eft  plus  vraifemblable  que  ce  fut  de  cette  opinion 
que  la  fête  de  l'àne  prit  Ton  nom. 

En  effet  le  jéfuite  Théophile  Raynaud  témoigne  que 
le  jour  de  S.  Etienne  on  chantait  une  profe  de  Tane  , 
qu'on  nommait  au/Ii  la  profe  des  fous  ^  &  que  le  joUr 
de  S.  Jean  on  en  chantait  encore  une  autre  qu'on 
appelait  la  profe  du  bœuf.  On  conferve  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Sens  un  manufcrit  en 
vélin ,  avec  des  miniatures  où  font  repréfentées  les 
cérémonies  de  la  fète  des  fous.  Le  texte  en  contient 
la  defcripiion i  cette  profe  de  lane  s'y  trouve ,  on  la 
chantait  à  deux  chœurs  qui  imitaient  par  intervalles 
&  comme  par  refrain  le  braire  de  cet  animal.  Voici  le 
précis  de  la  defcription  de  cette  fête. 

On  élifait  dans  les  églifes  cathédrales  un  évêque 
ou  un  archevêque  des  fous  »  ôc  fon  éleâion  étaic 
confirmée  par  toutes  fortes  de  bouffonneries  qui  fer* 
vaient  de  facre.  Cet  évêque  officiait  pontificalemenc 
Se  donnait  la  bénédiâion  au  peuple  >  devant  lequel  il 
porrait  la  mitre,  lacroflè  &  même  la  croix  archiépif- 
cop^.  Dans  les  églifes  qui  relevaient  immédiatement 
du  Saint-Siège ,  on  élifait  un  pape  des  fous ,  qui 
officiait  avec  tous  les  ornemens  de  la  papauté.  Tout 
le  clergé  adiftait  à  la  mefTe,  les  uns  en  habit  de  femme, 
les  autres  vêtus  en  bouffons  >  ou  mafqués  d'une  façon 
grotefquè  &c  ridicule.  Non  contwis  de  chanter  dans 
le  chœur  des  chanfons  licencieufes ,  ils  mangeaient 
Se  jouaient  aux  dés  fur  l'autel  »  à  côté  du  célébrant. 
Quand  la  melTe  était  dite ,  ils  couraient ,  fautaient ,  Se 
danfaient  dans  Téglife ,  chantant  Se  proférant  des 
Quefi.fur  VEncycU  Tome  V.  F  f 
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pattilesolHfcèties  de  kifûtit  milles  poftmes  indécenM 
jufqu'à  fe  mettre  preCque  nus  :  enfuite  ih  (t  fei(aient 
tnân^ft  pdt  ks  rues  dans  -des  tombereaux  ptetns  d  W 
^dres  pour  en  Jetet  à  ta  populace  qui  s'aflfèinblât 
auront  d'eui«  Les  plus  iibeitms  d'entre  les  féculieis 
fk  Relaient  parmi  le  dergé  pour  jouer  auffi  quelque 
jTerformage  de  feu  en  habit  ecciéfiaftique. 

Cette  fête  fe  célébrait  également  dans  les  monaAètes 
ide  trtornes  Se  de  religieufes,  comhie  le  témoigne 
NaudétO  àms  (a  plainte  k  Gafièndien  1^45,  où  il 
tiicdtnequ'à  Antibes>  dans  le<:otiventtles  frandlcaimj 
les  reîigieuï  prêtres,  ni  le  gardien  n'aHaient  point 
;au  chccut  le  }our  ties  iinvocens.  Les  itères  Is^s  f 
occupaient  leurs  places  ce  jour-là  >  de  fiifàient  une 
tnaniète  d'once,  revêtus  d'omemens  facerdotâux 
déchitl&s  de  «ournés  ii  l'Anvers»  Ils  tenaient  des  livres 
à  k^b^ttts ,  fkifânt  (èmblant  de  lire  a^ec  d»  lunettes 
^Uf  avaient  de  l'écorce  d'otange  pour  vetce  »  de  map- 
«iTëmiëhl  4ëé  mots  cotifes  ^  ou  pooffaient  des  aî$ 
:avé€  (téi  cofilé^fiom^tf aVa|pMte& 

Dans  fe  fécond  legiftre  de  régKfe  d'Atitun^  du 
fetnréiâke  Rotarii,  qui  finit  «n  141^,  iléft^t,  fans 
spécifier  fe  jour ,  qu'à  k  ftte  ^es  fous  on  ^onduiârit 
%in  &ne  auquel  tm  mettait  une  dii^ppe  fitir  fe  -dès^  fit 
Vt>t\  chantait  t  Hé ,  fite  ane ,  hé ,  hé. 

JDiîitânge  rapporte  une  fentenoe  Aé  1  cffieialité  ât 
Vîviei«  totître  un  cenâin  tjûilïautne  qui,  ayant  été 
ihi  évèque^ïbtt  ^n  isfc^,  avait  refuft  de  fait«  kl 

U)  M.  de  la  Roque  nomme  Tauteur  Mathurin  de  Neuré.  Voyex 
it  mtta'ùit  dé  i^ptttubte  {73*^  1  P«t^  '955  ^  îViivantei. 
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folennités  &  les  frais  aK^coutumés  en  pareille  occa- 
(Ion. 

Enfin ,  les  negiftces  de  Saicic-Éûenne  de  Dijon  j 
en  1 521 ,  font  foi ,  fans  dire  le  jour  >  que  les  vicaires 
couraient  par  les  rues  avec  fifres,  tambours  >  ôc  autres 
inftrumens ,  &  portaient  des  lanternes  devant  le  pré- 
chantre  des  fous ,  à  qui  llionneur  de  la  fÊte  appar- 
tenait principalement.  Mais  le  parlement  de  cette 
ville,  par  un  arrêt  du  19  janvier  1J52,  défendit  la 
célébration  de  cete  fête  déjà  condamnée  par  quelques 
conciles  ,  &  fur-tout  par  une  lettre  circulaire  du  i  z 
mars  1444,  envoyée  à  tout  le  clergé  du  royaume 
par  l'univerfité  de  Paris.  Cette  lettre ,  qui  fe  trouve 
à  ia  fuite  des  ouvrages  de  Pierre  de  Blois,  porte  que 
cette  fête  paraiflàit  aux  yeux  du  clergé  (r  bien  penfée 
&  n  chrétienne ,  que  l'on  regardait  comme  excom- 
muniés ceux  qui  voulaient  la   fupprimeï;  &    le 
âodleur  de  forbonne  Jean  Dédions,  dans  fon  Dif- 
ttnxrs  contre  le  paganifme  du  roi^boUj  nous  apprend 
qti\in  doâeut  en  théologie  foutiitt  publiquement  à 
Auxerre ,  for  la  «fin  du  quinzième  fiècle ,  «<  que  la 
*  fête  des  fous  n'était  pas  moins  approuvée  de  Dieu 
•»  que  la  fête  de  la  conception  immaculée  de  la 
M  Vierge,  outre  qu'elle  était  d'une  toute  autre  an-!- 
9»  ciennexé  dans  r£gltfe  »• 
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LANGUES. 

SECTION      PREMIÈRE. 

On  dit  que  les  Indiens  commencent  prefque  tous 
leurs  livres  par  ces  mots ,  bénifou  l'inventeur  de  l* écri- 
ture. On  pourrait  auîfi  commencer  Tes  difcours  pac 
bénir  l'inventeur  d'un  langage. 

Nous  avons  reconnu ,  au  mot  Alphabet  j  qu'il  n  y 
^v\t  jamais  de  langue  primitive  dont  toutes  les  autres 
Soient  dérivées. 

Nous  voyons  que  le  mot  A2  ou  El.,  qui  fîgnifiait 
Dieu  chez  quelques  orientaux ,  n'a  nul  rapport  au 
mot  Gou  qui  veut  dire  Dieu  en  Allemagne.  Houfi^ 
huis  ,  ne  peut  guère  yenit  du  gtecdcmos ^  qui  (îgnifie 
maifon. 

Nos  mères,  8c  les  langues  dites inères,  ont  beau- 
coup de  re({èmblânce.  Les  unes  &  les  autres  ont  des 
enfans  qui  Ce  marient  dans  le  pays  voiTm ,  &c  qui  ea 
altèrent  le  langage  &  les  moeurs.  Ces  mères  ont 
d'autres  mères  dont  les  ^énéalo!gi(les  ne  peuvent 
débrouiller  l'origine.  La  terre  eft  couverte  de  familles 
qui  difputent  de  iioblefle,  fans  (avoir  d'oà.  elles 
viennent. 

I^es  mots  les  plus  communs  &  les  plus  naturels  en 
toute  langue. 

L'EXPiRiENci  nous  apprend  que  les  enfans  ne 
font  qu'imitateurs,  que  fi  on  ne  leur  difait  rien  ils 
ne  parleraient  pas ,  qu'ils  Te  contenteraient  de  crier. 
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Dan^  prefque  tous  les  pays  connus  on  leur  dit 
d  abord  baba  j  papa  j  marna  j  maman  j  ou  des  mots 
approchans ,  arfés  à  prononcer ,  &  ils  les  répètenr. 
Cependant  vers  le  mont  Krapac  où  je  vis ,  comme 
Ton  fait  >  nos  enfam  difent  toujours  mon  dada  ^  3t 
non  pas  mon  papa.  Dans  quelques  provinces  ils 
difent  mon  bibi. 

On  amis  on  petit  vocabulaire  chinois  à  la  fin  dir 
premier  tome  des  Mémoires  fur  la  Chine.  Je  trouve 
dans  ce  diâionnaire  abrégé ,  que  fou  >  prononcé 
d*mie  fàçoiî  dont  nous  n'avons  pas  Tu&ge ,  (îgnifié 
père  ^  les  engins  qui  ne  peuvent  prononcer  la  lenre/ 
difent  ik^.  Il  y  a  loin  à* ou  ipapa.. 

Que  ceux  qui  veulent  favoir  le  mot  qtii  répond 
à  ttottepapa  en  japonais,  en  tartare,  dans  le  jargon 
dvi  Kamsbatka  6c  de  la  baie  d' Hudfon  »  daignent 
Toyager  dans  ces  pays  pour  nous  inftruire. 

On  court  rifque  de  tomber  dans  d'étranges  méprifes 
quand,  fur  les  bords  de  la  Seine  ou  de  la  Saône-, 
on  donne  des  leçons  fur  la  langue  des  pays  où  Ton 
»  a  poim  été.  Alors  il  faut  avouer  fon  ignorance  : 
il  faut  dire  :  lai  lu  cela  dans  Vachter ,  dans  Ménage» 
dans  Bochart,  dans  Kirker ,  dans  Pezron ,  qui  n'en  fa- 
vaient  pas  plus  que  moi^  je  doute  beaucoup  *,  je  crois , 
mais  je  fuis  trè^^difpofé  à  ne  plus  croire,  &c.,  &c. 

Un  réctdlet  nommé  Sagart  Tbéodat,  qui  a  prêché 
pendant  trente  ans  les  Iroquois ,  les  Algonquins ,  8>c 
les  Hurons ,  nous  a  donné  un  petit  di^ionnaire  hu- 
ron ,  imprimé  à  Paris  chez  Denis  Moreau ,  en  1631^ 
.Cetouvca&e  ne.  nous  Tera  pas  déformais  fi^rt^  utile» 
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depuis  que  U  France  eft  (o%A^é%  du  £u:deM  da 
Canaila*  11  die  qu'en  haron  père  eft  (^aa  ^  &  e^ 
jcanadkn  notouL  II  y  a  encoie  Xom  de  notintî  ë€ 
d  ayftftn  à/tfr#r  &  à  ;n^»  Gardez- vous  des  fyftên€S> 
T0U;S  di^je,  mes  «bers  Welches. 

D*unjyjlimefur  Us  langues. 

L^AUTtuk  die  la  JMéiamque  dm  ioMgage^  expUque 
aiDfifonfyftâtne» 

<•  La  terimmaUM  latine  urire  eft  tpprofM:^  à 
»  dé(ignef  un  defir  vîf  &  ardenc  de  fJwe  qudque 
»  cbofe  :  mêtiérire,  efmrirci  pti  cÀ  il  iembk  qo'eUe 
»  ait  été  fondamemalecnent  formée  fur  le  nvK  uf^rc^ 
M  &  fur  le  ûgne  radical  i^r  >  qiû  en  tant  de  langues 
M  fignifie  (eu.  Ain&  la  cermituîiQn  urirê  étaàt  bîea 
>»  choifie  pour  déâgnec  un  ddir  bràlani  •». 

Cependant  »  nous  ne  voyons  pas  que  cette  cenmMt- 
Ton  en  in  Çok  appro|>rié  à  un  defir  yiS  Se  ardene  dans 
irej  exirej  abire  y  aller ,  for  tic  >  s'en  aller  >  dans  yinccire^ 
lier  'yfcaiurifc  ^  (ourdir»  jaillit  »  comUrc  j  aflètfonnec  > 
panurirty  accoucher^  grunnire^  grondée,  giouînef , 
ancien  mot  qui  exprimatc  très-bien  le  cri  du  pocc 

11  £itti  avouer  fui-touc  que  cet  ire  t^'eft  qpptc^cîé 
à  aucun  defir  tria- vif >  dam  ImAnùrt^  balbutier^ 
Jtngultirtj  fanglocer  xperin  >  périr,  Peribnnén'a  e«vie 
ni  de  balbutier»  ni  de  irniglocer»  encore  aïoins  de 
périr.  Ce  petit  fyftèine  eft  fort  en  dé&at  \  aouvtUe 
raifcm  poi»  fe  dé^  des  fyAêmes. 

Le  même  auteur  p»att  aller  teop  loiit  tn  cfiiant: 
««  Nous  sdûogooiu  k&  livtes  en  dcfaoïs  j,  âc  tirons  j 
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•»  pont  zmû  diîe,  le  bout  d'en -haut  de  œtte  corde 
9»  pour  faire  fonner  z/  voyelle  particulière  aux  Fraur 
9f  çais ,  ô(  que  n'ont  pas  les  autres  nations  >^. 

Il  eÛ  vrai  qu^  le  précepteur  du  Bourgeois  gentit- 
homaie  lui  apprend  qu'il  fait  un  peu  la  tnoue  ea 
prommçant  u;  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  les  autres 
natÎQns  ne  failfnt  pas  un  peu  la  moue  aufli*. 

L'auteut  ne  parle  fans  doute  ni  lefpagtK)! ^  m 
l'anglais,  ni  rallemand,  ni  le  hollandais ^  il  s'en  eft 
rapporté  ï  4'ancieBS  auteurs  qui  ne  favaienr  pas  pli^a 
ces  langues  que  c^lle  du  Sénégal  &  du  Thibet,  qu^ 
cependant  Ti^ute^r  ciie.  l^es  Efpagnolsdifeniyif a</;v^ 
fu  madré  ^  avec  un  (on  qui  li'eft  pas  tout-à^it  le  u^ 
<ies  Italiens  î  ils  prononcent /^  en  approchant  un 
peu  plus  de  la  lettre  u  que  de  l'oa^ j  ils  ne  prononcent 
pas  fortement  oujicdx  ce  n  eft  pas  le  fmaU  fonans.  « 
des  Romains. 

Les  Allemands  fe  font  accoutumés  à  changer  un 
peu  Vu  eniv  de -là  vien^t  qu'ils  vous  demandent 
toujours  des  ékis  au  liau  d'écus*.  Pluficurs  allemands 
prononcent  aujourd'hui  j/?iirtf  comme  nousv  ils  pro- 
noQçaifut  autfflbis^<^âr^XesHoUandaisonccoiif<»:vé 
Yu ,  témoin  la  comédie  de  madame  Alikruc  >  H  1^ 
1^  difittr*  lies  Anglais ,  qui  ont  ccmompu  jcoutes  les 
voyelles  j  n'ont  poiec  abandonné  1'^^;.  ils  proppmceoj^ 
lx>u)Qttc$  wi  &  non  0UU  qu'ils  n'artiouleiiE  qu'àpe^e. 
Ils  di^Mit  ^mHu  &  tru£^  le  vrai ,  non  fertou  &  îrm$, 

Lfsijfieç^  Qnt  toti jours  donné  à  XupfiUn  If  fon  d^ 
notre» ,  c6^naç  l'avouent  Cajepin&  Scapulaà  la  lâUff 
upjîlon  i  ôc  comme  le  dit  Qcéron>  de  oratcre^ 
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Le  même  aiireor  fe  trompe  encore  en  adorant 
que  les  mots  anglais  humour  &  fpkcn  ne  peuvent  fe 
traduire.  Il  en  a  cru  quelques  français  mal  inftruits. 
Les  Anglais  ont  pris  leur  humour  y  qui  fignifie  chez  eux 
plaifanterie  naturelle ,  de  notre  mot  humeur  employé 
en  ce  fens  dans  les  premières  comédies  de  Corneille , 
&  dans  toutes  les  comédies  antérieures.  Nous  dîmes 
enfuite  belle  humeur.  D'Aflbuci  dpnna  fon  Ovide  en 
belle  humeur ,  &  enfuite  on  ne  fe  fervit  de  ce  mot 
que  pour  exprimer  le  contraire  de  ce  que  les  Anglais 
entendent.  Humeur  aujourd'hui  (ignifie  chez  nous 
chagrin.  Les  Anglais  fe  font  aitifi  emparés  de  prefque 
toutes  nos  expreffions.  On  en  ferait  un  livre, 

A  1  égard  dejpleeriy  il  fe  traduit  très-exaûement  : 
ceft  la  raté.  Nous  difions,  il  n'y  a  pas  long-teinps, 
vapeurs  de  rate. 

Veut-on  qu'on  rabatte 
Les  vapeurs  de  rate 
Qui  nous  minent  tous  ? 
^u'on  laiffe  Hippocrate, 
Et  qu'on  vienne  à  nous. 

Nous  avons  fupprimé  rate^  &  nous  nousfommes 
bornés  aux  vapeurs. 

Le  même  auteur  dit  (i)  «  que  les  Français  fc 
w  plaifent  fur-tout  à  ce  qu'ils  appellent  avoir  de  l'ef- 
w  prit.  Cette  expreffion  eft  propre  à  leur  langue,  & 
w  ne  Çt  trouve  en  aucune  autre  «>.  Il  n'y  en  a  point  en 
anglais  de  plus  commune  \  wit  j  whty  j  font  précife- 
ment  la  même  chofe.  Le  comte  de  Rochefter  appelle 

(i)  Tome  I,  '  V 
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toujours  wît^  king  le  roi  Charles  II ,  qui ,  félon  lui  » 
difalc  tant  de  jolies  chofes,  &  n'en  (it  jamais  une  bonne. 
Les  Anglais  prétendent  que  ce  font  eux  qui  difent  les 
bons  mots ,  &  que  ce  foiit  les  Français  qui  rienr. 

Et  que  deviendra  Yingegnofo  des  Italiens ,  &  Vagît- 
dci^a  des  Efpagnols  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 

Le  inême  auteur  remarque  très-judicieufement(i) 
que  lorfqu'up  peuple  eft  (auvage ,  il  eft  (impie ,  &  fes 
expreflions  le  font  auffi.  «<  Le  peuple  hébreu  était  à 
w  demi  fauvage ,  le  livre  de  fes  lois  traite  fans  détour 
M  des  chofes  naturelles  que  nos  langues  ont  foin  de 
»  voiler.  C'eft  une  marque  que  chez  eux  ces  façons 
9»  de  parler  n'avaient  rien  de  licencieux  *>  car  on 
w  n'aurait  pas  écrit  un  livre  de  lois  d  une  manière 
^  contraire  aux  mœurs  >  &c. 

Nous  avons  donné  un  exemple  ftappant  de  cette 
fimplicitéqui  ferait  aujourd'hui  plus  que  cynique, 
quand  nous  avons  cité  les  aventures  d'OoUa  &  d'Oo- 
liba,&  celles  d'Ofée:  &  quoiqu'il  foit  permis  de 
changer  d'opinion ,  nous  efpérons  que  nous  ferons 
toujours  de  celle  de  l'auteur  de  la  Mécanique  du  lan- 
gagej  quand  même  plufieurs  doâes  n'en  feraient  pas. 

Mais  nous  ne  pouvons  penfer  comme  l'auteur  de 
cette  Mécanique  y  quand  il  dit  (2)  : 

«  En  Occident  l'idée  malhonnête  eft  attachée  à 
**»  l'uitton  des  fexes;  en  Orient  elle  eft  attachée  à 
»»  l'ufage  du  vinj  «lleurselle  pourrait  l'être  à  Tufage 
•»  du  fer  ou. du  feu.  Chez  les  mufulmans»  à  qui  le 

(i)  Tome  II ,  page  146,  (a)  Page  147. 
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9»  vin  eft  défeficjq  par  la  loi  >  le  mot  cherab  qui  ^gtuGt 
«•  en  général  firop  >  focbir  ^  liqueur  «  oaaîs  plus  pardca- 
»>  lîèrçment  le  vin>  &  Us  aatres  n^ots  relatifs  àcelui-Ii^ 
»>  font  regardés  par  los  gêna  fort  religieux  comme 
^  des  rermes  obfcènes  »  ou  du  moins  rrop  libres  pour 
*•  être  dans  la  bouche  d*une  periorme  de  bonnes 
«  mœurs.  Le  préjugé  fur  lobfçénité  du  difcours  a 
»>  pris  tant  d  empite  qu'il  ne  çe0è  pas  »  même  dans  le 
^  cas  où  l^âion  à  laquelle  on  9  attaché  l'idée  >  eft 
9»  honnête  &  légitime ,  permife  &  prefaite  \  de  forte 
•»  qu'il  eft  toujours  malhonnête  de  dire  ce  qu  il  eft 
»  très- fou  vent  honnête  de  faire. 

<«  A  dire  vrai,  la  décence  s  #(l  kî  contentée  dW 
»»  fort  petit  facrifice.  Il  doit  toujours  paraître  iingkdier 
»  que  l'obfcénité  foit  dans  les  mois  >  &  ne  foir  paf 
»*  dans  les  idées,  &c.  »> 

LWeur  paraît  mal  inftrost  des  mcsiirs  de  Conf- 
tantinople.  Qu'il  interroge  M.  du  Toi,  il  lui  dira  qur 
le  mot  de  vin  n  eft  point  du  loot  obfcène  çteiei^  les 
Turcs.  Il  eft  même  impoffible  qu'il  le  ibit ,  puiiqne 
les  Grecs  font  autorifés  chez,  eux  à  vendre  tW  f  iiv 
Jamais  dans  aucune  langue  l'obfcémté  n'a  été  atratbée 
qu'à  cenains  plaifîrs  qu'on  ne  s'eft  prefqoe  jamais 
permis  devant  témoins ,  parce  qu'on  œ  ksgoâte  que 
par  des  organes  qu'il  faut  cacher»  Oo  ne  cftcbe  poiiir 
fa  bouche.  C'eft  un  pédbé  chez  les  mufnlmans  de 
louer  aux  dés,  de  ne  point  coucher  avec  fe  ^roune 
k  vendredi,  de  boire  du  vin  ,  de  manger  pendanc 
le  ramadan  avant  le  coucher  àà  fokil  j  nuùs  ce  u'eft 
point  une  chofe  çbâ:cne. 
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Il  fwat  df  plus  remaïquer  que  toutes  1m  langues 
ont  des  termes  divers  qui  donnent  des  idées  toutes 
différentes  de  la  même  chofe.  Mariage,  Jponfaluij 
exprime  un  engagement  légal.  Confommer  le  mariage, 
ftuurknonh  itfi  ^  ne  ptréfente  que  Tkiée  d*un  df^K>ir 
accompH.  Afcmirum  virile  invu^namintromaen  n'eft 
qu'une  expreiCon  d'anatomie.  AmplécH  amorqfii  juvâ* 
ricm  uxofcm  eft  une  idée  votupcueufè.  D'autres  mots 
fism  des  imaget  qui  alarment  la  pudeur. 

Ajoutons  que  fi  dans  les  premiers  temps  d'une 
nation  fimple,  dure,  &c  grofCère,  on  fe  fert  de$  feulf 
teiWs  qu'on  connaJilè  pour  exprimer  Taâe  de  la 
génération,  comme  l'auteur  l'a  très-bten  obfenré 
chez  les  demi- Tau vages  juifs,  d autres  peuples  eui^- 
ploient  les  naoïs  obCeènes ,  quand  ils  font  devenus 
plus  raffinés  &  plus  polis.  Ofée  ne  fe  fert  que  d^ 
terme  qui  répond  au/^rc  des  Latîpsî  mab Augure 
harardeefFromément  les  mots  futuercj  mentul^f^  dans 
fon  infâme  épigranune  contre  Fulvie.  Horace  pro<- 
digue  le  futuOj  le  mmtulaj  le  cunnus.  On  invita 
nâmt  les  expreffions  honceufes  de  crijfarcj  fcltarcy 
irrumdre  j  cevcTi  j  cêtnni  tinguis.  On  les  trouve  itop 
fouvenc  dans  Catulle  Se  dans  Martial.  £tle$  rer 
préièment  des  turpitudes  à  peine  connues  parmi 
nous  *,  au0i  n  avons-nous  point  de  termes  pour  les 
rendre. 

JjB  mot  étgabaoutaTy  inventé  à  Venife  au  feiziàme 
itàde,  exprimait  une  infamie  inconnue  aux  autres 
j»ack>ns. 

Il  n  y  a  point  de  langue  qui  piiiflè  tcadoire  ceciaîntt 
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épigrarnmes  de  Martial  >  Ci  chères  aux  empereurs 
Adrien  6c  Lucius  Verus. 

Génie  des  Langues^ 

On  appelle  génie  d* une  langue  Ton  aptitude  h  dire  de 
la  manière  h  ptus  courte  Se  la  plus  harnionieufe,  ce  que 
les  autres  langages  expriment  moins  heureufement.   ^ 

Le  latin,  par  exemple  »  eft  plus  propre  au  ftyle 
lapidaire  que  les  langues  modernes ,  à  caufe  de  leurs 
verbes  auxiliaires  qui  alongent  une  infcriptîon  &  qui 
rénervent. 

Le  grec,  par  Ton  mélange  mélodieux  de  voyelles 
&  de  confonnes ,  eft  plus  favorable  à  la  muiique  que 
l'allemand  ôc  le  holkindais. 

L'italien,  par  des  voyelles  beaucoup  plus  répétées.^ 
fert  peut-être  encore  mieux  la  mufique  eflféminée. 

Le  latin  de  lé  grec  étanr  les  feules  langues  qui  aient 
une  vsaie  quantité ,  font  plus  i^tes  pour  la  poèûe  que 
toutes  les  auttes  larrgues  du  monde. 

Le  français,  par  la  marche  naturelle  de  toutes  fer 
çonftruâions ,  Se  aufli  par  fa  profodie,  eft  plus  propre 
qu'aucune  autre  à  la  converfation.TLes  étrangers,  par 
cette  raifon  même,  entendent  plusaîfément  les  livres 
français  que  ceux  des  autres  peuples.  Us^  aiment  dans 
les  livres  philofophiques  français  une  clané  de  ftyle 
qu'ils  trouvent  ailleyrs  affez  rarement. 

C'eft  ce  qui  a  donné  enfin  la  préférence  au  français 
fur  la  langue  italienne  même ,  qui,  par  fes  ouvrages 
immortels  du  feizième  fiècle ,  était  en  polFeûion  der 
dominer  dans  l'Europe... 
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Il**auteur  du  Mécanifmc  du  langage  pehfe  dépouil* 
3er  le  français  de  cet  ordre  même»  &  de  cette  clarté 
qui  fait  Ton  principal  avantage.  Il  va  jufqu'à  citer  des 
^  auteurs  peu  accrédités ,  &  niême  Pluche ,  pour  faire 
^croire  que  les  invecHons  du  latin  font  naturelles ,  &c 
que  c'eft  la  conftruétion  naturelle  du  français  qui  e1(t 
forcée.  Il  rapporte  cet  exemple  tiré  de  la  manière 
d'étudier  les  langues.  Je  n'ai  jamais  lu  ce  livre ,  mais 
voici  T'eatemple  (ï), 

GoUathum  proccritatis  inufitaZA  virum^  David  ado^ 
kfiensj  impàcto  in  qus  frontcm  lapidï  j  projlravit  y 
&  allophylum  j  quum  inermis  puer  effet  j  ^i  detrach 
gladioy  confecit. 

,  Le  jeune  David  irenverfa  d*un  coup  de  fronde  au 
milieu  du  fronr  Goliath ,  homme  d  une  taille  prodi- 
gieufe,  &  tua  cet  étranger  avec  fon  propre  fabre  qu'il 
lui.arraclia  :  car  David  était  un  enfant  défariné. 

Premièrement ,  j'avouerai  que  je  ne  connais  guère 
de  plus  plat  latin>  ni  de  plus  plaît  français,  ni  d'exemple 
plus  mal  choifL  Pourquoi  écrire  dans  la  langue  de 
Cicérpn  un  morceau  d'hiftoire  judaïque  >  &  ne  pas 
prendre  quelque  phrafe  de  Cicéron  même  pour 
exemple  \  Pourquoi  me  faire  de  ce  géant  Goliath  un 
GoUathuml  Ce  Goliathus éidit ,  dit-il,  d'une  gran- 
deur inujitée^  praceritatis  mujitatd.  On  ne  dit  inujité 
en  aucun  pays,  que  des  chofes d'ufage  qui  dépendent 
des  hommes;  une  phrafe  inufitée,  une  cérémonie 
inufitée,  un  ornement  inuiité;  mais  pour  une  taille 
iiiudrée ,  comme  fi  Goliathus  s'était  mis  ce  jour*là 
:.  (i)  .Tome  I ,  page  76. 
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vim  cttBe  plos  haate  qui  1  ordinaire,  eâa  me  paèait 
iùtt  iniifité. 

CicéiX)n  dit  à  QuitAus  (<m  fière  »  abfiardd  ^im^tatè 
firiptà  ^'tfioU ;  ifes  lentes  font abfaides  <&  d'un  ftyie 
kHifité.  N'eft*<e  pas  ià  le  cas  de  Pliiciie  ? 

/n  tiiusfrùmcm  z  Tite-Iive  &  Tacite  autaient-ils 
mis  <»  kaid  tj^s  f  naucûent-^  pas  dk  fiiuplemenc 
mfrtoutemf 

Que  veut  dire  impaSo  lapide?  aelâ  il  exprime  pas 
cm  coup  de  fnmde. 

£t  nihphyltM  ^um  puer  inermu  dffit  :  voiUt  une 
ftaitinteanûtiièfe  -,  A  retiverik  rétraâger  tpioiqull  fâr 
défarmé^  étranger  &  défarmé  ne  font-ils  pas  une  li^ 
épp^^^on  ?  Se  de  plus,  dâfis  ceme  plfu-afe  kqêd  des 
d^wt  étak  d^atmél  il  y  a  (pielque  Hppareoce  que 
e^é^t  Geliatii)  pmfque  fe  petit  David  ie  tna  ii  aifi^ 
ment.  P^cer  M  di^tiepas  tllèi:  <rkHremtnc  David  :  le 
gléavift  pouvait  ètc<eki£leane>qtie  lui. 

Je  n  «xaiffine  pomt  comment  on  cenviede  avec  i» 
petit  ^illott  IflAOè  «u  fvautc  ^  bas  ^en  htot,  «ii 
pstetfieï  dont  le iroot  eà  attiné  dun  cafque^  ye  me 
bdri«  au  laiîn  dei^tu^ht^ 

'  Le  français  ne  vaut  guètemieuicqtie  le  iatiiu  ¥oiâ 
cÊfRime  un  jeune  écolier  vient  dele  le&îte. 

-^  Dattid  à  peifiedans  fonadolefeetice;»  &ns  autres 
»  Ttrmts  qu'tine  fimple  -fronde ,  renverfe  le  géant 
*<îioliath  dun  coup  de  pierre  au  milieu  du  front;  il 
f»  lui  arrache  &n  épêe ,  é  hà  coûpe  'la  tête  de  fen 
*  prorpre  glaive  >•. 

Enfuice,  pour  nous  convaincredei^tfcuMédela 
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langue  fratiçaife,  &  da  renverfement  quelle  fiikées 
idées,  on  nous  cite  les  paralogifraes  de  Pluche  (i). 

w  Dans  la  marche  que  i  on  fait  prendre  à  là  phrafe 
»>  firançailê,  on  renverfc  entièrement  l'ordre  des  cho(ès 
»»  qu on  y  rapporte*,  &  pour  avoir  égard  au  génie, 
^  ou  phit^t  à  la  pauvreté  de  nos  langues  vulgaires  » 
»  on  met  en  pièces  le  tableau  de  la  nature.  Dans  le 
»  français  le  jeune  hottitoe  rcnverft  avant  qu'on  fâche 
«  qu'il  y  ait  quelqu'un  à  rtrrvafcr  ;  le  grand  Goliath 
»  eft  déjà  par  terre ,  qu'il  n'a  encore  été  fait  aucune 
«»  mention  ni  de  la  fronde ,  ni  de  la  pkrtB  qui  a  fait 
»  le  -coup  \  8c  ce  n'eft  qu'après  que  Téttanger  a  la  tète 
M  coupée,  que  le  jeune  homme  trouve  une  épée  au 
«  lieu  de  fronde  pour  l'achever.  Ceci  nous  conduit  à 
^  OM  vérité  fort  cemarquable ,  que  c'eft  fe  tnxnper 
*»  de  croire,  comme  on  fait^  qu'il  y  ait  inverfion  ou 
^  renverfement  dans  la  phrafe  des  anciens ,  tandis  que 
»  c'eftiéellementdans  notre  langue  moderne  qu'eft  le 
^  défbrdre  »• 

Je  vçis  ïd  fovt  le  contraire  ;  &  de  plus,  |e  vois 
éam  <éiaqtte  paroe  de  la  phrafe  françaife  un  fens 
«cfaei^  qui  me  feit  attendre  un  nouveau  fens ,  une 
fMMnrelle  aâion.  Si  je  dis,  cooune  dans  le  ladn^ 
.  ddiaxkj  homme  d'zm^  procér'aé  inufiuky  l^adoUfccnt 
David  i  |e  ne  irois  ià  qu'un  géant,  qu'ua  enfant; 
fxlint  de  oomitiencemeiic  d'aétion^  peut-être  que 
l'caiBitt  t^rie  le  géant  de  kd  ^ttre  des  noîx  ^  &  peu 
m'importe.  Mai»  David  àpeint  dans  fort  adukfccnce^ 
fon$.<M:Pé$^  normes  qa'imefimpk  fronde i  voilà  déjà  uf^ 
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ktis  complet 9  voilà  un  enfant  avec  une  frcmde,  qu'en 
va*t-il  faire?  il  renverfe;  qui?  un  géant;  comment? 
en  l'atteignant  au  front.  Il  lui'arrache  Ton  grand  fabre, 
pourquoi?  pour  couper  la  tête  du  géant.  Ya-t-il  une 
gradation  plus  marquée  ? 

Mais  ce  n'était  pas  de  tels  exemples  que  Taiiteur 
du  Mécanifme  du  langage  devait  propofer.  Que  ne 
rapportait  -  il  de  beaux  vers  de  Racine?  que  n'en 
comparait-il  la  fyntaxe  naturelle  avec  les  inversons 
admi fes  dans  toutes  nos  anciennes  poéfîes  ? 

Autrefois  la  Fortune  &  la  Viâoire  mêmes 
Cachaient  mes  cheveux  blancs  fous  trente  diadèmes» 
.   Cet  heureux  temps  n*eô  plus  ! 

Tranfpofez  les  termes  félon  le  génie  latin  à  la 
manière  de  ^Qti(dià\  fouS' diadèmes  trente  cachaient 
mes  cheveux  blancs  fortune  &  viHoire  memes^  Plus 
n^ejl  ce  temps  heureux  ! 

C'eft  ainii  que  nous  écrivions  autrefois*,  il  n'aurait 
tenu  qu  a  nous  de  continuer  :  mais  nous  avons  fenci 
que  cette  conftruâion  ne  convenait  pas  au  génie  de 
notre  langue ,  qu'il  faut  toujours  confulter.  Ce  génie» 
qui  eft  celai  du  dialogue  »  triomphe  dans  ta  tragédie 
&  'dans  la  comédie,  qui  n'eft  qu'un  dialogue  conti- 
nuel j  il  plaîr  dans  tout  ce  qui  demande  de  la  naïveté^ 
^ de  I agrément  dans  lart  de  narrer ,  d'expliquer ,  &c« 
Il  s'accommode  peut-être  afièz  peu  de  l'ode  qui  de- 
mande, dit-on,  une  efpèce  d'ivrelfe  &  de  défordre» 
Se  qui  autrefois  exigeait  de  la  mufique, 
«  Quoi  qu'il  en  foit ,  cotmaii&z  bien  le  gétiie  de  votre 
langue^  ôc,  fi  vous  avez  du  génie  »  mêlez- vous  peu 
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iâe$  lignes  écran^ères»  6c  (or- tout  des  orientales^  à 
moins  que  vous'n'ayiez  vécu  trente  ans  dans  Âlep. 

SECTION       !!• 

s. 

Sans  la  langue ,  en  un  mot,  Fauteur  le  plus  divin 
EA  toujours ,  quoi  qu^il  fafie  ,  un  mauvais  écrivain. 

:  J.  EOis  chofes  font  abfolument néceiTaires^  régularité, 
clarté  )  élégance.  Avec  les  deux  premières  on  parvient- 
à  ne  pas  écrire  mal  >  avec  la  troifième  on  écrie  bien. 

Ces  trois  mérites ,  qui  furent  abfolument  ignorés 
■dans  Kuniverûté  de  Paûs  depuis  fa  fondation ,  ont  été 
:prefque  toujours  réunis  dans  les  écrits  deRollin  >  ancien 
profefljeur..  Avant  lui  on  ne  favait  ni  écrire  ni  penfec 
fin  français ,  il  a  rendu  un  fervice  éternel  à  la  jeunefid. 
.  Ce  qui  peut  paraître  étonnant,  c'eft  que  les  Français 
n'ont  f>oint  d*auteur  plus  châtié  en  profe  que  Racine 
Se  Boileau  le  font  en  vers  y  car  il  eft  ridicule  de  re- 
garder comme  des  fautes  quelques  nobles  hardiefles  de 
poéfie  qui  font  de  vraies  beautés ,  Se  qui  enrichiflènc 
isL  langue  au:lieu  de  la  défigurer. 

Corneille  pécha  trop  fbuvenr  contre  la  langue» 
quoiqu'il  écrivît  dans  le  temps  même  qu'elle  fe  per- 
feâuonnait.  Son  malheur  était  d'avoir  été  élevé  en 
tpravince,  &  d  y  compofer  même  fes  noeilleures  pièces. 
.C^  trouve  trop  fouvem  chez  lui  des  impropriétés  , 
4ies  fblécifmes ,  des  barbarifmes  &  de  Tobfcurité  » 
-mais  auflî  ilans  (es  beaux  morceaux  >  il  eft  fouvent 
auffi  pur  que  fublime. 

Cduï  qtii  commenta  Corneille  avec  tant  d'impar- 
mlité ,  celui  qui ,  dans  fon  commentaire ,  parla  avec 
Queji.  fur  rEncycl.  Tome  Y.   •       G  g 
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tant  de  ckakur  des  beaux  morceaux  de  ces  tragédies^ 
&  qui  n'entreprk  le  commentake  que  pour  mieux 
parvenir  À  l'écabliflèmenc  de  la  petite  -  fille  de  ce 
^rand- homme,  ^  remarqué  qu'il  n'y  a  pas  une  ieule 
faute  de  langagejlans  la  grande  ^cène  de  Cinna  8c 
d'Emilie,  où  Ciiuia  rend  compte  de  Ton  entrevue 
avec  les  conjurés;  &  à  peine  en  trouve«^-il  une  oa 
:deux  dans  cette  autre  icène  immortelle  où  Augufte 
xlél^bère  s"A  fe  démettra  de  Tempire» 

i^r-on^fetatitéiii^ulière,  les  fcènes  lesplus  froides 
de  (es  autres  pièces  font  celles  où  ik>n  trouve  le  plus 
<le  yicei  de  langage»  Prefque  toutes  ces  fcènesn  étant 
fxÀm  animées  jMurides  fentimens  vrais  6c  imételTans» 
An  ttanc  rem|rfies  que  de  raifonnemens  alambiqués> 
^chent  autant  par  1  expreffion quepar  le ibnd même, 
jlien  n-y  eft  clair,  rien  ne  fe  mpntre  au  grand  jour  c 
Hcan  t  eft  vrai  ce  que  dit  Boileau  -  : 

Ce  que  l'on  coaçoit  bien  s'énonce  clairement. 

L'impropriété  des  termes  eft  le^  défaut  le  pluscôm^ 
anun  dans  les  mauvais  ouvrages.     .  ,     .         .  ^ 

Harmonie  des  langues. 

.  iTAitonnu  phis  d'un  anglais  de  plus  ^'ttn  eUemanil 
«qui  ne  trouvaient  d'HarmonieM)ue  dans  leurs  langoei. 
^La  langue  rcrilè  qui  eft  la  fkvonne  ,iiiêlée  deplufieoci 
:«iots  grecs  â^^de^jnelques-ims  tartares,  parait  mélo»- 
dieufe  aux  oreilles  ruflès. 

'Cependant  un  allemand ,  un  anglais,  qui  aura  de 
^'-or^ille  8c  du  goût,  foa  plus  ^content  ^dW^u^oi  qvm 
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tâe  heav^  Se  hintmel;  £anthropos  que  de  mccni  de 
Thtos  que  de  God  ou  Gotti  èianfios  que  de  ffioi. 
Les  daâyles  &  les  fpondées  fiatceront  plus  fom  oreille 
^ue  les  fyllabes  uniformes  &  peu  Tendes  de  ^ous  les 
autres  langages. 

Toutefois»  f  ai  connu  de  grands  tcoliaftes  qui  fe 
plaignaient  violemment  d'Horace.  G>mment>  difent- 
ils,  ces  gens'là  qui  palTenc  pour  les  modèles  de  la 
mélodie»  non  -  feulement  font  heurter  continuelle- 
ment des  voyelles  les  unes  contre  les  autres  ^  ce  qui 
nous  eft  expredèment  défendu»  non«feutemenc  ils 
vous  alongenr  ou  vous  raccourcidènt  un  nuK  à.  la 
façon  grecque  félon  leur  befoin»  mais  ils  vous  coupent 
hardiment  un  mot  en  deux»  ils  mettent  une  moitié  à 
la  .fin  d'un  vers  »  &  l'autre  moitié  à  la  fia  4u  vers 
iuivant.  , 

Rtddimm  Ciri  folio  Phraattn 

Dtjfidms  pUbi  numéro  ifcato* 
mm  tximù  viftus^  5*c« 

Ç  eft  comme  fi  nous  écrivions  dans  «le  ode  en 
fiançais  :  , 

Défions-nous  de  la  form- 
ule» &  n'en  croyoias  que  la  yertn; 

Horace  ne  (e  bornait  pas  à  ces  petites  lU>ertés  »  tl 
met  à  la  fin  de  fon  vers  la  premi^e  lettce  du  mot 
qui  comn(ience  le  vers  qui  fuit  : 

Jovc  non  frchanu  »•  . 

xorius  amnis. 

Ce  dieu  du  libre  ai-' 

niait  beaucoup  fa  ftaune» 

i'  —       G  g  a 
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Que  dirons-nous  de  ces  vers  harmonieux  •: 

Septmi,  Godes  adlture  mccum^  & 
Cantabrum  indoElum  jugafirrc  noftra,  6». 

Septime  qu'avec  moi  je  mène  à  Cadix,  et 
^    Qui  verrez  le  Cantabre  ignorant  du  joug ,  et. 

Horace  en  a  cinquante  de  cette  force  ^  &  Findare 
en  eft  tout  rempli. 

Tout  efi' noble  dans  Horac€j  dit  Dacier  dans  Ca 
préface»  N'aurait-il  pas  mieux  fait  de  dire  :  tantôt 
Horace  ade la  nobkfle 9  tantôt  de  la  délicatelTe  &  de 
ienjouement ,  &c.  3 

Le  malheur  des  commentateurs  de  toute  efpèce 
éft>  ce  mé  femble>  de  n'avoir  jamais  d'idée  prédfe^ 
6c  de  prononcer  de  grands  mots  qui  ne  (igniHent  rien. 
Monûeui  Se  madame  Dacier  y  étaient  fort  fujets  avec 
tout  leur  mérite. 

Je  ne  vois  pas  quelle  noblelTe,  quelle  grandeur 
peur  nous  frapper  dans  ces  ordres  qu'Horace  donne 
à^ôfi  laquais  3  en  vers  qualifiés  du  nomiïodc.  Je  me 
fers» -à  quelques  mots  près»  de  la  tradudion  même 
de  Dacier. 

'<  Laquais,  je  ne  fais  point  pour  la  tnagnificence 
ÎM  desBerfes*  le  nepins  foufifrirles  couronnes  fixées 
p  avec  ides  .bandelettes^  de  tilleul.  Cefle  donc  de  t'ior 
*>  former  où  eu  {K)urcas  trouver* des  rofès  tacdivei; 
M  Je  ne  veux  que  du  (impie,  myrte  fansauue  façon. 
»  Le  myne  fied  bien  à  un  laquais  comme  toi>  ôc  à 
y»  moi  qui  bois  fous  une  petite  treille  ». 

Ses  vers  contre  de  pauvres  vieilles,  &  contre  des 
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forcîères ,  me  femblent  encore  moins  nobles  que  Iode 
à  fon  laquais. 

Mais  revenons  à  ce  qui  dépend  uniquement  de 
b  langue.  Jl  paraît  évident  que  les  Romains  &  lès 
Grecs  fe  donnaient  des  libertés  qui  feraient  chez  nous 
des  licences  intolérables^ 

Pourquoi  voyons-nous  tant  de  moitiés  de  mots 
à  la  fin  des  vers  dans  les  odes  d'Horace,,  &  pas  uir 
exemple  de  cette  Bcence  dans  Virgile  ? 

N'eft-ce  point  parce  que  les  odes  étaient  faites  pour 
être  chantées,  &  que  la  mufique  faifait  difparaitre 
ce  défaut?  Il  faut  bien  que  cela  foit,  puifqu'on  voit 
dans  Pinctare  tant  de  mots  coupés  en  deux  d*un  vers 
à  l'autre,  &  qu'on  n'eii  voit  pas.  dans  Homère. 

Mais,  medira-t-on,  les rapfodes  chantaient  les  vers 
d'Homère^  On  chantait  des  morceaux  dé  l*Enéidfe 
à  Rome  comme  on  chante  des  (lances  de  TArioft^ 
&  du  TaflTe  en  Italie.  Il  eft  chir,  car  Texemple  du 
Taflè ,  que  ce  ne  fut  pas  un  chant  proprement  dit , 
mais  une  déclamation  foutenue  à-peu-près  comme 
quelques  morceaux  a(Ièz  mélodieux  du  chant  gré- 
gorien. 

Les  Grecs  prenaient  d'autres  libertés  qui  nous 
font  rigoufement  interdites.  Par  exemple,  de  répétei; 
fouvent  dans  la  même  page  des  épithètes ,  des  moitiés 
de  vers ,  des^  vers  môme  tout  entiers.,  &  celajprouve 
qu'ils  ne  s'aftreignaient  pas  à  la  même  correâion  que 
nous.  lÀpodaspkus  akilles^Voâmpia  domatackonàfiSj 
Vehibolon  apollona^  &c.  &c.,  flattent  agréablement 
loreille.  Mais  fi ,  dans  nos  langues  modernes ,  nou$^ 
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faifions  rimer  fi  fouvent  Athillc  aux-pieds-legers^ 
les  flèches  d'Apollon,  les  demeures  célefieSj  nous  ne 
ferions  pas  tolérés. 

Si  nous  faifionsi  répéter  par  un  perfonnage  lies 
niêmes  paroles  qu'un  autre  perfonnage  Im  a  (fites ,  ce 
double  emploi  ferait  plus  infupportable  encore. 

Si  k  Taffe  s'était  fervi  tantôt  du  diafcéte  berga- 
mafque  3  tantôt  du  parois  du  Piémont  »  tantôt  de.  celui 
de  Gênes,  il  n'aurait  été  lu  de  perfonne.  Les  Grecs 
avaient  donc  pour  leur  poéfie  des  {acilités  qu'aucune 
nation  ije  s'eft  permiiê.  £e  de  tous  ks.  peuples ,  le 
Français  eft  celui  qui  s'éft  a^rvi  à  Ig  gêne  la  plus, 
ligoureufe. 

LA  R  M  E  S. 

J-i  E  s  hrtnes  font  le  langage  muet  de  la  dc)ulfeqr,u 
Mais  pourquoi  >  quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  idée- 
trifte ,  &  cette  liqueur  limpide  &  falée ,  filtrée  paj; 
une  petite  glande  au  coin  çxtei:rie  de  roeil ,  laquelle 
humeéte  la  conjondive  &  les.  petits  points  lacrymaux  ^ 
d^DÛi  elle  defcend  dans  le  nez  &  dans  la  bouche  par  le 
xéfèrvoir  appelé  fac  lacrymal,  &  par  kt  conduits  \ 

Pourquoi ,  dans,  les  en&ns  Çc  clanst  lies  femmes, 
dont  les  organes  font  d'un  réfeau  faible  S^  délicat, 
les  larmes  font-eHes  plus  aifément  excitées  par  la 
douleti%que  dans  Içs  houiinies  fa^is,  dont  le  tiflu  eft 
plus  ferme? 

La  nature  a- 1 -elle  voulu  faire  naîtrç  en  nous 
la  compaffibn  à  Tafpeta  de  ces  larmes,  qui  nous 
«ttendriflèiit ,  6c  nous  poirtçr  à  feçoinir  ceux  ^uî  ks. 
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fêpànâent?  La  femme  fauvage  efl:  auflî  fortement 
iléterminéf  à  fecourir  l'enfant  qui  pleure  ^  que  le  £e- 
sait  une  femme  de  la  couf  >  8c  peut-êtce  davantage , 
parce  qu'elle  a  moins  de  diftraâions  3c  de  paffioiis. 

Tout  a  une  fin  »  Tans  doute,  èans  le  corps  animaf. 
.Les  yeux  fur-sout  ont  des  rapports  mathématiques  (r 
évidens,  fi  démontrés»  fi  admirables  avec  les  rayons 
de  lumière  *,  cette  mécanique  eft  fi  divine ,  que  jt  ferais- 
tenté  de  prendre  pour  un  délire  de  fièvre  chaude 
laudace  de  nier  les^  caufes  finales  de  la  fkudure  de- 
nos  yeux^ 

L'ufage  des  larmels  ne  paraît  pas  avoir  une  En  G 
déterminée  6c  fi  frappante,  mais  il  ferait  beau  que  la 
nature  les  fie  couler  pour  nous  exciter  à  la  pitié. 

U  y  a  des  femmes  qui  font  accufées  de  pleurer 
quand  elles  veulent.  Je  ne  fuis  millement  furpris  de 
leur  talent  Une  imagination^  vive,  fenfible&tendte, 
peut  fe  fixer  à  quelque  objet,  à  quelque  lefïbuvenir' 
douloureux ,  Se  fe  le  repréfenter  avec  des  couteûrs  fi 
dominantes  qu  elle  lui  arrachent  des  larmes.  C  eft  ce 
qui  arrive  à  plufieurs auteurs,  &  principalement  ^  des 
aétrices  fur  le  théâtre. 

Les  femmes  qui  les  imitent  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons,  joignent  à  ce  talent  la  petite  fraude 
de  paraître  pleurer  pour  leur  mari,  tandi?  qu'ei> 
effet  elles  pleurent  pout  leur  amante  Leurs  larmes 
font  vraies  y  mais  l'objet  en  efl  £aux« 

Il  efl  impofGblé  d'afïeâer  les  pleurs  fans  fujet  x 
comme  on  peut  afféder  de  rire.  Il  faut  être  fenfible- 
ment  touché  pour  foKer  la  glande  lacrymale  à  fe 
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coinptimer  &  à  répandre  fa  liqueur  fur  l'orblre  ée 
Tccil  y  mais  il  ne  faut  que  vouloir  pour  former  le  rire. 
^  On  demande  pourquoi  le  même  homme  qui  aura 
vu  d'un  œil  fec  les  événemens  les  plus  atroces  >  qu^ 
même  aura  commis  des  crimes  de  fang-froid^  pleurera 
au  théâtre  à  la  repréfentation  de  ces  événemens  6c  àe 
ces  crimes?  c  eft  qu'il  ne  les  voit  pas  avec  les  mêmes 
yeux ,  il  les  voit  avec  ceux  de  l'auteur  &  de  Taâeur* 
Ce  n'eft  plus  le  même  homme  \  il  était  barbare ,  il 
était  agité  de  paûions  furieufes  quand  il  vit  tuer  une 
femme  innocente ,  quand  il  Te  fouilla  du  fang  de  fou 
ami  >  il  redevient  homme  au  fpeâacle.  Son  ame  était 
remplie  d'un  tumulte  orageujt^  elleeft  tranquille ,  ellô 
eft  vide;  la  nature  y  rentre»  il  répand  des  larmes 
vertueufes«  C'eft-là  le  vrai  mérite  >  le  grapd  bien  des 
fpeâacles  ;  c'eft-là  ce  que  ne  peuvent  jamais  faire  ces 
froides  déclamations  d'un  orateur  gagé  pour  ennuyer 
fout  un  auditoire  pendant  une  heure. 

Le  capitoul  David,  qui  sans  s'émouvoir,  vit  8c 
fit  mourir  l'innocent  Calas  fur  la  roue ,  aurait  verfé 
des  larmes  en  voyant  fon  propre  crime  dans  une 
tragédie  bien  écrite  &  bien  récitée. 

C'eft  ainfi  que  Pope  a  dit  dans  le  prologue.du  Catoa 
d'Addirtbn: 

Tyraras  no  mort  thiir  favagt  nature  kept  ;^ 
And  fois  to  vbtiu  wondered  kaw  tàcy  wcpu 

De  fe  voir  attendris  les  méchans  s'étonnèrent ,- 
Le  crime  eut  des  remords,  &  les  tyrans  pleurèrent. 
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Il  s'agit  ici  de  deux  grandes  divinités  »  Tune  an- 
cienne &  l'autre  moderne  qui  ont  régné  dans  notre 
hémilphère.  Le  révérend  père  dom  Calmer,  grand 
antiquaire ,  c'eft-à-dire  grand  compilateur  de  ce  qu'on 
a  dit  autrefois ,  &  de  ce  qu'on  a  répété  de  nos  jours, 
a  confondu  la  vérole  &  la  lèpre.  Il  prétend  quec'eft  de 
la  vérole  que  le  bon  homme  Job  était  attaqué;  &  il 
fuppofe,  d'après  un  fier  commentateur  nommé  Pinéda, 
que  la  vérole  Se  la  lèpre  font  précifément  la  même 
chofe.  Ce  n'eft  pas  que  Calmet  foit  médecin  y  ce  n'eft 
pas  qu'il"  raifonne ,  mais  il  cite  y  &  dans  fon  métier  de 
commentateur ,  les  citations  ont  toujours  tenu  lieu  de 
raifon.  Il  cite  entre  autres  le  conful  Aufone,  né  gafcon 
&  poète ,  précepteur  du  malheureux  empereur  Gra- 
tien ,  &  que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  évêque. 

Calmet»  dans  fa  differtation  fur  la  maladie  de  Job , 
renvoie  le  leéteur  à  cette  épigramme  d'Aufonefur  une 
dame  romaine  nommée  Crifpa. 

«c  Crifpa  pour  fes  amans  ne  fut  jamais  Êirouche  ; 
9»  Elle  offre  à  leurs  plaifirs  &  fa  langue  &  fa  bouche;     ^ 
79  Tous  fes  trous  en  tout  temps  fiirent  ouverts  pour  eux  ^ 
n  Célébrons 4  mes  amis,  des  foins  fi  généreux  >)• 

On  ne  voit  pas  ce  que  cette  prétendue  épigramme 
a  de  commun  avec  ce  qu'on  impute  à  Job,  qui 
d'ailleurs  n'a  jamais  exifté,  &  qui  n'eft  qu'un  per- 
fonnnge  allégorique  d'une  fable  arabe  j  ainfi  que  nous 
1  avons  vu. 

Quand  Aftruc,  dans  fon  Hifioire  de  la  vérole  j^ 
allègue  des  autorités  pour  prouver  que  la  vérole  vienc 
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en  effet  de  Sainc*Domingue ,  &  que  les  Efpagnok 
la  rapportèrent  d'Amérique  >  ks  citations  fonr  plus 
concluantes» 

l3éux  chofes  prouvent ,  i  mon  avis ,  que  nous 
devons  la  vérole  à  TAmériquev  la  première  ell  ta, 
foule  des  auteurs  ^  des  médecins  &  des  cl]irurgiens  du 
feizième  fîècle»  qui  atteftent  cette  vérité  ^  la  féconde 
eft  le  filence  die  tous  les  médecins  &  de  tous  les 
poètes  de  Tantiquité  qui  n'ont  jamais  connu  cerre^ 
maladie.  Se  qui  n'ont  jamais  prononcé  Ton  nom» 
Je  regarde  ici  le  iilence  des^  médecins  ôc  des  poètes  > 
comme  une  preuve  également  démonftrative.  La 
premiers^  à  commencer  par  Hippocrare,  n'auraient 
pas  manqué  de  décrire  cette  maladie,  de  la  carac- 
térifer ,  de  lui  donner  un  nom  ,  de  chercher  quelques 
lemèdes.  Les  poètes  >  auffi  malins  que  les  médecins 
font  laborieux ,  auraient  parlé  dans  leurs  fàtyres  ,  de 
ta  chaudepiffè,  du  chancre  >  du  poulain  »  de  tout  ce 
qui  précède  ce  mal  affreux,  &  de  toutes  fes  fuîtes. 
Vous  ne  trouvez  pas  un  feul  vers  dans  Horace ,  dans 
Catulle ,  dans  Martial ,  dans  Juvénal ,  qui  ait  lé 
moindre  rapport  à  la  vérole  j  tandis  qu'ils  s'étendent 
tous  avec  tant  de  complaifance  (ur  tous  les  effets  de 
la  débauche. 

II  eft  très -certain  que  la  petite  vérole  ne  fut 
connue  des  Romains  qu'au  ikième  fièck;  que  la 
vérole  américaine  ne  fut  apportée  en  Europe  qu'à 
la  fin  du  quinzième,  &  que  la  lèpre  eft  agflî  étran- 
gère à  ces  deux  maladies  que  la  paralyâe  l'eft  à  la  danfe 
4e  $•  Vil  ou  de  S.  Guy»    :       :       - 
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La  lèpre  était  une  gale  d'une  efpèce  horrible.  Les 
Juifs  en  furent  attaqués  plus  qu'aucun  peuple  des 
pays  chauds,  parce  qu'ils  n'avaient  ni  linge  ni  bains 
domeftiques.  Ce  peuple  était  Ci  mal-propre  que  les 
légiflateurs  furent  obligés  de  lui  faire  une  loi  de  fe 
laver  les  mains. 

Tout  ce  que  nous  gagnâmes  ï  la  fin  de  nos  croifades» 
ce  fut  cette  gale  s  6c  de  tout  ce  que  nous  avions  pris, 
elle  fut  la  feule  chofe  qui  nous  refla.  Il  fellut  bâtir 
par-tout  des  léproferies,  pour  renfermer  ces  mal- 
heureux attaqués  d'une  gale  peflilemielle  Ôc  incu^ 
lable. 

La  lèpre ,  ainfi  que  le  fanatifme  8c  lufure >  avait 
été  le  caraâère  diftinâif  des  Juifs.  Ces  malheureux 
n'ayant  point  de  médecins,  les  prêtres  fe  mirent  en 
poflèflion  de  gouverner  la  lèpre ,  ôc  d'en  faire  un 
point  de  religion.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
téméraires  que  les  Juifs  étaient  de  véritables  fau- 
vages  ^  dirigés  par  leurs  jongleurs.  Leurs  prêtres  ,  à 
la  vérité ,  ne  guéridàient  pas  la  lèpre,  mais  ils  fépa- 
raient  les  galeux  de  la  fociété ,  &  par-là  ils  acquéraient 
un  pouvoir  prodigieux.  Tout  homme  atteint  de  ce  mal 
était  emprifonné  comme  un  voleur  •,  de  forte  qu'une 
femme  qui  voulait  fe  défaire  de  fon  mari  n*avait  qu'à 
gagner  un  prêtre ,  le  mari  était  enfermé ,  c'était  une 
efpèce  de  lettre  de  cachet  de  ce  temps-là.  Les  Juifs  , 
&  ceux  qui  les  gouvernaient,  étaient  fi  ignorans  qu'ils 
prirent  les  teignes  qui  rongent  les  habits ,  6c  les  moi- 
iîdures  des  murailles,  pour  une  lèpre.  Ils  imaginèrent 
donc  la  lèpre  des  m^fôns  &  des  habits  î  de  fone  que 
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le  peuple  >  (es  guenilles  &  Tes  cabanes  >  tout  fut  fois 
la  verge  facerdotale. 

Une  preuve  qu'au  temps  de  la  découverte  de  la 
vérole  il  n'y  avait  nul  rapport  entre  ce  mal  &  la 
lèpre ,  c'eft  que  le  peu  qui  reftait  encore  de  lépreux 
a  la  fin  du  Quinzième  fîède ,  ne  voulut  faire  aucune 
forte  decomparaifon  avec  les  véroles. 

On  mit  d  abord  quelques  véroles  dans  les  hôpi- 
taux des  lépreux  5  mai^ceux-ci  les  reçurent  avecindÎ7 
gnation.  Ilspréfentèrent  requête  pour  en  être  féparés  -, 
comme  des  gens  en  prifon  pour  dettes  >  ou  pour  des 
a£Faires  d'honneur,  demandent  à  n'être  pasconfondus 
avec  la  canaille  des  criminels. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  parlement  de  Paris 
rendit,  le  6  mars  149e,  un  arrêt  par  lequel  tous  les 
véroles  ,  qui  n'étaient  pas  bourgeois  de  Paris ,  euflenc 
à  fortir  dans  vingt-quatre  heures»  fous  peine  d'être 
pendus.  L'arrêt  n'était  ni  chrétien,  ni  légal ,  ni  fenfé  \ 
Se  nous  en  avons  beaucoup  de  cette  efpèce  :  mais  il 
prouve  que  la  vérole  était  regardée  comme  un  Beau 
nouveau  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  la  lèpre  ^ 
puifqu'on  ne  pendait  pas  les  lépreux  pour  ayoiç 
couché  à  Paris,  &  qu'on  pendait  les  véroles. 

Les  hommes  peuvent  fe  donner  k  lèpre  par  leur 
faleté,  ainfi  qu'une  certaine  efpèce  d'animaux  aux- 
quels la  canaille  refTemble  aflez^  mais  pour  la  vérole  ^ 
c'eft  la  nature  qui  a  fait  ce  préfent  à  l'Amérique. 
Nous  lui  avons  déjà  reproché  à  cette  nature>  fi  bonne 
&  fi  méchante ,  fi  éclairée  &  fi  aveugle ,  d'avoir  été 
contre  fon  but»  en  empoifonnant  la  fouace  de  )a  vîe^ 
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de  nous  gémiflbns  encore  de  n'avoir  point  trouvé  de 

folution  à  cette  difficulté  terrible. 

'   Nous  avons  vu  ailleurs  que  Thomme  en  général , 

l  un  portant  l'autre,  n'a  qu'environ  vingt-deux  ans  à 

vivrez  &  pendant  ces  vingt-deux  ans  il  eft  fujer  à 

plus  de  vingt-deux  mille  maux ,  dont  plufieurs  font 

incurables. 

'    Dans  cet  horrible  état ,  on  Ce  pavane  encore  y  on 

(kit  l'amour ,  au  hafard  de  tomber  en  pourriture ,  on 

s'intrigue,  on  fait  la  guerre,  on  fait  des  projets,  comme 

û  on  devait  vivre  mille  fiècles  dans  les  délices. 

lETTRES,  GENS  DE  LETTRES,' 
ou   LETTRÉS. 

•Uaks  nos  temps  barbares,  lorfque  les  Francs,  les 
Germains,  les  Bretons,  les  Lombards ,  les  Mofarabes 
éfpagndls,  ne  {avaient  ni  lire  ni  écrire,  on  inftitua 
des  écoles ,  des  univerfités ,  compofées  prefque  toutes 
id'eccléfîaftiques ,  qui,  ne  fâchant  que  leur  jargon  » 
*énféignèrent  ce  jargon  à  ceux  qui  voulurent  l'apr 
TF^rendbe,  les  académies  ne  font  venues  que  long- temps 
après;  elles  ont  méprifé  les  fottifes  des  écoles,  mai$ 
%lles  n'ont  pas  toujours  ofé  s'élever  contre  elles,  parce 
*qu'îiy  a  des  fottifes  qu'on  refpedte,  attendu  qu'elles 
^éirinënf  à  des  chofes  refpedables.  ' 

Les  gens  de  lettres  qui  ont  rendu  le  plus  de  fervîce 
^aù  petit  nombre  d'êtres  penfans  répandus  dans  le 
7moiide,  font  les  lettrés  ifolés ,  les  vrais  favans  ren- 
'fermés  dans  leur  cabinet,  qui  n  ont  ni  argumenté  fur 
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I  les  bancs  des  univetfités  ^  ni  clic  les  chofes  k  moitié 

j  dans  les  académies^  &  ceux-là  ont  prefque  tous  été 

j  |>er fécutés.  Notre  miférable  efpèce  eft  tellement  faire» 

que  ceux  qui  marchent  dans  le  chemin  battu  jettenc 
toujours  des  pierres  à  cei^  qui  enfeignent  un  chemin 
I  nouveau» 

j  Montefquieu  dit  que  les  Scythes  crevaient  les  yeux 

à  leurs  efclaves  »  afin  qu'ib  futTent  moins  diftnûts  en 
battant  leur  beurre  i  c'eft  ainfi  que  Tinquifition  en 
n(e,Sc  prefque  tout  le  monde  eft  aveugle  dans  les 
pays  oà  ce  monftre  règne*  On  a  d^ux  yeux  depuis  plus 
de  cent  ans  en  Angleterre  ;  les  Français  commencent 
à  ouvrir  un  œil  :  mais  quelquefois  il  fe  trouve  des 
hommes  en  place  qui  ne  veulent  pas  même  permettre 
qu'on  foit  borgne. 

Ces  pauvrefs  gens  en  place  font  comme  le  doâêur 
Ealonard  de  la  comédie  italienne^  qui  ne  veut  être 
fervi  quepar  le  balourd  arlequin  ^  &  qui  craint  d'avoir 
un  valet  trop  pénétrant. 

Faitesdes  odes  àlalouange  de  monfeigneur  Superbus 
fadusy  des  madrigaux  pour  fa  maîtreflê ,  dédiez  à  fon 
portier  un  livre  de  géographie ,  vous  ferez  bien  reçu  : 
éclairez  les  hommes ,  vous  ferez  écrafé. 

Defcarres  eft  obligé  de  quitter  fa  patrie  ;  Gaifen^i 
^ft  calomnié ,  Ârnauld  traîne  fes  jours  dans  l'exil^ 
tout  philofophe  eft  traité  comme  les  prophètes  chez 
iesJuifsfc 

Qui  croirait  que  dans  le  dix-huitième  fiècle  un 
philofophe  air  été  traîné  devant  les  tribunaux  fécu- 
hers ,  ôc  traire  d'impie  par  les  tribunaux  d  argurnens  ^ 
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pout  avoir  dit  que  les  hommes  ne  pourraient  exercer 
les  arts  s'ils  n'avaient  point  de  mains?  Je  ne  déféfpère 
pas  qu'on  ne  condamne  bientôt  aux  galères  le  pre- 
mier qui  aura  rinfolence  de  dire  qu'un  homme  ne 
f)en ferait  pas  s'il  était  fans  tête ,  car»  lui  dira  ua 
bachelier  ,  l'ame  eft  un  efprit  pur ,  la  tête  n'eft  que 
de  la  matière  î  Dieu  {>eut  placer  l'ame  dans  le  talon  » 
aufll  bien  que  dans  le  cerveau  »  parrant ,  je  vous  dé- 
jtionce  comme  un  impie. 

Le  plus.grand  malheur  d'un  homme  ^e  lettres  n'eft 
;peut-êcre  pas  d'être  l'objet  de  4a  jaloafie  de  fes  coa- 
irères»  la  vi(5Ume  de  la  cabale,  le  m^tis des puiflàns 
dn  monde  j  c'eft  d'être  jugé  par  des  fors.  Les  fot$ 
voiu  loin  quelquefois ,  fur-tout  quandle  fanatifmefe 
joint  à  l^neptie ,  &  à  l'ineptie  l'^fprit  de  vengeance* 
X-e  grand  malheur  encore  d'un  homme  de  lettres  eft 
ordinairement  de  ne  tenir  à  rien.  Un  bomrgeois  achète 
A^n  petit  office  >  6c  le  voilà  foutenu  par  fes  confrères» 
Si  on  lui  ^t  dne  injuftice ,  il  trouve  auffitoc  <lef 
:d<feniêurs.  L'homme  de  lettres  eft  fans  fecours  ;  il 
.re(ïèmble  a\x%  poisons  volans  ^  s'il  s'élève  un  peu ,  les 
x)ifèaux  le  dévorent;  s'ilplonge,ies{)oiflQnsleaiangent. 

Tout  homme  public  paie  tribut  à  la  malignité  ^ 
jnais  ileftpayé  en  deniers  &  en  honneurs  (*). 

LIBELLE. 

\Ju  nomme  iibâlles  de  petits  livres  d'injures*  Ces 
livres  fi^nt  petits ,  parce  que  les  auteurs  ayant  peu  de 
^aifons  à  donner ,  n'écrivant  point  pour  indruire^  Ôc 
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voulant  être  lus»  font  forcés  d'être  courts.  Us  y  mettent 
très -rarement  leurs  noms»  parce  que  les  aflkflins 
craignent  cTêtre  faifis  avec  des  armes  défendues. 

Il  y  a  les  libelles  politiques.  Les  remps  de  la  ligue 
Bc  de  la  fronde  en  regorgèrent.  Chaque  difpute  en 
Angleterre  en  produit  des  centaines.  On  en  fit  contre 
Louis  XIV  de  quoi  fournir  une  vafte  bibliothèque. 

Nous  avons  les  libelles  théologiques  depuis  envi- 
ron feize  cents  ans  :  c  eft  bien  pis  ;  ce  font  des  injures 
facrées  des  halles.  Voyez  feulement  comment  S.  Jé- 
rôme traite  Ruffin  &  Vigilantius.  Mais  depuis  lui,  les 
difputeurs  ont  bien  enchéri.  Les  derniers  libelles  ont 
été  ceux  des  moliniflds  contre  les  janféniftes  ;  on  les 
compte  par  milliers.  De  tous  ces  fatras  il  ne  refte 
aujourd'hui  que  les  feules  Lettres  provinciales. 

Les  gens  de  lettres  pourraient  le  difputer  aux  théo- 
logiens. Boiléau  Ôc  Fontenelle,  qui  s'attaquèrent  à 
coups  d'épigranuTies ,  difaient  tous  deux  que  les  li- 
1>elles  dont  ils  avaient  été  gourmés  n  auraient  pas  tenu 
tlah^  leurs  chambres.  Tout  cela  tombe  comme  les 
feuilles  en  automne.  Il  y  à  eu'  des  gens  qui  ont  traité 
de  libelles  toutes  les  mjures  qu'on  dit  par  écrit  à  fon 
prochain.  '  -   .  .. 

Selon  eux  les  pouilles  que  les  prophètes  chantèrent 
quelquefois  aux  rois  d'Ifraël,  étaient  des  libelles 
diffamatoires  pour  faire  fou  lever  les  peuples  contre 
eux.  Mais  comme  la  populace  n'a  jamais  lu  dans 
aucun  pays  du  monde  >  il  efl:  à  croire  que  ces  fatyres , 
qu'on  débitait  fous  le  manteau ,  ne  faifaient  pas  grand 
mal.  C'efl;  en  parlant  au  peuple  aÛèmblé  qu'on  excite 

des 
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âes  fédîtions  bien  plutôt  qu'en  écrivant.  C  eft  pGfur- 
quoi  la  première  chofe  que  fit ,  à  Ton  avènement  »  la 
reîne  d'Angleterre  Ëlifabeth  >  chef  de  TEglife  anglicane 
Se  défenfeur  de  la  foi ,  ce  fu;  d'ordonner  qu'on  ne 
prêchât  de  fix  mois  fans  fa  permiflîon  expreflè. 

UAnti'Catonàe  Céfar  était  un  libelle  î  mais  Céfac 
Ht  plus  de  mal  à  Çaton  par  la  bataille  de  Pharfale  Se 
par  celle  de  Tapfa ,  que  par  Tes  diatribes. 

Les  Phil'^piques  de  Cicéron  font  des  libelles  ;  naaîy 
les  profcriptions  des  triumvirs  dirent  des  libelles  plus 
terribles. 

S.  Cyrille ,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  firent  des  li- 
belles contre  le  grand  empereur  Julien  \  mais  ils  eurent 
la  généroHté  de  ne  les  publier  qu'après  fa  mott. 

Kien  ne  reffemble  plus  à  des  libelles  que  certain$ 
manifeftes  de  fouverains.  Les  fecrétaires  du  cabinet 
âe  Mouftapha  »  emp^eui  des  Ofmanlis  »  ont  fait  un 
libelle  de  leur  déclaration  <ie  guerre* 

Dieu  les  en  a  punis»  eux  &  lecu:  commettant.  Le 
mêmç  efpric  qui  anima  Céfar,  Cicéron  >  &  les  fecré- 
taires de  MouAapha»  domine  dans  tous  les  poliflbns 
qui  font  des  hbelles  dans  leurs  greniers  \  Natura  tjl 
femperjibi  tanfona^  Qui  croirait  que  les  âmes  de  Ga- 
rafle ,  du'cocher  de  Vertamon ,  de  Nonotte,  de  Pau- 
lian ,  de  Fréron ,  de  Langleviel  dit  la  Bcaumelle  ^ 
fu(fent ,  à  cet  égard ,  de  la  même  trempe  que  les  âmes 
^e  Céfar ,  de  Qcéron ,  de  S,  Cyrille ,  &  du  fecrétaire 
de  l'empereur  des  Ofmanlis  ?  rien  n  eft  pourtant  plus 
vrai. 

Quefijur  l'Encycl.  Tome  V.  H  h 
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yjv  }e  me  trompe  fort,  ou  Loke,  le  définiflêur,a 
très-bien  défini  la  liberté  puijfançc.  Je  me  trompe 
encore,  ou  Colins,  célèbre  magiftrat  de  Londres,  eft 
le  feul  philo fophe  qui  air  bien  approfondi  cette  idée  » 
&  Clarfce  ne  lui  a  répondu  qu'en  théologien.  Mais 
de  tout  ce  qu  on  a  écrit  en  France  fur  la  liberté ,  le 
petit  dialogue  fui  vaut  "eft  ce  qui  ma  paru  de  plus  net. 

A.  Voilà  une  batterie  de  canons  qui  tire  à  nos 
oreilles ,  avez-vous  la  liberté  de  l'entendre  ou  de  ne 
l'entendre  pas  ? 

B.  San;  doute,  je  ne  puis  pas  m'en^pêcher  de 
l^entendre» 

A,  Voulez-vous  que  ce  canon  emporte  votre  tête 
ik  celles  de  votre  femme  &  de  votre  fille  qui  fe  pro- 
mènent avec  vous  ? 

B.  Quelle  proportion  me  faites-vous  là?  je  ne 
peux  pas ,  tant  que  je  fuis  de  fens  raflls ,  vouloir  chofè 

-  pareille  :  cela  m'èft  impoffible. 

A,  Bon  j  vous  entendez  nécefïàif emenr  ce  canon , 
&  vous  voulez  néceflàirement  ne  pas  mourir  vous 
&  votre  famille  à^\m  coup  de  canon  à  la  promenade; 
vçùs  n'ayez  ni  le  pouvoir  de  ne  pas  entendre,  ni  le 
pouvoir  de  voulok  refter  ici  ? 

B.  Cela  eft  clair  (i)« 

(  I  )  Un  ps^^vre  d*e({ULt ,  dan^  un  petit  écrit  honnête ,  poli ,  6c 
fur-tout  bien  raiibnntéS ,  objeâe  que  C\  le  prince  ordonne  à  B.  de 
reiler  expdi)^  au  «anon- 1  il  y  reftera.  Om  >  iàiD«  do«te  >  $*U  a  plos 
^  de  coimge ,  ou  plutôt  plus  d»  crainte  de  la  honte  (|uc  d*aniour  de 
"  la  vie  »  comme  il  arrive  très-fouvent.  Premièrement ,  il  s*agit  ici 
d*un  cas  tout  différent.  Secondement  >  quand  Tinftinâ  de  la  crainte 
de  U  honte  remporte  fur  l'indin^^de  la  çonfiçrvation  de  (oi-méme  y 
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'A.  Voas  avez»  en  conféquence,  fait  une  trentaine 
de  pas  pour  être  à  l'abri  du  canon  >  vous  avez  eu  le 
pouvoir  de  marcher  avec  moi  ce  peu  de  pas } 

B.  Cela  eft  encore  très-clair. 

A.  Et  fi  vous  aviez  été  paralytique ,  vous  n  auriez 
pu  éviter  d'être  expofé  à  cette  batterie  >  vous  auriez* 
nécelTairement  entendu  &  reçu  un  coup  de  canon  ; 
ic  vous  feriez  mort  néceflàirement  ? 

JB.  Rien  n  eft  plus  véritable. 

A.  En  quoi  confifte  donc  votre  liberté  >  fi  ce  ne(k 
dans  le  pouvoir  que  votre  individu  a  exercé  de  &ire 
ce  que  votre  volonté  exigeait  d'une  nécefiîté  abfolue? 

B.  Vous  m'embarraflèz  ^  la  liberté  n  eft  donc  autre 
chofe  que  le  pouVoir  de  faire  ce  que  je  veux  ? 

A.  RéfléciMlTez-y ,  Se  voyez  fi  la  liberté  peut  être 
entendue  autrement. 

B.  En  ce  cas  mon  chien  de  cballè  eft  aufiî  libre 
que  moi  ;  il  a  nécellàirement  la  volonté  de  courit 
quand  il  voit  un  lièvre ,  &  le  pouvoir  de  courir  s'il 
n'a  pas  mal*  aux  jambes.  Je  n'ai  donc  rien  au^KJeffus 
de  mon  chien ,  vous  me  réduifez  à  l'état  dès  bêtes. 

A.  Voilà  les  pauvres  fophifmes  des  pauves  fo- 
phiftes  qui  vous  pnt  inftruit.  Vous  voilà  bien  malade 
d'être  libre  comme  votre  chien!  Ne  mangezvous 
pas,  ne  dormez-vous  pas,  ne  propagez  -  vous^  pas 
comme  lui,  à  l'attitude  près?  Voudriez- vous  avoir 

rhomme  eft  autant  néctfTité  à  demeurer  expofé  au  canon  ,  qu'il  eft 
tkéceiùté  à  fuir  quand  il  n*eft  pat  honteux  de  fuir.  Le  pauvre  d^ef-* 
prit  ^tait  njëCeilUé  à  faire  des  obj  étions  ridicules  ^  &  à  dire  des  in- 
^  jures  ;  6t  les  philofophes  fe  fentent  néceffités  à  fe  moquer  un  peu 
de  lui ,  8c  à  lui  pardonner» 
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lodoiat  autrement  que  par  le  nez  ?  Pourquoi  voulez- 
V^us  avoir  la  liberté  autrement  que  votre  chien  } 

B.  Mais  j'ai  une  ame  qui  raifonne  beaucoup.  Se 
mon  chien  ne  raifonne  guère.  Il  n  a  prefque  que 
des  idées  (impies .»  &  moi  j'ai  mille  idées  métaphy* 
iiques. 

A.  Eh  bien ,  vous  êtes  mille  feis  plus  libre  que 
lui  y  c'eft-à-dire>  vous  avez  mille  fois  plus  de  pouvoir 
de  penfer  que  lui  j  mais  vous  n'êtes  pas  libre  autre* 
aient  que  lui. 

B.  Quoil  je  ne  fuis  pas  libce  de  vouloir  <e  que  je 
veux? 

A.  Qu'entendez-vous  par-là  ? 

B.  J'entends  ce  que  rout  le  monde  entend.  Ne 
dit^n  pas  tous  les  jours,  les  volontés  font  libres ^ 

A.  Un  proverbe  n'eft  pas  une  raifon,  escpliquez-; 
vous  mieux. 

B.  J'entends  que  je  fuis  libre  de  vouloir  comme  il, 
me  plaira. 

A.  Avec  votre  permiffion  »  cela  n  a  pas  de  fens  ; 
ne  voyez -vous  pas  qu^il  eft  ridicule  de  dire,  je  veut, 
vouloir  ?  Vous  voulez  néceflàirement ,  en  confé* 
quence  des  idées  qui  fe  font  préfentées  k  vous«^ 
Voulez- vous  vous  marier ,  oui  ou  non  ? 

B.  Mais  fi  je  vous  difais  que  je.  ne  veux  ni  l'un  ni 
l'autre? 

A.  Vous  répondriez  comme  cdui  qui  difait  :  Les 
uns  aoient  le  cardinal  Mazarin  mort^  les  autres  le 
croient  vivant,  &  moi  je  ne  crois  ni  l'un  ni  l'autre. 

&  £h  bien,  je  veux  me  maâer. 
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<    Ai  AU  !  c*eft  répondre ,  cela.  Pourquoi  voûîez-vou^ 
Vous  marier  ? 

B.  Parce  que  je  fuis  amoureux  d'une  feune  fille  t 
belle,  douce,  bien  élevée,  affez  riche,  qui  chante 
très -bien,  dont  les  parens  font  de  très  -  honnêtes 
^ns ,  &  que  je  me  flaire  d^êcre  aimé  d'elle ,  &  fore 
bien  venu  de  fa  famille. 

A^  Vorlà  une  rarfon.  Vous  voyez  que  vous  ne 
pouvez  vouloir  fans  raifon.  Je  vous  déclare  que  vous 
êtes  libre  de  vous  marier  5  ceft-à-dire,  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  figner  lé  contrat,  de  faire  h  noce,  St 
de  coucher  avec  votf e  femme.. 

B.  Comment  !  je  ne  peux  vouloir  fans  ràifon  ?  Et 
•que  deviendra  cet  autre  proverbe  r  Su  pro  raùùnc 
yoluntas;  ma  vofomé  eft  ma  raifon,  je  veux ,  parce 
^ue  je  veux  ?  ^  i        * 

A.  Cela  eft  abfurde,  mon  cher  ami  s  il  y  aurait  en 
vous  un  tStt  fens  caufe. 

'  B.  Quoi!  làrfqué  je  joue  à  pair  ou  non,  j'ai  une 
Tàifôn  de  choifir  pair  plutôt  qu'impair  2! 

A.  Oui,  fans  doute. 

B.  Er  quelle  eft  cette  raifon ,  i*i\  vous  plaît  ? 

A.  C'eft  que  Tidée  de  pair  sVft  préfentée  à  votre 
efprit  plutôt  que  Tidée  oppofée.  il  ferait  plaifant 
qu'il  y  eût  des  cas  où  vous  voulez,  parce  qu'il  y  a 
une  caufe  dç  vouloir,  &  qu'il  y  eut  quelques  cas  oà 
vous  voulufliez  fans  caufe«  Quand  vous  voulez  vous 
marier,  vous  en  fentez  la  raifon  dominante  évidem- 
ment 9  vous  ne  la  fentez  pas  quand  vous  jouez  à  pait 
ou  non>  Se  cependant  il  faut  biea  qu'il  y  en  aitune*. 
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B.  Mais,  encore  une  fois,  je  ne  fuis  donc  pas 
libre  } 

A*  Votre  volonté  n'eft  pas  libre  'y  mais  vos  aâions 
le  font.  Vous  êtes  Ubfe  de  faife,  quaid  vous  avez  le 
pouvoir  de  faire* 

JB.  Mais  tous  les  livres  que  j^ai  lus  fur  ta  liberté 
d'indifférence 

A,  Qu'entendez-vous  par  liberté  d 'indifièrence? 

B.  J  entends  de  cracher  à  droite  ou  à  ^uche,  de 
dormir  ûir  le  coté  dcoit  ou  fur  le  gauche  >  de  £ûre 
^uatse  tours  de  promenade  pu  cinq. 

A*  Vous  auriez  là  vraiment  une  ptaUance  libertéi 
JDieu  vous  aurait  hit  un  beau  préfent  !  Il  y  aturaic 
bien  li  de  quoi  fe  vamer.  Que  vo^s  iecvkait  4Ui 
^twolrqui  ne  s'exercer^fqu^ dans  des.occafions  fi 
futiles?  Mais  le  fait  eft  qu'il  eft  ridicule  de. fuppoiêr 
U  volonté  de  vouloir  c|:acher  k  droite.  Nqn^feule- 
ment  cette  volonté  de  vouloir  eft.abfurde»  mais, il 
eft  certain  que  plufieurs  petites  cnrcqnfîancQS  vous 
déterminent  à  ces  aâes  que  vous  appelez  indifférent). 
Vous  n'êtes  pas  plus  libre  dans  c^s  aâes^  qœ  dans 
les  autres.  Mais,,  encore  une  fois ,  vous  êtes  Ubce  en 
lout  ten^ps ,  en  tout  Ueu^  dès  que  vous  faites  ce  que 
vous  voulez  faioe. 

B,  Je  foupçonue  que  vous  avez  raifon,  J'y  rêverai* 
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Vers  Tan  1707,  temps  où  les  Aoglais  gagjièreiat  » 
la  bataille  de  SarfagoiTe,  protégèrent  le  Foccugal», 
&  donnèrenr  pour  quelque  temps  un  roi  àlX^gne» . 
milord  Boldmindj  officier  •  général ,  qui  avak  été 
bleffé ,  était  aux  eaux  de  Barège»  Il  y  rencontra  le 
comte  Médrofo  >  qui ,  étant  tombé  de  cheval  derrière 
le  bagage,  à  une  lieue  &  demie  du  champ  de  baxailte^, 
venait  prendre  les  eaux  auffi.  Il  était  famiUer  de  Im- 
quifition  >  milord  Boldmind  n'était  familier  que  dan& 
la  converfation  :  un  jour^  après  boire ^  il  eut  avec. 
Médrofo  cet  entretien..  ^ 

BOLDMIND.. 

Votts  êtes,  donc  fergent  de&  dominicains?  vous 
faites-là  im  .vilain  métier^  y 

M  i  D  R  o  s  a. 

Xi  eft  vrai  ;  mais  y  si  mieux  aîtné  être  leur  v^aler 
qne  leur  viâime^  &  j'ai  pséfëoé  le  malhesr  de  bruter 
mon  prochâiaà  oelbi  d'être  cuit  moi^-oième. 

BOLDMIND. 

Quelle  horrible  alternative  !  vous  étiez  cent  fois 
plus  heureux  fotis  le  joug  des  Maures,  qui  vous 
laiiTaient  croupir  librement  dans  toutes  vos  fuperf- 
titions,  &  qui,  tout  vainqueurs  qu'ils  étaient,  ne 
s'arrogeaient  pas  lé  droit  inoui  de  tenir  les  âmes  dân& 
les  fen. 

M  i  D  R  O  s  Ow 

Que  voulez-vous  !  il  ne  nouseft^ermijfnhd^écrirej. 
ni  de  parler,  ni  même  de  penTeiu  Si  nous  parlons  > 
il  e(L  aifé  d'inrerpcétec  nos  parc^  »  tncore  plus  ao^ 

Hh  4 
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écrits*  Enfin,  comme  on  ne  peur  nous  condamnée 
dans  un  auto-da-fé  pour  nos  penfées  fecrèces,  oa 
nous  menace  d'être  brûlés  éternellement  par  Fordre 
de  Dieu  même,  (i  nous  ne  penfons  pas  comme  les^ 
jacobins.  Ils  ont  perfuadé  au  gouvernement  que,  û 
nous  avions  le  fens  commun ,  tout  KÉtat  ferait  en 
combuftion ,  de  que  h  nation  deviendrait  la  plus 
malheureufe  de  la  terre. 

J90LDMIND*. 

Trouvez-vous  que  nous  foyions  fi  malheureux  nous 
autres  Anglais  qui  couvrons  les  mers  dé  vaiflèaux». 
&  qui  venons  gagner  pour  vous  des  bataillé^  au  Bout 
de  l'Europe  ?  Voyez-vôuS  que  les  Hollandais  qui  vous 
ont  ravi  prefijue  toutes  vos  découvertes  dans  l^Indè^ 
Se  qui  aujourd'hui  font  au  rang  de  vos  proteâeurs^» 
foient  maudits  de  Dieu  pour  avoir  donné  une  entière 
liberté  à  la.preflè,  &  pour  faire  le  commerce  des 
pçnfées  des  hommes^  L'empire  romain  en  a-t-ii  été. 
moins  puiûant,  pafce  que  Tullius  Ciceraa  écrit  avec 
liberté? 

M  É  p  R  O   s  O. 

Quel  eft  ce  Tuillius  Cicejo  i  jamais  je  u^ai  etxtenda 
prononcer  ce  nom-là  ^  la  fainte  Hermand^d. 
ç  q  ^-  p  >4;  I  lï  D. 
C'était  un  b^cheliçr  de  Tuniverfité  de  Rome  quk 
écrivait  ce  qu'il  penlait ,  ainfi  que  JuUus  Ç^far  ^ 
Marcus  Aurelius,  Titus  Lucretiu&  C^ifus ,  Flinius,, 
Set^eca,  ^  autces  dq^eui:s^ 

M  i  D  R.  o  s  o« 
Jç  w  les  connais  poinjt  >  mais  on,  ma  dit  que  la 
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reli^on  catholique ,  bafque  &  tomaiae  »  eft  perdue  , 
û  on  fe  met  à  penfer. 

B  0  L  D  M  I  N  D. 

Ce  n  eft  pas  à  vous  à  le  croire  :  car  vous  êtes  sur 
que  votre  religion  eft  divine  >  &  que  les  portes  d'enfer 
ne  peuvent  prévaloir  contre  elle.  Si  cela  eft,  rien  ne 
pourra  jamais  la  détruire. 

M  i  D  R  o  s  o. 

Non,  mais  on  peut  la  réduire  à  peu  de  chofei 
&  c'cft  pour  avoir  penfé,  que  la  Suède,  le  Dane- 
marck ,  toute  votre  île ,  la  moitié  de  l'Allemagne, 
gémiflent  dans  le  malheur  épouvantable  de  n'être 
plus  fujets  du  pape.  On  dit  même  que,  fi  les  hommes 
continuent  à  fuivre  leurs  feuilès  lumières ,  ib  s'en 
tiendront  bientôt  à  l'adoration  fimple  de  Dieu  8c  à  la 
vertu.  Si  les  portes  de  l'enfer  prévalent  jamais  jufque- 
là ,  que  deviendra  le  faim  Office  i 

BOLD'MIKD. 

Si  les  premiers  chrétiens  n'avaient  pas  eu  la  liberté 

dé  penfer ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'il  h'y  eût  "point  eu  de 

chriftianifme  ? 

M  E  D  R  o  s  o. 

Que  voulez- vous  dire?  je  ne  votis  entends  point. 

BOLDMIND. 

Je  le  crois  bien.  Je  veux  dire  que  fi  Tibère  &  les 
premiers  empereurs  avaient  eu  des  jacobins  qui  euflènc 
empêché  les  premiers  chrétiens  d'avoir  des  plumes  Se 
de  lencre  5  s'il  n'avait  pas  été  longtemps  permis  dans 
r^pire  romain  de  penfer  librement,-  ilreut  été  im- 
polBble  que  les  chrétiens  étabiifi^t  leurs  dogmesr^ 
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Si  donc  le  chriftiamfme  ne  s'eft  formé  que  par  la 
liberté  de  penrer>  par  quelle  contradiâîon>  par  quelle 
injuftice  voudrait-il  anéantir  aujourd'hui  cette  liberté 
fur  laqueUe  feule  il  eft  fondé  ? 

Quand  on  vous  propofe  quelque  affaire  d'intérêr  j, 
n'examinez- vous  pas  long- temps  avant  de  conclure  ? 
Quel  plus  grand  intérêt  y  a-t-il  au  monde  que  celui 
de  notre  bonheur  ou  de  notre  malheur  éternel  ^  Il  y 
a  cent  religions  fur  la  terre ,  qui  toutes  vous  damnent 
fi  vous  croyez  à  vos  dogmes  qu'elles  appellent  ^b- 
furdes  ôc  impies»  examinez  donc  ces  dogmes. 
M  i  D  R  o  s  o. 

Comment  pi^s  -  je  les  examiner }  je  ne  fuis  pas 
jacobin* 

BOXDMIKD. 

Vous  êtes  homme  9  &  cela  fu£c . 

M  É  D  K  o  s  Oh 

Hélas  !  voi^s  êtç$  bien  plus  homme  que  nu>i. 

Il  ne  tiei^t  :qu'à  vous  d'apprendre  h  penièr  »  vous; 
êtes  né  avec  de  refprit;  vous  êtes  un  oifeau  daaa 
la  cage  de  Tinquifition  >  le  faint  Office  vous  a  rogné 
les  aiks ,  mai^  elles  peuvent  revenir.  Celui  qui  ne 
fait  pas  la  géométrie  peur  l'apprendre  -,  tout  homme 
ptt(it  s'inftruireî  il  eft  honteux  de  Battre  (on  ame 
entre  les  mains  de  ceux  ï  qui  vous  ne  cocyfieriez  pas 
votre  argem  :  ofez  penfer  par  vous-même. 
'    M  i  D  R  o  s  G. 

On  dit  que  fi  tout  le  monde  p^nfait  par  foi-même 
ce  ferait  une  étrange  confufion*  -  - 
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BOLDMIND. 

C'eft  tout  le  contraire.  Quand  on  aflîfte  à  un 
fpeâacle,  chacun  en  dit  librement  fon  avis,  &  la 
paix  n  eft  point  troublée  >  mais  (i  quelque  protedeuc 
infolent  d'un  mauvais  poète  voulait  forcer  tous  les 
gens  de  goût  à  trouver  bon  ce  qui  leur  paraît  mauvais» 
alors  les  fifflets  fe  feraient  entendre ,  &  les  deux  partis 
pourraient  fe  jeter  des  pommes  à  la  tête,  comme  il 
arriva  une  fois  à  Londres.  Ce  font  ces  tyran»  des 
efprits,  qui  ont  caufé  une  partie  des  malheurs  du 
monde.  Nous  ne  fommes  heureux  en  Angleterre  que 
depuis  que  chacun  jouit  librement  du  droit  de  dire 
*  fon  avis. 

M  é  D  R  o  s  o. 

Nous  fommes  auilî  fort  tranquilles  à  Lisbonne  o\i 
perfonne  ne  peut  dire  le  fien. 

BOLDMIND. 

Vous  êtes  tranquilles  >  mais  vous  n'êtes  pas  heu- 
reux :  c'eft  la  tranquillité  des  galériens  qui  rament 
en  cadence  &  en  filence. 

M  É  D  R  o  s  o. 

Vous  croyeat  donc  que  mon  ame  eft  aux  galères  ? 

B  o  L   D  M    I   N  D. 

Ouiï  &  je  voudrais  la  délivrer. 

M  £  D  R  o  s   o* 

Mais  fî  je  me  trouve  bien  aux  galères  ? 

BOLDMIND. 

En  ce  cas  vous  méritez  d'y  être» 
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J-^'AUMONi£Rdu  prince  de .  • . . , lequel  prince eft 
catholique  romain ,  menaçait  un  anabaptifîe  de  le 
chafler  des  petits  États  du  prince.  Il  lui  difait  qu'il 
n'y  a  que  trois  feâes  autorifées  dans  l'Empire,  celle 
qui  mange  Jéfus-Chrift  Dieu  ,  par  la  foi  feule ,  dans 
en  morceau  de  pain  en  buvant  un  coup  >  celle  qui 
xnange  Jéfus-Chrift  Dieu  avec  du  pain ,  &  celle  qui 
mange  Jéfus-Chrift  Dieu  en  corps  &  en  ame ,  fans 
pain  ni  vin  ;  que  pour  lui  anabaptifte  qui  ne  mange 
Dieu  en  aucune  façon ,  il  n'était  pas  digne  de  vivre 
dans  les  terres  de  monfeigneur  y  ôc  enfin  la  converfa- 
tion  s'échauffant , laumônier menaça l'anabaptifte de 
le  faire  pendre» 

Ma  foi,  tant  piis  pour  fon  altefTe ,  répondit  l'ana- 
baptifte  y  je  fuis  un  gros  manufadurîer ,  j'emploie 
deux  cents  ouvriers ,  je  fais  entrer  deux  cent  mille 
écus  par  an  dans  fes  Etats ,  ma  famille  s'établira 
suHeurs  >  monfeigneur  y  perdra  plus  que  moi. 

Et  fî  monfeigneur  kit  pendre  tes  deux  cents  ouvriers 
&  ta  famille,  reprit  l'aumônier  ,  Se  s'il  donnera  ma- 
nufaétute  à  de  bons  Catholiques  ? 

Jel'endéfi^,  dit  le  vieillard;  on  ne  donne  pas  une 
manufaâure  comme  une  métairie ,  parce  qu'on  ne 
donne  pas  l'indufttie.  Cela  ferait  beaucoup  plqs  fou 
que  s'il  faifait  tuer  tous  fes  veaux  qui  ne  conununienc 
pas  plus  que,  moi. 

L'intérêt  de  monfeigneur  n'eft  pas  que  je  mange 
Dieu;  il  eft  que  je  procure  à  fes  fujets  de  quoi  rnan* 
ger,  fie  que  j'augmente  fes  revenus  par  mon  travail* 
Je  fuis  honnête  homme,  &  quand  ^'aurais  le  malheur 
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îfe  n'^re  pas  né  tel,  ma  profeffion  me  forcerait  à  le 
Revenir  :  car  dans  les  entreprifes  de  négoce ,  ce  nett 
pasxocnme  dans  ceUes  de  cour^  point  de  fuccès  fans 
probité.  Que  t'importe  que  j'aie  été  baprifé  dans  Tâge 
qu'on  appelle  de  raifon  j  tandis  que  tu  Tas  été  fans 
le  favoir?  Que  t'impone  que  j'adore  Dieu  fans  le 
manger  >  tandis  que  tu  le  fais ,  que  tu  le  manges  & 
que  tu  le  digères?  Si  tq  fuivais  tes  belles  maximes^ 
&  fi  tu  avais  la  force  en  main ,  tu  irais  donc  d'un 
bout  de  r^hîvers  à  l'autre,  faifant  pendre  à  ton  plaifir 
le  ^rec  qui  ne  croit  pas  que  refprit  procède  du  père 
&  du  fils ^  tous  4es  anglais,  tous  les  hollandais >  da- 
nois ,  fuédois ,  pmiliens ,  hanovriens ,  faxons  ,  hef-- 
ibis  ,  bernois ,  qui  41e  croient  pas  le  pape  infaillible  $ 
tous  les  raufulmans  qui  croient  un  feulDieu,  Se  qui 
ne  lui  donnent  ni  père  ni  mère  *,  &  les  Indiens  donc 
la  religion  eft  plus  ancienne  que  la  juives  &  les  let- 
trés chinois  qui ,  depuis  cinq  mille  ans ,  fervent  un 
Pieu  «unique  fans  fuperftition  &  fans  fanatifme? 
Voilà  donc  ce  que  tu  ferais  fi  tu  étais  le  maître  ^ 
Alfurément ,  dit  le  prêtre,  car  je  fuis  dévoré  du  zèle 
delà  tnaifon<ie  Dieu  :  Zelus  domustu£  comédie  me^ 

Etrange  feâe ,  ou  plutôt  infernale  horreur  !  s'écria 
k  bon  pète  de  famille.  Quelle  religicm  que  celle  qui 
ne  fe  foutiendrait  que  par  des  bourreaux,  &  qiii 
ferait  à  Dieu  l'outrage  de  lui  dire  :  Tu  n'es  pas  alfez 
puîdànt  pour  foutenir  par  toi-même  ce  que  nous  ap- 
pelons ton  véritable  culte,  il  faut  que  nous  t'aidions^ 
tu  ne  peux  rien  iàns  nous.  Se  nous  ne  pouvons  rien 
(ans  tortures,  fans  échafaads  &  fans  bûchers  l 
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Çà ,  dis-moi  on  peu ,  fanguin ake  aumônier  y  es-m 
dominicain ,  ou  jéfuite ,  ou  diable }  Je  fuis  jéfuite , 
dit  1  autre.  Eh,  mon  ami»  û  tu  n'es  pas  diable ^ 
pourquoi  dis*tu  des  chofes  fi  diaboliques  ? 

C eft  que  le  révérend  père  reâeur  ma  ordonné 
de  les  dire. 

Et  qui  a  ordonné  cette  abomination  au  révérend 
père  reâeur? 

C  eft  le  provincial.  .  o 

De  qui  le  provincial  a-t-il  reçu  cet  ordre  ? 

De  notre  général»  &  le  tout  pour  plaire  au  pape. 

Le  pauvre  anabaptifie  s'écria  :  Sacrés  papes  qui 
êtes  ï  Rome  fur  le  trône  des  Cé(ar$ ,  archevêques  » 
évêques,  abbés  devenus  (buverains»  |e  vous  refpeâe 
Se  je  vous  fuis.  Mais  (i  dans  le  fond  du  cœur  vous 
avouez  que  vos  richeflès  &  votre  puifTance  ne  font 
fcmdées  que  fur  l'ignorance  &  la  bêrife  de  nos  péres^ 
jouiflez-en  du  moins  avec  modération.  Nous  ne  voul- 
ions pas  vous  détrôner,  mais  ne  nous  écrafez  pas. 
Jouiflèz,  &lai(Ièz*nous  paifibksj  (inon craignez  qu'à 
la  fin  la  patience  n'échappe  aux  peuples ,  &  qu'on  ne 
vous  réduife,  pour  le  bien  de  vos  âmes,  à  la  condition 
des  apôtres  dont  vous  prétendez  être  les  fuccefleurs. 

Ah  l  miférable  !  tu  voudrais  que  le  pape  &  l'évêque 
de  Yurtzbourg  gagnaient  le  ciel  par  la  pauvreté 
évangéfique  ! 

Ah ,  mon  révérend  père ,  tu  voudrais  me  faire 
pendre  i 
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r/l  AI  s  quel  mal  peut  faire  à  la  Ruffie  la  prédidion 
xle  Jean  -  Jacques  ?  Aucun;  il  lui  fera  permis  de 
1  expliquer  dans  un  fens  myftique,  typique ,  allégo- 
fique ,  félon  l'ufage.  Les  nations  qui  détruiront  les 
Rades  »  ce  feront  les  belles-lettres,  les  mathématiques» 
Tefprit  de  fociété ,  la  politedè,  qui  dégradent  Thomme 
^  pervertiffent  fa  nature. 

On  a  imprimé  cinq  ï  Cix  mille  brochures  en  Hol- 
lande contre  Louis  XIV  »  aucune  n'a  contribué  à  lui 
faire  perdre  les  batailles  de  Blenheim,  de  Turin  &  de 
Ramillies. 

En  général  3  il  eft  de  droit  naturel  de  fe  fervir  de 
fa  plume  comme  de  fa  langue ,  à  Ces  périls ,  rifques 
&  fortunes.  Je  connais  beaucoup  de  livres  qui  ont 
ennuyé ,  je  n'en  connais  point  qui  ait  fait  de  mal 
céel.  Des  théologiens ,  ou  de  prétendus  politiques  » 
crient  :  «  La  religion  eft  détruite,  le  gouvernement 
»  eft  perdu ,  fi  vous  imprimez  certaines  vérités  ou 
»  cenains  paradoxes.  Ne  vous  avifez  jamais  de 
^  penfer  qu'après  en  avoir  demandé  la  licence  à  un 
»  moine  ou  à  un  commis.  Il  eft  contre  le  bon  ordre 
•»  qu'un  homme  penfe  par  foi-même.  Homère,  Pla- 
»  ton ,  Cicéron ,  Virgile,  Pline,  Horace,  nonc 
n  jamais  rien  publié  qu'avec  l'approbation  des  docr 
»  teurs  de  (brbonne  &  de  la  fainte  inquifition. 

«  Voyez  dans  quelle  décadence  horrible  la  liberté 
w  de  la  preflè  à  fait  tomber  TAngleterre  &  la  Hol- 
«  lande.  H  eft  vrai  qu'elles  embraflènt  le  commerce 
^  âa  monde  entier,  &  queFAngleterreeftvi6torieufe 
»  fur  mer  Se  fur  icttp  j  mais  ce  n'cft  qu  une  bxi& 
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»  grandeur  »  une  fauflè  opulence  ;  elles  marchent  I 
*»  grands  pas  à  leur  ruine.  Un  peuple  éclairé  ne  peut 
»  fubfifter  ». 

On  ne  peut  raifonner  plus  jufte,  mes  amis  ;  mais 
voyons ,  s'il  vous  plaît  >  quel  État  a  été  perdu  par  un 
livre.  Le  plus  dangereux  ^  le  plus  pernicieux  de  rous 
,eft  celui  de  Spinofa.  Non- feulement  en  qualité  de 
juif  il  attaque  le  nouveau  Teftament,  mais  en  qualité 
de  favant  il  ruine  rancien>  fon  fyftême  d'athéifuie 
eft  mieux  lié  ,^  mieux  raifoilné  mille  fois  que  ceux  de 
Straton  &  d'Epicure.  On  a  befoin  de  la  plus  profonde 
fagacité  pour  répondre  aux  atgumens  par  lefquels  il 
tache  de  prouver  qu'une  fubttance  n'en  peut  former 
une  autre. 

Je  détefte  comme  vous,  fon  livre  ^  que  j'entends 
peut-être  mieux  que  vous.  Se  auquel  vous  avez  très* 
mal  répondu  )  mais  avez -vous  vu  que  ce  livre  aie 
changé  la  face  du  monde?  Y  a-t-il  quelque  prédicanc 
qui  ait  perdu  un  florin  de  fa  penfion  par  le  débit 
des  œuvres  de  Spinofa?  Y  a-t-il  un  évêque  dont  les 
rentes  aient  diminué  ?  Au  contraire ,  leur  revenu  a 
doublé  depuis  ce  temps-là  >  tout  le  mal  s'efl  réduit 
à  un  petit  nombre  de  leâeurs  paifibles,  qui  ont 
examiné  les  argumens  de  Spinofa  dans  leur  cabinet  , 
&  qui  ont  éàrit  pour  ou  contre  des  ouvrages  très-pea 
connus. 

Vous-mêmes  vous  êtes  aflèz  peu  conféquens  pour 
avoir  kàt  imprimer ,  ad  ufum  delphini  ^  l'athéifmede 
Lucrèce  (  comme  on  vous  l'a  déjà  reproché) ,  &  nul 
trouble^  nul  fcandale  n'en  eft  arrivé  >  auilî  laitTa-t-oa 
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Vivre  en  paix  Spinofa  en  Hollande ,  comme  on  avait 
ïaiflTé  Lucrèce  en  repos  à  Rome. 

Mais  paraît-il  parmi  vous  quelque  livre  nouveau 
dont  les  idées  choquent  un  peu  les  vôtres  (  fuppofé 
que  vous  âyie^  des  idées) ,  ou  dont  lauteur  Toit  d'un 
parti  contraire  à  votre  faûion ,  ou  qui  pis  eft,  dont 
l'auteur  ne  Toit  d^aucun  parti }  alors  vous  criez  au 
feu }  c'eft  un  bruit  >  un  fcan Jale  >  un  vacarme  uni- 
verfel  dans  votre  petit  coin  de  terre.  Voilà  un  homme 
abominable,  qui  a  imprimé  que  fi  nous  n avions 
point  de  mains ,  nous  ne  pourrions  faire  des  bas  ni 
des  fouliers  -,  quel  blafphême  !  Les  dévotes  crient , 
les  doâfeurs  fourrés  s'afTemblent  ,  les  alarmes  fe  mul- 
tiplient de  collège  en  collège ,  de  maifon  en  maifon  \ 
des  corps  entiers  font  en  mouvement ,  &  pourquoi  ? 
pour  cinq  ou  fix  pages  dont  il  n'eft  plus  queftion  au 
tout  de  trois  mois.  Un  livre  vous  déplaît-il?  réfutez- 
le  >  vous  ennuie-t-il ,  ne  le  lifezpas» 

Oh  !  «le  dites-vous ,  les  hvres  de  Luther  Se  de 
Calvin  ont  détruit  la  religion  romaine  dans  la  moitié 
<le  l'Europe.  Que  ne  dites-vous  auffi  que  les  livres  du 
patriarche  Photius  ont  détruit  cette  religion  romaine 
«n  Afie^  en  Afrique ,  en  Grèce  &  tn  RiWlîe  ? 

Vous  vous  trompez  bien  lourdement  quand  vous 
penfcz  que  vous  avezété  ruiné  par  des  livres.  L'empire 
de  Kufiie  a  deux  mille^lieues  d  étendue  >  Se  il  n  y  a  pas 
iîx  hommes  qui  foientau  fait  des  points  controverfés 
entre  l'Eglife  grecque  Se  la  latine.  Si  le  moine  Luther, 
file  chanoine  Jean  Chauvin,  file  curé  Zuingle  s'étaient 
contentés  d'écrire  >  Rome  fubjuguerait  encore  tous  lejs 
Queft.  fur  VEncycl  Tome  V.  I  i 
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États  qu'elle  a  perdus  ^  mais  ces  gens  *  là  &  leurs 
adhérens  couraient  de  ville  en  ville  »  de  maifon  en 
inaifon ,  ameutaient  des  femmes,  étaient  fou  tenus  par 
<)es  princes.  La  furie  qui  agitait  Amate^  &  qui  k  fouet- 
tait comme  un  fabot  >  à  ce  que  dît  Virgile ,  n'était  pas 
plus  turbulente.  Sachez  qu'un  capucin  enthoufiafte  , 
faâieux.j  ignorant ,  Toupie ,  véhément ,  émifTaire  de 
quelque  ambitieux,  prêchant ,  confelTant,  commu- 
niant, cabalant,  aura  plutôt  bouleverfé  une  province 
tjue  cent  auteurs  ne  l'auront  éclairée.  Ce  n'eft  pas 
l'Alcoran  qui  fit  réuïïir  Mahomet ,  ce  fut  Mahomet 
^ui  fit  le  fuccès  de  l'Akoran, 

Non,  Rome  n'a  point  été  vaincue  par  des  livres , 
^lle  l'a  été  pour  avoir  révolté  l'Europe  par  Tes  rapines» 
par  la  vente  publique  des  indulgences ,  pour  avoir 
infulté  aux  hommes,  pour  avoir  voulu  les  gouverner 
comme  des  animaux  domeftiques,  pour  avoir  abufé 
<te  Ton  pouvoir  à  un  tel^xcèc  qu'il  eft  étonnant  qu^il 
lui  foit  refté  unfeul  village.  Henri  YUI,  Élifabeth, 
le  duc  de  Saxe,  le  landgrave  de  He(lè,  les  princes 
d'Orange ,  les  Condé ,  les  Coligni  ont  tout  fait ,  & 
les  livres  rien..  Les  trompettes  n'ont  jamais  gagné  de 
bataille ,  Ôc  n'ont  fait  tomber  de  murs  que  ceux  de 
Jéricho. 

Vous  craignez  les  livres  comme  certaines  bourgades 
ont  craint  les  violons.  LailTez  lire.  Se  lailTez  danfer  i 
ces  deux  amufèmens  ne  feront  jamais  de  mal  au 
monde»  , 
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V^UAND  une  nation  fe  dégroffit,  eMeeft  d'abord' 
émerveillée  de  voir  1  aurore  ouvrir  de  Ces  doigts  de 
rofe  les  portes  de  lorieni  ^  &  femer de  topazes 6c  de 
lubis  le  chemin  de  la  lumière»  2^phyre  caref!èr  Flore^ 
Se  TAmour  fe  jouer  des  armes  de  Mars. 

Toutes  les  images  de  ce  genre,  qui  plaifent  par  la 
nouveauté,  dégoûtent  par  Thabicude.  Les  premiers 
qui  les  esnp]oyaient|)airaient  pour  des  inventeurs ,  les 
derniers  ne  font  que  des  perroquets. 

Il  y  a  des  formules  de  profe  qui  ont  le  même  fort. 
€*  Le  roi  manquerait  à  ce  qull  fe  doit  à  lui-même 
»  n^ ....  Le  flambeau  de  lexpérience  a  conduit  ce 
»  grand  apothicaite  dans  les  routes  ténébreufes  de  la 
M  nature.  —  Son  efprit  ayant  été  la  dupe  de^on  cœur. 
»  —  il  ouvrit  trop  tard  les  yeux  fur  le  bord  de  labyme, 
M  —  Meflîeurs ,  plus  je  fens  mon  infuffifance ,  plu$ 
-M  je  fens  aufli  vos  bienfaits  ^  mais  éclairé  par  vos  lu- 
M  mièrés ,  foutenu  par  vos  exemples,  vous  me  ren- 
9>  drez  digne  de  vous  ». 

La  plupart  des  pièces  de  théâtre  deviennent  enfin 
des  lieux  communs,  comme  les  oraifons  funèbres  & 
les  difcours  de  réception.  Dès  qu'une  princefle  eft 
aimée  on  devine  qu  elle  aura  une  rivale.  Si  elle  com- 
bat fa  paffion ,  il  eft  clair  qu'elle  y  fuccomberâ.  Le 
tyran  a-t-il  envahi  le  trône  d'un  pupille ,  foyez  sûr 
qu'au  cinquième  ade  juftice  fe  fera ,  &  que  l'ufurpa- 
ceur  mourra  de  mort  violente. 

Si  un  roi  &  un  citoyen  romain  paraiflent  fur  la 
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fcène  >  il  y  a  <:entxon»e  un  à  f  arier  que  le  roi  (en 
traité  par  le  romain  plus  indignement  que  les  miniftres 
de  Louis  XIV  ne  le  furent  à  Gertruidembeig  pat  les 
Hollandais* 

.  Toutes  les  fituations  tragiques  font  prévues ,  tous 
lesienûmens  que  ces  iituations  amènent,  font  devinés; 
les  rimes  même  font  fbuvent  prononcées  par  le  par- 
tpre  avant  de  rêtre  par  laûeur.  Il  eft  difficile  d en- 
tendre |)arjer.  à  la  fin  d'un  vers  d'une  Uarô^  fans, 
voir  clairement  à  quel  héros  on  doit  la  remettre. 
L'héroïne  ne  peut  guère  manifeftex  ies  alarmes  ^ 
qu'auflîtôt  on  ne  s'atterwle  à  voir  couler  ies  larmes. 
]Peut-on  voir  un  vers  finir  par  C^ar^  &  n'être  pas  fur 
de  voir  des  vaincus  traînés  a|)rès  fon  char  ? 

"Vient  un  temps  où  Ton  fe  la  (Te  de  ces  lieux  com- 
n^uns  d'amour  ,  de  politique^  de  grandeur  &  de  vers 
alexandrins^^  L'opéra,  comique  prend  la  place  d'Ipbi- 
génie  &  d'Eriphile,.de  Xij)hatès  &  deMonime.  Avec 
le  temps  cet  opéra  comique  devient  lieu  commun  à  fon^ 
tour  i  &  Dieu  fait  alors  à  quoi  on  aura  recours. 

Nous  avons  les  lieux  communs  de  la  morale.  Ils. 
font  fi  rebattus ,  qu'on  devrait  abfplument  s'en  tenir 
atux  bons  livres  faits  fur  cette  matière  en  chaque  langue. 
Le  Spe<^ateur  anglais  cot^feilla  à  tous  les  prédicateurs 
d'Angleterre  de  réciter  les  excellens  fermons  de  Til- 
lotfon  ou  de  Smaldrige,  Les  prédicateurs  de  France 
pourraient  bien  s^n  tenir  à  réciter  JMaffillon^  ou  des 
extraits  de  Bourdaloue.  Quelques-uns  de  nos  jeunes 
orateurs  âe  là  chaire  ont  appris  de  le  Kain  à  déclamer  \ 
mais  ils  reHemblent  tous  à  Dancourt  qui  ne  voulait 
jamais  jouer  que  dans  fes  pièces* 
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Les  lieux  communs  de  la  controverfe  (btit  abfolu- 
liient  pades  de  mode,  &  probablement  ne  reviendront 
plus.  Mais  ceux  de  l'éloquence  &  de  la  pocfie  pourront 
renaître  après  avoir  été  oubliés  :  pourquoi  ?  ceft  que 
la  controverfe  eft  l'éteignoir  &  ropprî)bre  de  lefprrc 
humain,  &  que  la  poéfie  &  Téloquence  en  font  Ife 
flambeau  &  la  gloire. 

LIVRES. 

SECTIOK       PREMIÈRE. 

Vous  les  méprifez  les  livres  ^  vous  dont  toute  fa 
vie  eft  plongée  dans  les  vanités  de  Tambition  &  dans 
la  recherche  dçs  plaîfirs  ou  dans  l'oifiveté;  mais  fongez 
que  tout  l'univers  connu  n  eft. gouverné  que  gai' des 
livres ,  excepté  les  nations  (auvages.  Toute  TAfrique 
jufqu'à  rÉthiopie  6c  là  Nigritfe  obéît  au  livre  de 
TAlcoran,  après  avoir  fléchi  fous  le  livre  de  rÉvan-^ 
gile.La  Chineeft  régie  parle  livre  moral.yeConfucîus; 
une^rande  partie  de  Tlnde  par  fe  livre  du  Veidam, 
La  Perfe  fur  gouvernée  pendant  des  fiècles  par  les 
livres  d  un  des  Z'oroaftres. 

Si  vous  avez.un  procès ,  votre  bien ,  votre  honneur^  ^ 
votre  vie  même'dépend  de  riruerprétation  d'^un  livte: 
que  vous  ne  lifez  jamais. 

Robert  le  diable  j  les  Quatre  fils  Aîmon  ^  les  Ima" 
gînatîons  de  M,  Oufle^  font  des  livres  auflii  mais. il 
en  eft  des  livres  comme  des  hommes  >  le  très^çeiit 
nombre  joue  un  grand  rôle  ^  le  reile  eft  confondu  dao^, 
ih 'foule.. 
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Qui  mène  le  genre  humain  dans  les  pays  pclîcés  > 
ceux  qui  favent  lire  &  écrite.  Vous  ne  connaiflèz  ni 
Hippocrate^  ni  Boerhaave,  ni  Sydenham  ;  mais  vous 
mettez  votre  corps  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
ont  lus»  Vous  abandonnez  votre  ame  à  ceux  qui  font 
payés  pour  lire  la  Bible ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas 
cinquante  d'entre  eux  qui  l'aient  lue  toute  entière  avec 
attention. 

Les  livres  gouvernent  tellement  le  monde ,  que 
ceux  qui  commandent  aujourd'hui  dans  la  ville  des 
Scipion  &  des  Caton,  ont  voulu  que  les  livres  de  leur 
loi  ne  fuffent  que  pour  eux ,  c'eft  leur  fceptre  ',  ils  ont 
fait  un  crime  de  lèfe-majefté  à  leurs  fujers  d'y  toucher 
fans  une  permiflion  exprefle.  Dans  d'autres  pays  on^ 
défendu  de  penfer  par  écrits  fans  lettres-patentes. 

Il  eft  des  nations  chez  qui  l'on  regarde  les  penfées 
purement  comme  un  objet  de  commerce.  Les  opéra- 
tions de  l'entendement  humain  n'y  font  confîdérées 
qu'à  deux  fous  la  feuille.  Si  par  hafard  le  libraire 
veut  un  privilège  pour  fa  marchandife  >  foit^u'il 
vende  Rabelais ,  foit  qu'il  vende  les  Pires  de  VEglife^ 
le  magift^at  donne  le  privilège  fans  répondre  de  ce  que 
le  livre  contient. 

Dans  un  autre  pays ,  la  liberté  de  s'expliquer  pat 
des  livres  eft  une  des  prérogatives  les  plus  inviolables. 
Imprimez  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  fous  peine  d'en- 
nuyer >  ou  d'être  puni  iî  vous  avez  trop  abufé  de  votre 
droit  naturel.  , 

Avant  l'admirable  invention  de  l'imprimerie,  ks 
livres  étaient  plus  rares  &  plus  cbers  que  les  pierres 
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pcécieufes.  Frefque  point  de  livres  chez  nos  nations 
barbares  jufqu'à  Charlemagne ,  &  depuis  hii  jufqu'au 
roi  de  France  Charles  V  dit  lefage^  &  depuis  ce  Charles 
fufqu'à  François  I,  c'eft  unedifette  extrême. 

Les  Arabes  feuls  ca  eurent  depuis  le  huitième  fiècle 
de  notre  ère  jufqu'au  treizième. 

I^  Chine  en  était  pleine  quand  nous  ne  favîons  n^ 
lire  ni  écrire. 

Les  copiftes  furent  très- employés  dans  f empire 
fomain  depuis  le  temps  des  Scipion  jufqu'àrinonda^ 
tion  des  barbares. 

Les  Grecs  s'occupèrent  beaucoup  à  tranfcrîre  ver^ 
le  temps  d'Amintas,  de  Philippe  &  d'Alexandre*,  ils 
continuèrent  fur-toux  ce  métier  dans  Alexandrie.^ 

Ce  métier  eft  adèz  ingrat.  Les  marchands  payèrent 
toujours  fort  mal  les  auteurs  Se  les  copiftes.  U  fallait 
deux  ans  d'un  travail  aflSdu  à  un  copifte  pour  bien 
tranfcrire  la  Bible  fur  du  vélin.  Que  de  temps  &  de 
peine  pour  copier  correftement  en  grec  &  en  latin  les 
ouvrages  d'Origène ,  de  Clément  d'Alexandrie ,  &  de 
tous  ces  autres  écrivains  noa^mis pères  ! 

S^Hieronymos  ou  HicronymuSj  que  nous  nommons 
Jérôme ,  dit  dans  une  de  fef  lettres  fatyriques  contre 
Rufin  (i),  qu'il  s'eft  ruiné  en  achetant  les  œuvres 
d'Origène ,  contre  lequel  il  écrivit  avec  tant  d'amer- 
tume &  d'empoitement.^  «  Oui,  dit-il,  j*ai  lu  Ori- 
M  gène  -,  fi  c  eft  un  crime  ,  ^'avoue  que  je  fuis  cou- 
»»  pable,  &  que  fai  épuifé  toute  ma  bourfe  à  achetée 
>'  fes  ouvrages  dans  Alexandrie  >\ 

(i)  Lettre  de  Jérôme  à  Pammaque. 
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Les  (bcîétés  chrétiennes  eurent,  dans  les  troh 
premiers  fiècles ,  cinquante-quatre  évangiles ,  dont  à 
peine  deux  ou  trois  copies  transpirèrent  chez  les  Ro- 
mains de  l'ancienne  religion  jufqu'au  temps  de  Dio- 
clétien. 

C'était  un  crime  irrémiffible  chez  les  chrétiens ,  de 
montrer  les  évangiles  aux  gentils*,  ils  ne  les  prêtaient 
pas  même  aux  catéchumènes» 

Quand  Lucien  raconte  dans  fbn  Philopatris  (  en 
înfultant  notre  religion  qu'il  connaiflàit  très -peu)» 
•«  qu'une  troupe  de  gueux  le  menadansun  quatrième 
»*  étage  où  l'on  invoquait  le  père  par  le  fils ,  &  où. 
»  l'on  prédifait  des  malheurs  à  l'empereur  Se  à  l'em- 
>'  pire  »  y  il  ne  dit  point  qu*on  lui  ait  montré  un  feul 
livre.  Aucun  hiftorien  >  auciiu  auteur  romain  ne  parle 
des  évangiles. 

Lorfqu'un  chrétien,  malheureufement  téçiéraire  8c 
indigne  de  fa  fainte  religion ,  eut  mis  en  pièces  publi- 
quement a  &  foulé  aux  pieds  un  édit  de  l'empereur 
Dioclétien ,  &  qu'il  eqt  attiré  fur  le  chriftianifme  la 
perfécution  qui  fuccéda  à  la  plus  grande  tolérance  >  les 
chrétiens  furent  alors  obligés  de  livrer  leurs  évangiles 
ik  leurs  aurtels  écrits  aux  magiftrats ,  ce  qui  ne  s'était 
jamais  fait  jufqu'à  ce  temps.  Ceu>^  qui  donnèrent  leurs 
livres  dans  la  crainte  de  la  prifon  ou  mêrne  delà  mortj, 
furent  regardés  par  les  autçes  çhrétienscomme  des 
apoftats  facriléges  j  on  leur  donna  le  furnom  de  tradi^ 
tores  j  d'où  vient  le  mot  traîtres;  &  plufieurs  é'vêques 
prétendirent  qu'il  fallait  les  rebapiifer  ^  ce  qui  caufa 
yn  fchiffnç  épouvantabîec 
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Les  poèmes  d'Homère  furent  long  -  temps  (î  peu 
connus ,  que  Pinftrate  fut  le  premier  qui  les  mit  en 
ordre,  &  qui  les  fit  tranfcrire  dans  Athènes,  environ 
cinq  cents  ans  avant  Tère  dont  nous  nous  fervons. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  aujourd'hui  une  douzaine  de 
copies  duVeidam  &  duZenda-Veftadans  tout  l'Orient. 

Vous  n'auriez  pas  trouvé  un  feul  livre  dans  toute 
la  Ruffie  en  1700,  excepté  des  Miffels  &  quelques 
Bibles  chez  des  papas  ivres  d'eau-de-vie. 

Aujourd'hui  on  fe  plaint  du  trop;  mais  ce  n'eft  pas 
aux  leéleurs  à  fe  plaindre  i  le  remède  eft  aifé,  rien  ne 
les  force  à  lire.  Ce  n'eft  pas  non  plus  aux  auteurs. 
Ceux  qui  font  la  foule  ne  doivent  pas  crier  qu'on  les 
prefle.  Malgré  la  quantité  énorme  de  livres,  combien 
peu  degenslifent!  &  fi  on  lifait  avec  fruit,  verrait-on 
les  déplorables  fottifes  auxquelles  le  vulgaire  fe  livre 
encore  tous  les  jours  en  proie? 

Ce  qui  multiplie  les  livres ,  malgré  la  loi  de  ne 
^int  multiplier  les  êtres  fans  néceffité ,  c'eft  qu'avec 
des  livres  on  en  fait  d'autres ,  c'eft  avecplufieurs  vo- 
lumes déjà  imprimés  qu'on  fabrique  une  nouvelle 
hiftoire  de  France  ou  d'Efpagne  fans  rien  ajouter  de 
nouveau.  Tous  les  diâionnaîres  font  faits  avec  des 
didionnaires-,  prefque  tous  les  livres  nouveaux  de  géo- 
graphie font  des  répétitions  de  livres  de  géographie. 
La  Somme  de  S.  Thomas  a  produit  deux  mille  gros 
volumes  de  théologie.  £t  les  mêmes  races^  de  petits 
vers  qui  ont  rongé  la  mère  rongent  auffi  les  enfans. 

Écrive  qui  voudra,  chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  ixopunément  de  Tencre  &  du  papier. 
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SECTION      II* 

Il  eft  quelquefois  bien  dangereux  de  faire  an  livre» 
Silhouète ,  avant  qu'il  put  fe  douter  qu'il  ferait  un  jour 
contrôleur •  général  des  finances»  avait  imprimé  un 
livre  fur  l'accord  de  la  religion  avec  la  politique  :  & 
fonbeau-pète  le  médecin  Aftrucavait  donné  au  public 
les  mémoires  dans  lefqueb  l'auteur  du  Pentateuque 
avait  pu  prendre  toutes  les  chofes  étonnantes  qui 
s'étaient  paflees  fi  long- temps  avant  lui. 

Le  jour  même  que  Silhouète  fut  en  place ,  quelque 
bon  ami  chercha  un  exemplaire  des  livres  du  beau- 
père  &  du  gendre,  pour  les  déférer  au  parlement». 
&  les  faire  condamner  au  feu  félon  l'ufage.  Ils  rache- 
tèrent tous  deux  tous  les  exemplaires  qui  étaient 
dans  le  royaume  j  de-là  vient  qu'ils  font  très  -  rares 
aujourd'hui. 

Il  n  eft  guère  de  livre  philofophiqueou  théologique 
dans  lequel  on  ne  pui0e  trouver  des  héréfies  &  des 
impiétés ,  pour  peu  qu'on  aide  à  la  lettre. 

Théodore  de  Mopfuète  ofair  appeler  le  Cantique 
des  cantiques  un  recueil  d'impuretés  ;  Grotius  les  dé- 
taille ,  il  en  fait  horreur.  Chatlllon  le  traite  à' ouvrage 
fcandaleux. 

Croirait-on  qu'un  jour  le  dofteur  Tamponetdità 
plufieurs  doâeurs  :  Je  me  ferais  fort  de  trouver  une 
foule  d'héréfies  dans  le  Pater  nofter  ^  fi  on  ne  favait 
pas  de  quelle  bouche  divine  fortit  cette  prière ,  &  fi 
c'était  un  jéfuite  qui  l'imprimât  pour  la  première 
fois? 
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Voici  comme  je  m'y  prendrais. 

Notre  père  qui  êtes  aux  deux. 

Fropofition  fentant  Théréfie,  puifque  Dieu  cft 
par-tout.  On  peut  même  trouver  dans  cette  énoncé  un 
levain  de  focinianifme,  puifqu'il  n'y  cft  rien  dit  de  la 
Trinité. 

Que  votre  règne  arrive  j  que  votre  volonté foit  faite 
dans  la  terre  comme  au  cieL  . 

Fropofition  Tentant  encore  Théréfie,  puifqu'il  eft 
dît  cent  fois  dans  TÉcriiure  que  Dieu  règne  éternelle- 
ment. De  plus>  il  eft  téméraire  de  demander  que  fa 
volonté  s  accomplifle ,  puifque  rien  ne  fe  fait ,  ni^e 
peut  fe  faire  que  par  la  volonté  de  Dieu. 

Donne^  -  nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien. 
(  notre  pain  fubjlantiel  j  notre  bon  pain^  notre  pain 
nourriffant). 

Fropofition  directement  contraire  à  ce  qui  eft 
.émané  ailleurs  de  la  bouche  de  Jéfus-Chrift  (  1  )  : 
«  Ne  dites  point,'  que  mangerons- nous,  que  boi- 
>»  rons-nous,  comme  font  le  gentils,  &c.  Nedeman- 
w  dez  que  le  royaume  des  deux ,  &  tout  le  refte  vous 
w  fera  donné  «. 

Remettej^-nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons 
à  nos  débiteurs. 

Fropofition  téméraîrequi  comparerhommeà  Dieu, 
qui  (détruit  la  prédeftination  gratuite,  &  qui  enfeigne 
que  Dieu  eft  tenu  d'en  agir  avec  nous  comme  nous 
en  agiflbns avec  les  autres.  De  plus ,  qui  a  dit  à  lau- 
teut  que  nous  faifons  grâce  à  nos  débiteurs  ?  nous  ne 

(i)  Matthieu ,  chap.  YI ,  v.  53. 
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leur  avons  jamais  fair  grâce  d'un  écu.  It  n'y  s  point 

de  couvent  en  Europe  qui  aie  jamais  remis  un  fou  k 

fes  fermiers.  Ofer  dire  le  contraire  eft  une  héréfie 

formelle. 

Ne  nous  indui/ei[  pas  en  tentation. 

Proportion  fcandaleufe^  manifeftement  hérétique» 
attendu  qu'il  n'y  a  que  le  diable  qui  foit  tentateur ,  ôc 
qu'il eftdit  expreHementdansrépître  de  S.  Jacques  (ij: 
Dieu  eft  intentateur  des  méchans  j  il  ne  tente  perfonne* 
JDeus  enim  intentator  malorum  ejl^  ipfe  autem  nemt" 
nem  tentât. 

Vous  voyez ,  dit  le  doâeur  Tamponet ,  qu'il ^'eft 
rien  de  (i  refpeâable  auquel  on  ne  puiflè  donner  un 
mauvais  fens.  Quel  fera  donc  le  livre  à  l'abri  de  la 
cenfure  humaine,  fi  on  peut  attaquer  jufqu'auP^r^ 
nofiefj  en  interprétant  diaboliquement  tous  les  mots 
divins  qui  le  compofent  ?  Pour  moi ,  je  tremble  de 
faire  un  livre.  Je  n'ai  jamais.  Dieu  merci,  rien 
imprimé  ;  je  n'ai  même  jamais  fait  jouer  aucune  de 
mes  pièces  de  théâtre,  comme  ont  fait  les  frères  îa 
Rue,  du  Cerceau  &  Folard  j  cela  eft  trop  Aingereux» 

Un  clerc  pour  quinze  fous  ^  fans  craindre  le  hola» 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila  ; 
Et  (1  le  roi  des  Huns  ne  lui  charme  roreille , 
Traiter  de  vifigoths  tous  les  vers  de  Corneille. 

Si  vous  imprimez ,  un  habitué  de  paroifte  roirs 
accufe  d'héréfie ,  un  cuiftre  de  collège  vous  dénonce» 
un  homme  qui  ne  fait  pas  tire  vous  condaauie>j^ 

(i)  Matthieu ,  chap,  I ,  v.  i  Jv 
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public  fe  moque  de  vous  \  votre  libraire  vous  aban- 
donne ,  votre,  marchand  de  vin  ne  veut  plus  vous 
feire  crédit.  J'ajoute  toujours  à  mon  Pater  nojler  : 
Mon  Dicuj  délivrez-moi  de  la  rage  de  faire  des 
livres  ! 

O  vous  qui  mettez  comme  moi  du  noir  fur  du  blanc» 
Se  qui  barbouillez  du  papier  ,  fouvenez-vous  de  ces 
vers  que  j'ai  lus  autrefois  >  6c  qui  auraient  dû  nous 
corriger. 

Tout  ce  fatras  fut  du  chanvre  en  fon  temps , 
.   linge  il  devînt  par  Fart  des  tiflerands  ; 
.  Puis  en  lambeaux  des  plions  le  prefsèrent  » 

U  fut  papier.  Cent  cerveaux  à  l'envers 

De  vifions  à  l'eovi  le  chargèrent  ; 

Puis  on  le  brûle  :  il  vole  dans  les  airs  ,  , 

H  efi  famée  auffi  bien  que  la  gloire. 

De  nos  travaux  vbîià  qôelte  eft  rhiâoire. 
:  Tout  efl  filmée,  &  tout  nous  fait  fendr 

Ce  grand  néant  qui  doit  nous  engloutir, 

SECTIONIII. 

J-i  ES  livres  font  ^aujourd'hui  multipliés  à  un  tel 
point  que  non^feulementiL  eft  impoffible  de  les  lire 
lous,  mais  d'en  (avoir  inème  le  nombre  &  d'en 
connaître  ies  tltres^Heureufement  on  n'eft  pas  obligé 
4eii^e  rou^t  cç  qgi/imprimê  -y  Se  le  plan  de  Caramuel , 
qui  (eproporait  d'écrire  cent  volumes  in  folio  ôc  d'em- 
ployer le  pouvoir  fpirituel  5f  temporel  des  princes 
(ipui:  contraindre  leurs  fujets  à  les  lire ,  eft  demeuré 
fans  exécution,  Ringelberg  avait  auffî  fonné  le  deflein 
de  compofer  environ  mille  voluiues  différens  \  mais 
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quand  il  anrait  aflèz  vécu  pour  les  publier  >  il  n'eât 
pas  encore  approché  d'Hermès  Trifmég^ftei  lequel , 
félon  Jamblique,  écrivit  trente-fix  mille  cinq  cenc 
vingt-cinq  livres.  Suppofé  la  vérité  du  lait,  les  anciens 
n'avaient  pas  moins  de  raifon  que  le$  modernes  de  fe 
plaindre  de  la  multitude  des  livres» 

Auflî  convient-on  affez  généralement  qu  un  petit 
nombre  de  livres  cfaoifis  (uffifent.  Quelques-uns 
propofent  de  fe  borner  à  la  Bible  ou  à  rÉcriture  fainte 
comme  les  Turcs^  fe  réduiient  à  TAlcoran  ^  il  y  a 
cependant  une  grande  différence  entre  les  fentimens 
de  refpeâque  les  mahométans  ont  pour  leur  Alcoran, 
&  ceux  des  chrétiens  pour  TEcriture.  On  ne  faurait 
porter  plus  loin  la  vénération  que  les  premiers  té- 
moignent en  parlant  de  TAlcoran.  C  eft ,  difent-ils,  le 
plus  grand  des  miracles,  &  tous  les  hommes  enfemble 
ne  font  point  capables  de  rien  faire  qui  en  approche: 
ce  qui  eft  d'autant  plus  admirable  que  lauteur  n'avait 
fait  aucune  étude  ni  lu  aucun  livrer  L'Alcoran  vaut 
lui  feul  foixante  mille  miracles  (  c'eft  à  peu  près  le 
liçmbre  des  verfets  qu'il  contient)  :  la  réfurreâion 
d'un  mort  ne  prouverait  pas  plus  la  vérité  d'unéreli- 
gioh  que  la  compofition  de  l'Alcoran.  Il  eft  fi  parfait 
qu'on  doit  le  regarder  comme  un  ouvrage  incrèé. 

Les  chrétiens  difent  à  la  vérité  que  leur  Écriture 
a  été  infpirée  par  le  S.  Efprit  ^  mais  outre  que  les 
cardinaux  Cajetan  (i)  &  Bellarmin  (i)  avouent  qu'il 
s'y  eft  glilTé  quelques  hmts  par  la  négligence  ou 

.  (i)  Commentaires  fur  l'aflcien  Te(lament« 
(2)  L.  II ,  chap.  II  de  la  parole  de  Dieu. 
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Vignorancedes  libraires  8c  àes  rabbins  qui  y  ont  ajouté 
ks  points  *,  elle  eft  regardée  comme  un  livre  dange- 
reux pour  le  plus  grand  nombre  des  fidèles.  C  eft 
ce  qui  eft  exprimé  par  la  cinquième  règle  de  V index ^ 
ou  de  la  congrégation  de  l'indice  qui  eft  chargée  à 
Rome  d'examiner  les  livres  qui  doivent  être  défendus. 
La  voici  (i)  : 

<*  Étant  évident  par  l'expérience  que  H  la  Bible  tra* 
w  duite  en  langue  vulgaire  était  permife  indifFérem- 
w  ment  à  tout  le  monde ,  la  témérité  des  hommes 
»>  ferait  caufe  qu'il  en  arriverait  plus  de  mal  que  de 
»  bien ,  nous  voulons  que  l'on  s'en  rapporte  au  ju* 
.  ««  gement  de  l'évêque  ou  de  l'inquifiteur,  qui ,  fur 
»*  l'avis  du  curé  ou  du  confeffeur ,  pourront  accorder 
'vla  permifliôn  de  lire  la  Bible  traduite  par  des  au* 
w  teurs  catholiques  en  langue  vulgaire ,  à  ceux  à  qui 
w  ils  jugeront  que  cette  leâure  n'apportera  aucun 
V  dommage.  Il  faudra  qu'ils  aient  cette  permiffion  par 
»,  écrite  on  ne  les  abfoudra  point  qu'auparavant  ils 
9»  n'aient  remis  let^  Bible  entre  les  mains  de  l'ordi* 
^  naire  \  Se  quant  aux  libraires  qui  vendront  des 
9>  Brbles  en  langue  vulgaire  à  ceux  qui  ti'ont  pas  cette 
»>  permiffion  pat  écrit ,  ou  en  quelque  autre  maniète 
»>  la  leur  auront  mife  entre  les  mains>.ils 'perdront  le 
9»  prix  de  leurs  livres ,  que  l'évêque  emploiera  à  dés 
^  »  chofes  pieufes,  &  feront  punis  d'autres  peines  arbi- 
w  traires  :  les  réguliers  ne  pourront  auffi  lire  ni  achè- 
»  ter  ces  livres,  fans  avoir  eu  la  permifEon  de  leurs 
»  fupérieurs  »• 

"  {t)  Starti ,  quatrième  partie ,  page  y. 
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Le  cardinal  du  Perron  prétendait  auffi  qtie  (  i^} 
l'Écriture  était  un  couteau  à  deux  tranchans  dans  la 
main  des  (impies ,  qui  pourrait  les  percer  y  que  pour 
éviter  cela>  il  valait  mieux  que  le  (impie  peuple  louic 
de  la  bouche  de  TËglife  avec  les  folurions  &  les  inter- 
prétations des  paffages  qui  femblent  aux  fens  être 
pleins  d'abrurdicés  &  de  contradiâions ,.  que  de  les 
lire  par  foi  fans  Taide  d'aucune  folution  ni  interpré- 
tation. Il  faifait  enfuite  une  longue  énumeration  de 
ces  abfurdités ,  en  termes  11  peu  ménagés  >  que  le 
miniftre  Jurieu  ne  craignit  point  de  dire  qu'il  ne  (e 
jfouvenait  pas  d  avoir  jamais  rien  lu  de  fi  effroyable 
ni  de  fi  fcandaleux  ^  dans  un  auteur  chrétien. 

Jurieu,qui  invectivait  fi  vivement  contre  le  cardinal 

du  Perron ,  efluya  lui-même  de  femblables  reproches 

de  la  part  des  catholiques.  «  Je  vis  ce  miniftre ,  die 

;»  Papin  en  parlant  de  lui  (z) ,  qui  enfeignait  au  public 

»  que  tous  les  caraûères  de  TEcriture  fainte,  fur  lef- 

.  »  quels  ces  prétendus  réformateursayaient  fondé  leur 

,>»  perfuafion  de  fa  divinité ,  ne  lui  paraiffaient  point 

,  »  fuffifans.  Jà  p  adyienne ,  difait  Jurieu ,  que  je  veuille 

M  diminuer  la  force  &  la  lumière  des  çaradtères  de 

*>  rÉcriture)  mais  j'ofe  affirmer  qu'il  n'y  en  a  pas 

^>  un  qui  ne  puiflè  être  éludé  par  les  profanes.  Il  ay 

**»  en  a  pas  un  qui  fafiè  une  preuve  &  à  quoi  on 

.9»  ne  puifle  répondre  quelque  chpfe,  &  confidérés 

»  tous  enfemble ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  force  que 

(i)  Efprit  de  M.  Arnaud  ,  tome  II ,  page  H9. 
(1)  Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce.  Les  fuites  de  la  tolé- 
rance, p.  12. 

w  féparémenc 
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»  'fêparément  pour  faire  une  détnonftration  morale  , 
>»  ceft-à-dire>  une  preuve  capable  de  fonder  une  cei> 
*>  citude  qui  exclue  tout  doute ,  j'avoue  que  rien  ne 
9»  pataic  plus  expofé  à  la  raifon  que  de  dire  que  ces  ca- 
M  raâères  par  eux-mêmes  font  capables  de  produire 
m-  une  telle  certitude  »*•  \ 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  juifs  Se  lef 
premiers  chrétiens ,  qui ,  comme  on  le  voie  paj:  lep 
Aâ:es  des  apâtres  (i) ,  Ce  bornaietu  dans  leurs  aflèm- 
i>lées  à  la  leâure  de  ta  Bible,  aient  été  divifés  ea 
différentes  feâes  ^  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Jiéréfie.  On  fubftitua  dans  la  fuite  ï  cette  ieâure^ 
celle  de  plufieurs  ouvrages  apocryphes^  ou  du  jm^ins 
^Ue  des  extraits  que  1  on  fit  de  ces  derniers  écrits. 
L  auteur  de  la  Synopfe  de  l'Ecriture ,  qui  eft  parmi 
}es  œuvres  de  S.  Athanafe  (2)  »  recoxmaît  e^prefféiiienc 
qu'il  y  a  dans  les  livres  apocryphes  des  chofes  très<- 
véritables  &  infpirées  de  Dieu,  lefquelles  en  ont  été 
çhoifies  Se  extraites  pour  les  faire  lire  aux  fidèles. 

j(i)  Chap.  Xy»  T.  2X.  (aj  Tcvnt  II  «  ^g%  134. 

YiN  ou  cinquiIme  volumb  des  questions 

SUR      L'ENGYCLOPiojE. 


Qucp.furVEncycl.T:omeY.         Kfc'    . 
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